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CONTENANT - 

L'histoire et les anecdotes les plus singulières de 
ricalie et sa description; les usages, le gou* 
vernement , le commerce , la littérature , les 
urts , l'histoire naturelle et les antiquités ; avec 
des jugemens sur les ouvrages de peinture^ 
sculpture et architecture. 
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CHAPITRE PREMIER- 

Route de Parme à Modine , par Reggio. 

1 L y a des voyageurs qui- vont de Parme ^ Gênes, 
mais ce n'eft guère qu'au retour du voyage d'Italie ) 
alors on fuit les fept poftes de Fornovo , Terenijo , 
Bercetto , Pontremali , VUlafranca , Ola , Sar^ana ; 
cette route n'étant point la plus ordinaire, reve- 
nons à celle de Modène & de Bologne. 

De Paf me à S. Uario , une pofte. De S. Ilario à 
Keggio, une pofte. De Reggio a Rubiera fur la 
Secchia, une pofte. De Rubiera à Modène, une 
pofte. De Modène à Samoggia , une pofte & demie» 
De Samoggia à Bologne , une pofte & demie. Ces 
ièpt poftes font vingt lieues de France. 

S. Ilario eft de l'Etat de Modène ; mais Samoggia 
eft de l'Etat du Pape, dans lequel on ne paie que 
a paules ( 4 liv. 5 fpls ) par pofte. 

En allant de Parme à Keggio , on laiife Guaftalla 
à 4 lieues fur la gauche; .c'étoit le chef-lieu d'un 
petit duché de la maiibn de Gonzague; cet endroit 
en connu par la b^ataille que les François y gagnè- 
rent le 19 Septembre 1734. 
. On laiffe au/fî fur k droite Canojhj petit châ* 
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5 ^ ^«YÀGEi EK Italie. . 

teau fur un roc cfcarpé, près de la Lenza, 7 lieues 
au midi de Parme \ ce (ont les reftes d'un endroit 
célèbre , par rabfolution que l'empereur Henri IV 
fut obligé d'y venir recevoir de Grégoire.VII, l^n 
1077 9 pour ôter aux Allemands un prétexte de 
rébellion : nous en parlerons à l'occafîon du tom- 
beau d» ht comtefle Mathilde , qui eft à S. Pierre 
de Rome , parce que c'étoit i elle qu'appartenoit 
le château de Canoilk. 

Entre Reggio & Modène , on paiTe à une lieue 
de Correggio , petite ville à trois lieues de Reggio ; 
c'étoit la capitale d'une petite principauté^ cette 
ville a donné la naiflance & le nom au Corrège > 
dont nous avons célébré les ouvrages dans la def- 
criptîon de Parme. ^ 

RëGGio, en l^tin Regium Lepidij eft une ville 
d'environ 15 milk habitans, iîtuée dans l'Etat de 
Modène 9 à 6 lieues de Parme & à 6 lieues de 
Modène. 

Cette ville étoit autrefois colonie romaine. Elle 
fut ruinée par Âlaric, roi des Goths, vers Tan 
^091 9 & enfuite par d'autres barbares , à différentes 
reprifes. Charlemagne en fut le reftaurateur , elle 
recouvra enfuite la liberté , & fiit gouvernée par 
£tï prbpres magiftrats , après quoi elle tomba y 
eomme Modène , ibus la domination de la maifon 
d'Efl 9 qui la pofsède encore. 

Reggio eft la capitale du duché du même nom , 
2k la feconde ville de l'Etat de Modène ; les habi* 
tanrde Reggio difent que c*eft la première. Il y a ' 

des efpèces de fortifications ^ & elle eft mieux bâtie a 

que Modène à certains égards ^ l'évêque de Reggio 
ne relève que du S» Siège. 

La Cathédrale de Reggio , it Duomo , a une 
façade remarquable ; un grand tableau d'Annibal 
Carrache , eft placé au fond du chœi^r } mais il eft 
il noir qu^on n'y peut plus rien démêler. 

Il y a deà ftatues de trojptro CUmcnti ^ qui étoit 
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de Reggîo, & qu'on appelle dans le pays !• 
Correge des. fculpteurs , à caufe de la grâce & de 
la force de les ouvrages : Adam & Eve 9^ fur la 
grande porte ao-dehors, & dans le presbytère , S. 
Cr3rfante & Ste. Darie. 

S. Prosper , le portail mérite quelqu'attention. 
La plus grande partie de cette églifè eft peinte à 
freique ^ il n'y a dans ces peintures aucun parti de 
pris fur Tintelligence de la lumière & des ombres , 
mais on y trouve de bons caraâères de têtes. Le 
chœur eft de Procaccini & de Campo \ quelques 
parties (ont de Tiarini il de Lionello Spada ) il y 
a de celui-ci une extafe de S. François. 

La Madonna della^Giarra , cette églife eft 
en fortpe de croix , il y a un dôme dans le milieu y 
& quatre autres fur les extrémités. La voûte & les 
dômes de cette églife font peints à' frefque par 
diiférens auteurs j les parties peintes par Tiarini 
font les plus eftimées, le goût en eft gracieux. Dans 
la première chapelle à droite , on voit un beau 
tableau à l'huile de ce peintre^ il repréfente la 
Vierge dans les nuesj & un ange qui vient de 
«remettre l'enfant Jéfus entre les mains d'un reli* 
gieux^ les caraôères de têtes en ibnt gracieux^ 
mais les ombres en (ont peut-être un peu outrées. 
^ La chapelle gauche de la croifee renferme un 
tableau du Guerchin ; le fujet eft Un Chrift en croix y 
ayant à fes pieds la Vierge accablée de douleur y 
ibutenué par deux femmes. Il y a dans ce tableau 
beaucoup d'expreflion , une grande fermeté de pin* 
ceau, un bon caraâère de deffia : le Chrift p^rti* 
culièrement eft bien defliné 9 quoique fa tête n'ait 
pas Tair aflez^ noble. 

On voit eftcore dans cette églile & dans l'ora- 
toire voifin, plttfieurs fableaux dont le facriftain 
montre la lifte. 

Capella della morte, on y conferve plu- 
fieurs grands tableaux fous des ftores ; ils ne paroif 
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ftnt pour la plupart que des copies , & ne font pas 
d une grande beauté* 

Le Gue^chin a peint fur Tare qui fëpare le fano* 
tuaire de la ne^, une Annonciation^ quoique ce 
morceau foit noirci, on y reconnoit toujours la 
force du pinceau de ce grand maître. « 

L'églife des Auguftins eft décorée d'un ordre ioni- 
que ; Tarcbitedure en eft un peu lourde , mais 
cependant digne d'^tention. 

A la confrérie de S. Etienne, il y a un Ghrift 
du Guide , qu'on regarde à Reggio comme le plus 
beau tableau de la ville. 

On montre aufli au coin d'une rue, un bas- 
relief antique , repré/èntant un (bldat légionaire y 
qu'on a pris pour la figure de Brennus , chef des 
Gaulois Sénonois, qui pafsèrent en Italie 391 ans 
avant Jéfus-Chrift. 

On remarque aufli ^ les nouvelles archives , la 
maifon-de-ville , la porte neuve , & plufieurs mai- 
ibns particulières. La falle de fpeâacle eft grande, 
les loges font un peu bombées , & pour ainfî dire, 
comme des baignoires qu'on auroit arrangées les 
unes à côté des autres ^ mais ce qui choque un peu 
la vue , c'eft que ces loges avancent les unes flir 
les autres de quelques pouces, à mefure qu'elles 
s'éloignent du théâtre. L'architefte a voulu pro- 
curer plus de facilité pour bien voir le fpeâacle ; 
mais on fouhaiteroit qu'il l'eût fait fans tomber dans 
cet inconvénient de décoration.L'a\^ant-fcène a trente 
pieds d'oiiverture , 81 fait une faillie confidérable 
fur le parterre , ce qui fait que l'on entend plus 
facilement les adeurs* 

On fabrique à Reggio des étoffés de foie &: des 
toiles. Il s y tient une foire célèbre au*mois de^Mai. 
Autrefois on y faifbit un commerce conHdérable 
d'éperons 8t de petits ouvrages en os & en ivoire ; 
aâuellement ce commerce eft tombé. Les étuis y 
tabatières 8c autres bagatelles de cette efpèoe ^ 
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^jfk Ton fait à Dieppe & à S. Claude en Franchie* 
Comté 9 ont cours même en Italie. 

Reggio eft furtout célèbre par le nom de TAriofte y 
JCudovicù Aricfio , qui y naquit en 1474. Son père 
étoit gouverneur de la ville; nous aurons occafioA 
d*en parler k l'article de Ferrare, éd il mourut en 
1534, & où l'on voit /on tombeau ; nous parlerons 
de fes ouvrages à l'article de Florence. 

Reggio eS encore la patrie de Gui Pancirole, 
juriiconiîilte célèbre & grand écrivain ^ qui qaquit 
en 1^23 , 8c mourut à Padoue en 1599. 

On cite aâuellement M. Paradifi , connu par des 
poëfies italiennes très^eftimées. 

RufilERA ou Soldtrabitra^ eft un village éloigné 
de trois lieues de Reggio; il y a uiî petit château 
en forme de donjon , flanqué de tours , avec des 
foflës d'eau vive. Au fortir du village on paffe, fur 
un bao , la rivière appelée Stcchia. * 

La campagne eft très-agréable entre Reggio & 
i Modène , \qs> vignes mariées avec les arbres y 
font un fpeâàcle fingulier pour les François. 
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CHAPITRE II. 

4 w 

Hiftoire de Modine. 

JVloDÈNE, en italien Modena^ en latin Mutina j 
eft une ville de 20 mille ames^ (d'autres difent 30 
mille ) fituée dans la Lombardie , à 28 degrés 
52' de longitude, & 44 degrés 38' de latitude; 
à 5 lieues de Reggio, à 12 lieues de Parme , à S 
lieues de Bologne , & à 10 lieues de la mer. Elle 
«ft dans une plaine agréable , entre la Secchia 8c 
le Paoaro , qui lui eft joint par un canal : la ScCf 
chia eft du côté de Reggio , ce le Panaro du côté 
de Bologne. 
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Cette viHe eft la capitale de .l'Etat du duc âb 
Modène, qui a environ 20 lieues de long (iir 10 
de large , & qu'on appelle ii Modenefe ou Ducato 
éi Modena , p^ce qu'il fut érigé en duché en 145^ 
far l'empereur Frédéric III. Modène eft une ville 
très^ancienne ; itUe fut faite colonie roniaiQe 9, 1S4 
ans avant Jéfus-Chrift» 

Le fiége de Modène par Antoine , 45 ans avant 
Jéfus-Chrift a été fi célèbre 9 que Lucain le cite 
pour exemple des fléaux les plus terribles : His^ 
Cifar" ptrufina famés , Mutinœqut lahons \ la ville 
étoit défendue par Brutus. Ce fut à Caftel-Franco y 
village fur le Panaro , à deux lieues de Modène y 
que Marc -Antoine gagna une bataille Tannée fui- 
vante , contre les confuls Hirtius & Panfa j le 
jeune Oâave y étoit , âgé pour lors de 10 ans , 8c 
<Ié)a occupé du projet de venger Céfar, en fuccé- 
dadt à fon autorité. 

Modène fut ruinée du temps de Conftantin \ mais 
ce prince la rétablit. Elle fut encore ruinée par les 
Goths : ce fut à Toccafion de cette féconde def^ 
truâion , que les habitans fe retirèrent à 4 milles 
de l'ancien emplacement, du c6té de la Secchia^ 
& formèrent une ville qui fut appelée Città nuora 
& Ciuà geminiana ; elle eft fur le chemin qui va de 
Modène à Reggio. Modène fut prife l'an' 570 par 
Alboin , p)*emier roi des Lombards en Italie , qui 
fortoit de la Pannonie. Elle fut emportée d'affaut 
par FEaitarque Romain , Tan 590 , & reprife encore 
par les Lombards, qui la confervèrent juiqu'â 
* l'arrfvée de Charlemagne. Ce fut lui qui , paflant 
en Italie , mit fin au royaume des Lombards , l'an 
^ 774 ; & Ton dit communément , qu'il donna au 
pape les villes de Parme & de Modène. Cependant 
Modène reprit bientôt fa liberté , comme les autres 
viUes d'Italie. 

Sous Pépin , roi d'Italie, & fils de Charlemagne, 
Modène m rebâtie £c repeuplée, & redevint une 
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^e confidérable. Le P. Beretta , dans une difTer- 
tation , dî Italia Midii œviy que Muratori a publiée , 
penfe que la nouvelle ville^ de Modène eft dans le 
même endroit que l'ancienne^ du moins en partie ^ 
Topinioa commune eft qu'elle en eft à quelque dif* 
tance j mais on n'eft pas d'accord fiir la fituatioa 
de l'ancienne , parce qu'il ne refte à Modène aucun 
veftige d'antiquité , aucun aqueduc , ni autre chofe 
ièmblable , fi ce n'eft quelques infcriptions , qui 
£ont inférées dans le recueil de Muratori. 

Cette ville fut enfuite fucceflivement foumife aux 
empereurs , aux papes , à la république de Venife ^ 
aux ducs de Milan , à Ceux de Mantoue , à ceux 
de Ferrare, & à quelques petits princes particu-- 
liers. Elle fut déchirée par les faaions , & fur le 
point de devenir déferte dans le dixième fiècle. 

Les princes de la maifbn d'Eft acquirent dans le 
treizième fiècle la fouveraineté de Modène , qu'ils 
pofsèdent encore aâuellement. C'eft cette illuftre 
maiibu qui régnant à Ferrare , prbtégea d'une ma* 
nière fi diftinguée les grands hommes de l'Italie , 
& furtout l'Aric^e & le Taflè. Auffi lès deux 
poè'mes fameux de Roland le furieux & de la 
Jérufalem délivrée font-ils pleins des éloges de ces 
princes, & Ja généalogie de cette maifon y eft 
toujours tirée des plus grands héros du poëme , ou 
même d'Heâor le Troyen ^ ainfi un hermite annonce 
à Roger , que Bradamante aura un fils à qui Char- 
letiiagne donnera le nom d'Eft, en lui difant, 
EJie hic Dominion Efle Signori qui. Canto 4ii. 
Ott. 63* 

Ce fut le 15 Décembre 1288 , fuivant Mhiratori , 

' que les^ ambaftadeurs de Modène , préfëntèrent au 

marquis d'Eft, Obizon II (i), les clefs de la ville, 

(i) On dit en italien, Obizzo^ comme Ton dit Azzo, Usfo» 
^ui ^ fe tniduifent en François par Azon & Hngon. C*eft ^une. 
méthode bien embarraflante que ceUe de traduire les noms 

fropres , & 4e leS' défigurer dans un hmgage étranger* 
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& Taôe par lequel elle le chotrïflbit pour fouve- 
rain. Le 12 Février 1293, la ville renouvelle cet 
hommage au marquis Azon VIII , le déclarant lui 
& (es fucceffeurs^ , à perpétuité, fbuvérains de 
Modène & de fes dépendances. En 1305 les habi* 
tans fe révoltèrent contre lui; mais en 1336, ils 
furent aflîé'gés & forcés de fe foumettre à Obizon 
III, qui vers Tan 1344, rentra dans les duchés de 
Parme, de Modène & de Ferrare, L'empereur 
Charles IV, en 1354, établit le marquis d'Eft , 
Aldobrandin III, Vicaire de l'empire à Modène. 
En 15 10, François Marie, duc d'Urbin, comman- 
dant les troupes du pape Jules II , s'iempara de 
Modène , & en dépouilla le duc Alphonfe I j 
l'année d'après, & le 31 de Janvier 151 1, le pape 
remit la ville de Modène entre les mains de l'em- 
pereur, & par un contrat paffé à Rome, le 17 Juin 
15 14, l'empereur Maximilien la vendit au pape 
Léon X, pour 40 mille ducats d'orj mais le duc 
Alphonfe la reprit à main armée le 5 Juin 1527 j 
enfin le 21 Décembre 1530, l'empereur, déclara 
que Modène étoit un fief de l'empire , dont le duc 
Alphonfe avoit été invefti. On peut voir tous ces 
événemens traités fort au long dans Muratori , 
Antichi à Eftenfi. ^ ^ 

La plupart des princes de cette maifon ont con- 
tribué à l'embelHifement de Modène. Hercule II, 
en 1546 , fit refaire les fortifications & démolir les 
fauxbourgs ; il fit reconftruire une nouvelle enceinte 
du côté du feptentrion , dans laquelle, il renferma 
le palais ducal , & cette partie de la ville s'appelle 
encore ^erra nuova , & Addi:(ion€ Erculea 5^ il fit 
élargir & aligner les rues , bâtir des églifes & des 
couvens. 

Le duc François I fit bâtir en 1635, la citadelle 
qui eft à la partie occidentale deja ville; il fit 
commencer quelque temps après le palais ducal, 
fur les deffins de TAvaQuoi, & un beau théâtre 
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^lans le Pala^io del puHico : ce théâtrjB fervît de 
modèle à celui des Tuileries à Paris , la réputa* 
tion qu'avoit le théâtre de Modène détermina le 
foi à en faire faire uii pareil , & par le même 
architeâe^ mais dans l'enceinte de celui de Paris, 
on a fait le théâtre de l'opéra , après l'incendie 
arrivée en 1763 y' de la falle du palais royal, qui 
ilibfîftoit depuis le temps du cardinal de Richelieu. 
A Modène on a défait le théâtre depuis quelques 
années pour y bâtir la douane. 

^Iphonfe IV , fuccefleur de François I , fit faire 
la grande 3t belle rue qui va de la citadelle aux 
bâtimens des écuries ducales^ il augmenta beau* 
coup les peintures de la belle galerie du palais j 
& il auroit plus fait encore , £ la mort ne l'eût 
prévenu. 

Le duc François II qui prit en main le gouver- 
nement de fon Etat le 6 Mars 1674, fut l'auteur 
d'un des principaux établiflemens de Modène ^ celui 
de la bibliothèque , & d'une belle colleâion de 
médailles y d'antiques , de ftatues , de deflins origi- 
naux, & autres choies précieufès} il fonda au(fîy 
ou du moins il rétablit l'univerfité , dans la maifoa 
de la congrégation de S, Charles , où il plaça de 
très - bons profeflfeurs de théologie, philo fbphie^ 
mathématiques, médecine, jurifprudepce, afin que 
fes fujets fuiTent dirpenfês d'aller étudier à Bologne 
& à Ferrare y il forma l'académie des Dijfonanti , 
avec laauelle on a vu dans la fuite VAcadenùaPelo^ 
ritana de Meifine former une union folemnelle ^&c 
étroite^ il engagea la ville à faire conftruire £( 
décorer en marbres le port qui eft fur le canal de 
Venife , dans la ville même , pour les bâtimens qui 
navigent fur ce canal. 

François III, duc de Modène, mort en 1780, 
a fuivi les exemples de (es ancêtres , . pour l'em- 
bellilTement & l'avantage de cette ville ; & il a 
employé foo revenu , qui étoit d'eaviron zoo mille 
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fequîns y à Tavantage de (on pays. Il a feît d'abord 
refondre toute fon artHlerie j a tiré de France it 
i zo mille fufils : on lui doit la continuation de la 
façade du^ palais ducal , de la chapelle ^ & de la 
bibliothèque , qu'il a rendue publique y après lavoir 
placée dans un endroit commode , &c enrichie de 
beaucoup de livras & de machines de phyfique ; ce 
prince a établi des prix pour la peinture ; donné un 
quart de Tes jardins pour Futilité de la botanique ^ 
& aidé. M. Bondigli , fecrétaire d*Etat , pour Téta- 
blifTement de deux nouvelles chaires dans Tuniver- 
£té , une pour le droit naturel & public ^^Fautre 
pour le droit criminel ; il a fait faire deux hôpi- 
taux , l'un pour les habitans , l'autre pour les fol- 
datsj une maifon pour lès pauvres , Albergo grande; 
un grand corps de logis d'une belle architeâure 
pour le tribunal Àes Jilloggi (i) j il a fait fermer 
le port par de grandes grilles de fer , qui lui fer- 
vent d'ornement & de défenfè tout à la fois ; enfin 
ce prince a fait tant de chofes pour rembeUifTement 
général de la ville , que les magiftrats lui en ont 
marqué leur reconnoiuance , par une ftatue équeftre 
en marbre j élevée fur une place à l'entrée de la 
ville , du côté de Reggio ^ mais le peuple eft moins 
touché de cette magnificence ^ que fenfible à Taug- 
mentation des impôts. 

Cette illuftre maiibn d'Eft^ qui avoit manqué à 
s'éteindre en 1694, paroît être aâûellement dans 
le, même cas ; le prince Hercule Renaud de Modène 
a époufë, en 1740, Marie-ThérèfèCiboMalafpina, 
àéritière de Mafia &c Carrara ; ce mariage étoit 
intéreiTant pour la maifon de Modène , furtout en 
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des guerres paifées. Les biens même des eccléfialtiques y foiit 
fujets , ils paient U mpitii de ce ^ue calent If s laïcs. 
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ce qu^il lui donàoit une petite place (lir la Médi- 
terranée^ mais ce prince n*a point; eu d'autre enfant 
que la princeilè Marie- Béatrix, née en 1750, qui 
a épouie le troiiième archiduc. Elle a été élevée 
à Milan depuis 1762, ^ ibus les yeux du duc Fran- 
çois - Marie III d'Eft Ton grand - père. Les Etats 
coniidérables dont elle parort devoir être un jour 
Tunique héritière , ont fait que iltalie a eu les 
yeux ouverts fur cette princefle dès fon enfance. 
Elle avoit été promife au fécond archiduc , devenu 
grand*duc de Tofcane, elle fut enfuite deftinée au 
troifième archiduc , qu'elle a en efiet époufé , après 
bien des difficultés. 

Lorfque j'étois en Italie, en 1766, on venoit 
de commencer une route entre le Modenois & la 
Tofcane , dont le P. Frifî avoit été arrêter les 
plans., & qui indiquoit une alliance entre les deux 
Etats} M. Giardini pour Modène , & le P. Ximènes^ 
pour la Tofcane, ont été chargés de Tinfpeâioa 
de ces travaux. 

J'ai cité pour Thiftoire de Modène le grand 
ouvrage de Muratori , ^ui a pour titre Antichità 
Efitufi ; mais il y a divers cuivrages (iir Thiftoire 
de Modène , que Ton peut aufli con(iilter , (ur* 
tout fept volumes de Vedriani , qui compren- 
nent tottte rhiftoire eccléiiaftique , civile Se Iitté« 
raire de Modène} mais cet auteur n'eft pas tou- 
jours exad. 

On n'a pas imprimé de defcription de Modène \ 
cependant j^s ne connois guères de ville d'Italie 
où l'on manque d'un pareil ouvrage pour Tindruc- 
tion des voyageurs } mais voici ce que j'ai pu rai^ 
fembler au fujet de Modène. 

A l'égard des peintures , M. le doôeùr Pagani 
en a donné en 1770 une notice détaillée , en un 
volume in-V*. de 218 pages } il décrit non-feule- 
ment celles de 50 églifes & du palais ^ mais encore 
celles des mai/ços prticuUères^ 
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CHAPITRE III. 

Defcription de Modènc. 

La ville de Modène eft agréable y bien bâtîe ^ 
bien fortifiée^ des portiques régnent le long des 
rues, & Ion peut y aller à^Tabri du foleil & de 
la pluie 9 ce qui eft très -commode pour les gens 
de pied ^ nous en ferons obferver de pareils à 
fiofogne & à Ferrare, La grande rue, Strada 
maeftra , mérite furtout d'être citée pour la beauté 
de Tes bâtimens : on y remarque entr'autres les trois 
hôpitaux que nous avons cités , avec la douane Sc 
le palais de la ville , & de beaux hôtels , {Pala^if) 
qui forment une fuperbe rue ^ où eft placée une 
Aatue équeftre du dernier duci 

Le Palais Ducal eft le plus bel édifice de 
Modène ^ il eft ifolé , fitué fur une grande place , 
' dans la partie la plus ornée de la ville , d une 
architeâure majeftueufe & élégante tout à la fois j 
elle èft à'Avan[[ini : la cour eft vafte , environnée 
Aq colonnades, qui font le plus bel effet ^ le grand 
efcalier eft des plus majeftueux. Le bel apparte- 
ment a un fallon principal , qui eft dans le milieu 
de la façade, iix grandes pièces rici\ement meu- 
blées, & un cabinet de glaces doré en entier, qui 
a été fait fut les deftins de M. Salvatori. Le grand 
falop n'a point d'anti- chambre , mais il a' un aipeâ 
impofant ^ il règne au pourtour une tribune d'un 
goût mâle , mais l'on ne trouve pas aifez de repos 
dans le refle de la décoration. Le plafond a été 
peint à. l'huile par Mar^-Antoine Franceichini ; le 
ton en eft gracieux \ la couleur en pourroit être 
plus vigoureufe : quant à U compofition , les 
groupes en font trQg coupés* 

Dans 



Dans la chambre; du dais , on remarque ifti S< 
ï^ierre manyr^ religieux de Tordre des Domini- 
cains ^ peint ^zt Antonio Cofetti y de Modàne^ une 
Judith , du Gutrchin , d'un deflîn & d'une couleui* 
mâle y mais que l'on prendroit plutôt pour un 
homme que pour une femme : une adoration* dei 
Bergers , quon dit être du Corrige; cela eft diffi- 
cile à croire^ le pinceau en efl trop mou; cepen-» 
dantelle eft bien compofée, & peinte d'i^ne ma- 
nière gracieufe , particulièrement la tête de la 
Vierge , qui çft très - lumineufe & d'une beauté 
charmante. 

On voit ati plafond de cette charhbre quatre 
médaillons du Tintoret ^ vigoureux de couleur^ mait 
très-iucorreâs de deflin. 

Dans la chambre du lit ^ un Samaritain ^ de 
Jûcob Baffan , beau tableau j mais la figure du 
Samaritain eft trop académique : on y trouve auflî 
le défaut ordinaire de ce maître, qui eft de traitet 
fes figures avec trop peu de noblefiê^ & de vêtii; 
Hts perfonnages en payfans. 

Le mariage ' de Ste. Catherine avec Notre Sei-> 
gnçur, de la dernière manière du Guerchin^ dânît 
le temps qu'il cherchoit celle du Guidt \ ce tableau 
eft un peu gris & peint froidement. Ste. Véroni» 
que 5 de Familitoru tjne Vierge tenant la maîh de 
Jéfus-Chrift mort : la tête de cette Vierge eft d'unô 
beauté peu commune ^ le corps du Chrift lui eft 
bien .inférieur ^ on la dit du Guide , mais On n'y 
reconnoit aucune trace de Ton pinceau. tJne Charité 
Romaine, è^ André Sacçhi\ la tête de la fille efl 
fraîche de ton; celle du vieillard eft touchée avec 
t;-op de moUefleé Dans une autre chambre ^ Notre 
Seigneur au jardin des Oliviers, par Jacob ÉaJJan j, 
il y en a un pareil à Gênés , dans le palais Bri^ 
gnoli^ celui de Modène , qui eft traité d'une ma-" 
nière plus claire , pourroit bien être une répétitiotl 
de celui de Gêne$ ^ faite par Léajqidre B.aflan, fils|< 
Tome II. 
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ce qui eft d'autant plus vraifêmblable y que Toit 
fait que les fils de Baflan Font beaucoup copié ^ 
& ne Font jamais parfaitement égalé dans la^ force 
du coloris^ L'erifant prodigue , de Lèonello Spada y 
a un carââère de deflin plein dame^ la touche 
efn eft fière^ fpirituelle , on lit fur fa phyfionomie 
le repentir de fes égâremens : la couleur en eft 
d'ailleurs vigoureufe, mais la tête du vieillard n'eft 
pas de la même beauté. On y remarque enfuite 
trois tableaux de Jules ^ Eomain -j le paifage d'un 
pont y une bataille , Se un triomphe j le goût de 
deffin en eft excellent ^ mais ils ont une compo- 
fition confufe , & la couleur en eft défagréable. La 
femme de Putiphar ^ qui ratent Joièph par (on 
manteau , tableau du Tiarini , beau , quant à l'ex- 
preftion Se au caraâère de la femme, qui eft des 
plus gracieux ^ d'ailleurs il eft un peu gris» 
. La femme adultère^ du Titien; elle eft peinte à 
demi-nud ^ elle eft de toute beauté : ce iujet eft 
compofë de vingt-deux figures à mi-corps , dont 
les caraâères - ne font pas moins intéreifans ^ la 
plupart de ces figures font dignes d'admiration , au 
jugên^ent de M. Cochin , pour la beauté du carac- 
tère j s l'exprefllon &t la couleur/ Son ordonnance 
tient du goût des bas-reliefs antiques , mais on n'y 
remarque pas l'intelligence du clair-obicur. 

Une Vierge du Titien ^ avec l'enfant Jéfus, & 
S. Paul, tableau d'une grande beauté^ l'enfant Jéfus 
a beaucoup de noblefle ^ la tête de la Vierge a un 
caraâère fage St gracieux, ,& b couleur en eft 
vraie ^ mais fon cor^s eft d'une fi petite proportion , 
que cela fait paroître & tête trop forte : le S« 
Paul ne vaut rien. 

Un S. Roch en prifon & un ange qui lui apporte 
une couronne 5 grand tableau du Guide , très-gris , 
mais parfaitement defliné. Le martyre de S. Pierre , 
du Guerchin , d'une couleur vigoureufe , peint lar- 
gement , Se où l'on voit une belle touche : tout ce 
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C(m eft dans la gloire «ft très-beau ^ il eft fâcheux 
que le tout foit (î uoir. Quatre tableaux ovales 
repréfentant les quatre élémens , par les Carrachts. 
Vn S. Sébaftîed, de Michel - Ange de Carravûge. 
On fait grand cas aufii de l'Abraham & de la Pfydié 
du Guerchin^ & d'une copie de la cène., de Paul 
Véronèfè ^ faite par un boulanger* 

Il y a dans cet appartement trois belles tables ^ 
dont une de porphyre ^ & les deux autres dt 
marbre verd de mer. 

On a augmenté cette colleâion de tableaux , en 
1767 5 en y joignant ceux qui étoient à Safluolo , 
tnaifon de plaifance du duc de Modène; maison 
y regrette beaucoup le tableau fameux de la nuit 
de Moël) par le Corrège (i) ^ un des chefs-d'œu* 
vre^ de la peinture, qui a fait long*temps Fortie* 
tnent de ce palais. Pardon^ divin Raphaël, s'écrioit 
M. le prélident des BroiTes , ( dans une de fes 
lettres fur Tltalie, en 1740,) il aucun de vos 
ouvrages ne m'a caufé l'émotion que j'ai eue à la 
vue de celui - ci ^ vous avez votte grâce à vous ^ 
plut noble, plus décente v itials celle-ci eft plug 
îeduifante. Le duc dé Modène lui dit qu'il con- 
fervoit par écrit le marché qui fiit fait avec le 
Corrège , pour cet ouvrage , ( il revient environ à 
60& livres de notre monnoie) & que c'était une 
fable ridicule que ce qu'ont raconté quelques hiA 
torrens ; on lui donn^ dit-on , zoo livres en baffe 
monnoie , pour le prix de Ton ouvrage \ le peintfe 
qui u'avoit jamais reçu de fi grofle fomrte • revint 
courant chez lui, avec cette lourde charge, ce qui 
lui fit prendre une pleuréfie , dont il mourut. C'eft 
à-peu-près là l'hiftoite que M* Grosley taconte^ 

fciiÉJta^A^Mii^ I « n il «1 1 ^ ri ■ ! i t iÉ .. • Il iiÉ !■■■ i . iii .,, I I I n ," 

' (i) 11 a été vendu au roi de Pologne, avec. beaucoup d'au- 
tres tableaux précieux du palaj$ de Modène; mais il y en a 
da ttès-boi^iies copies, que bien des amateurs prendroîent 
^eur Xet originaux ; cétlf 4e la nuit de Noël eft d« Nug^ri, 
peintre Vénitien. 
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au fu jet de rAflbmptîon que le Corrège peignit 
dans la coupole de Parme, hiftoire qu'il met fur 
le cpmpte des Chanoines de cette Cathédrale. 

Dans la chapelle du palais font deux tableaux 
du Guerchih , & plufieurs autres dont M. Pagani 
fait réloge. 

La galerie du palais de Modène eft remplie^ de 
chofès curieufes dans tous les genres : une collec- 
tion de cinq à fix nlille deflins des meilleurs maî- 
tres, du Corrège, du Guide, du, Titien, du Sarto^ 
du Pamiefan , de Jules Romain , du Tintoret, des 
Carraches , de Vignola , de Caula , de Stringa , de 
Francefchini & d*Allori (i). On y conferve onze 
à douze mille eftampes de tous les plus fameux 
graveurs d'Italie & d'autres pays ; plufieurs curio- 
lités en hiftoire naturelle , en ouvrages finguliers 
pour le travail, & beaucoup de ftatues & d'anti- 
ques. Oaremarque fpécialement un Canope^ divi- 
nité égyptienne ^ qui a huit pouces de hauteur fiir 
quatre ^'largeur ^ une tête d'Adrien ^ & un bufie 
de ùi femme Sabine, l'un -& l'autre en bronze, 
de grandeiir naturelle ^ une main de femme , d un 
albâtre très* blanc, qui eft admirée de tous les 
cottHoiiTeurs *, elle paroît être de fculpture grecque * 
du premier genre , & elle eft fi belle , qu'on a cru 
que le fculpteur avoit voulu qu'elle fut ifblée , 
n'efpérant pas que le refte de la figure pût l'égaler* 

Deux têtes prifes dans un bloc de marbre preA 
que brut, elles ont 8 à lo pouces de hauteur; 
quoiqu'elles ne foient pas achevées , elles paroifTent 
marquer le génie des Grecs , & leur goût pour la 
fculpture , dans un temps où elle n'étoit pas encore 
à (on dernier degré d^; perfeôion. Le bufte du 
duc François I , en marbre blanc , par le Bernin j 
ce prince eft repréfenté avec fa cuirafie & un 



( I ) On en a tranfporté un» partie 4aûs le srand appar« 
temex^ 
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manteau qui eft d'une fi grande délicateflë, qu'il 
femble flotter en Tain 

Il y a trois belles fuites de grandes médailles 
impériales : la première ne contient que les mé- 
dailles les plus rares, & celles de la plus belle 
confèrvation ; entr'autres une de Pe/cennius , que 
Spanheim afTure ne pouvoir être fbupçonnée de 
faux. La féconde fuite contient beaucoup de mé- 
dailles très-rares, d'autres qui le font moins, avec 
les doubles de la première fuite, & les petites 
médailles^ celle-ci eft très-nombreufc. La troifième 
fuite eft celle des médailles impériales , en argent ; 
elle eft nombreiife & renferme dès pièces rares ^ il 
y a encore des médaillons en bronze , parmi lef^ 
quels il y en a un qui eft des plus rares ^ il eft 
frappé des deux côtés} fur Tun on voit les têtes 
d'Antonin & de Verus } fur le revers , une Viâoire 
avec des aîles , regardant derrière elle , & debout 
dans un char à quatre chevaux, dont elle tient 
les rênes de la main droite : il eft parlé de cette 
médaille dans Patin. Cette colledion contient auflî 
beaucoup de médailles confiilaires & de médailles 
grecques , des rois , des peuples & des villes , les 
unes en argent , les autres en bronze ; il n'y a que 
les médailles des papes dont la fiiite eft peu con^ 
fidérable. 

Ce cabinet contient encore plus de quatre mille 
camées, parmi lefquels il y en a de très-finguliers : 
tels font un camée en agate orientale , avec cinq 
figures toutes de différentes couleurs, dont l'une 
tient un enfant à la mamelle : on voit fur le côté 
le Dieu - Terme avec le vifage noir , & devant lui 
un autel , où brûle le feu facré ^ d'oij il paroît 
que c'eft un facrifice au Dieu - Terme , l'un des 
plu^ anciens Dieux des Romains , & qui étoit des 
plus refpeâés , parce qu'il préfidoit aux bornes 
& à la Qonfervation des héritages^ il ne céda pas 

B iij 
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même la place au temple de Jupiter , que Tarw 
quin le Superbe fit conftruire fur leCapitoie. 

Un camée en agate ^ de trois couleurs , offre 
une figure d'homme affife fur un banc où il y a 
un maique ou un bouclier ^ il tient uq iceptre de 
la main droite, & de la gauche il s*appuie fur le^ 
épaules d'une femme qui eft debout , tenant de la 
main gauche une lyre , & de la droite quelque 
chofe qui paroit une baguette i on croit que c eft 
la mufe Therpficore. 

Uncamee enNiccoli, ceft-à-dire, blaoc fur du 
noir d'environ quatre pouces ; il repréfente Notre- 
Seigneur debout couronné d'épines , les main^ 
liées ^ & fur la partie noire , deux archers debout 
qui le tiennent par le milieu du 'corps *, tous ce^ 
camées font antiques, excepté peut-être le der- 
nier. M. Zerbini en a tiré des fovffres ou em- 
preintes, en 17Ô9. 

I^a bibliothèque contient 30 a 40 mille volumes* 
Elle commence par un grand veftibule où font 
différentes machina *dt phyfique , & où Ton fe 
propofe de former un cabinet plus confidérable. 
La grande falle qui contient les livres imprimés, 
^ft QXuéç d'une belle menuiferie de bois de noyer , 
trav aillée ^vec goût ^ une baluftrade en fer doré 
règne tout autour de la falle; on y a peint fis 
colonnes qui parojifent foutenir les trois grands 
arcs de la voûte ; elles font de Bolfellini , très-bon 
peintre de Modène , & d'une reffemblance qui 
trompe même d'affez près j il a peint aufli la voûte 
en perfpeélive. 

Cette bibliothèque contient un recueil précieux, 
d'anciennes édifions ; il y en a près de 200 du 
quinzième fiècle, de Janfon & autres imprimeurs 
de ce temps-là; un grand nombre des plus célè- 
bres imprimeurs , tels que les Etienne , Aide , 
Elzévirs , Junte, Torrentini, beaucoup d'éditions 
modernes des bonnes imprimeries de Paris , de 
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Hollande, de Londres 9 d'Oxford, de Cmibridge.; 
des livres rufles imprimés à Pétersbourg, que le 
chancelier de Ruilie envoya au prince, après foo 
voyage d*{talie , &c« 

Les mànufcrits font dans one chambre yoifinei 
, il y en a environ 1 500. 

Il y a un Evangile grec du huitième iîècle ; les 
Mifcellama de Théodore , manufçrjt grec du 
quinzième fiècle , qui n'a jamais été imprimé \ un , 
manufcrit du Dante du quatorzième fièclç , en par- 
chemin, avec des miniatures auidefTus de chaque 
page; elles repréfentent les f^iti racontés dans 
l'ouvrage , & font dans le goût de Ciotto. Une 
bible en deux volumes, & un bréviaire en par«- 
chemin du quinzième fiècle , avec des miniatures 
d'un très- bon goût \ un manufcrit du onzième 
fiècle , dans lequel il y a entr'autres chofes I9 
chronique de Regiaon \ le pontifical attribué fauf 
fèment à Damafe \ un catalogue de la bibliothèque 
Pompofienne \ un herbier du quatorzième fiècle 
écrit en françois, avec les plantes repréfentées ea 
miniatures* Une cofinographie de Ptolomée en 
latin, avec les cartes en miniature, par Nicolas 
Hâhn , Allemand , dans le quatorzième fiècle. Oa 
ne trouve nulle part de mànufcrits ornés de plus 
bdles peintures. 

Les pères Zaccarie , Troili & Gabar^î , Jéfiiites , 
bibliothécaires du prince , qui avoîMt fliccédé à 
Muratori, & an P. Granelli, travailloîent ea 1765, 
à un catalogue raifonné des livres & des manuf* 
crits de cette bibliothèque , & £e propofoient de 
le faire imprimer^ 

Quoique la ville de Modène n'ait que 20 à 3a 
mille âmes , on y compte 51 égUfes : o^itre 1« 
cathédrale & l'églife de la ville , appelée id Votg , 
on y comptoit neuf parpifies féculières , quinze 
églifès de réguliers , dont ciuq étoient des paroifies 
deifervies par les Bénédiâins, les Théatins, les 

. B iv 
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Auguftins , les Cordeliers & les Minimes ; trèiiè 
cglifes de religieufes , parmi lefquellcs il y avoit 
deux paroiiles deiTervies par des . prêtres feculier^ y 
dix égliiès de confréries laïques, une de la cont^ 
'0régation de S. Charles, & une petite églife dépen- 
dante d'un bénéfice aiîez confidérable ^ mais en 
7769, on a diminué le nombre des églifes, en 
fei;mant celles qui étoient peu importantes, & il 
H y a plus que cinq paroifTes qui font toutes 
iecnilières, 

L,A Cathédrale y i^ Duom& , cft une églift 

épifçopale , dont révoque eft fufTragant de Bolo^ 
gne ^ le bâtiment eft d un gothique aflez laid ^ It 
fnaître-*autel eft à un premier étage ^ fous lequ»! 
eft pratiquée une églifè à moitié fouterraine , dédiée 
i S. Geminien , & où Ton conierve fon corps. 

On voit dans la première chapelle à droite , une 
cfopie dun tableau du Guide, repréfentant le I^unc 
^imittis : l'original a été tranfporté au palais. La 
Vierge y eft à genoux devant Tenfant Jéfus, que 
Siméon tient entre (es bras. Un enfant qui joue 
Hveç les deux colombes offertes au temple , y 
forme un joli épi (ode. Il y a dans ce morceau de 
beaux caraâère^ de tètes. L'enfant qui joue a une 
expjeflion & un tour naïf j mais il y a dans le 
tot^l de l'ouvrage un ton un peu gris & une ntKir 
sière sèche. Il y a encore dans cette églife un 
tableau du Calabrois, un du Schidone (c'eft le 
portrait de S. Geminien) & un tableau curieux 
par fon ancienneté ^ on y lit cette infcription : 
Serafinus de S^rafinis Mutinenfis pinxit 1385. 

La tour de cette églife s'appelle la Guirlandina; 
elle eft toute en marbre, & l'une des plus éle- 
vées de l'Italie j elle eft ifolée \ fa forme eft quarréa, 
& elle finit eu pointe comme un clocher. Il y a 
des curieux qui vont dans le bas de ç^tte tour, 
voir la Sccchia rapita , c'eft un vieux feau de boit 
^'v(\\Q moyenne grandeur ^ ^arni de^ trois cerctesi dfii 
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^er, fufpendu dans un lieu obfcur & humide, mais 
dont rhiftoire eft affez célèbre pour mériter ici 
une place. 

Dans le temps que l'Italie étoit déchirée de 
tous côtés par des faâions cruelles , Modène fut 
pludeurs guerres avec (es voifîos , furtout avec 
Bologne j deux de ces guerres ont donné occaiion 
au poème hérôï- comique du Tajfoni ^ intitulé ia 
Stcchia rapita. Il eft vrai que le poëte voulant fe 
procurer la liaifon & l'unité, a changé les faits, 
les lieux , les temps & les perfonnages , au gré 
de fon imagination j mais d'une manière fi agréable 
qu'il plaît à ceux même qui connoiifent les vrais 
détails de ces hiftoires. Le poëte fuppole, par 
exemple , qu'une de ces guerres fut Foccafion de 
l'autre, & qu'elles fç fuccédèrent immédiatement, 
tandis que dans le vrai elles eurent des cauiès 
différentes , & qu'elles furent féparées par un 
intervalle de 76 ans ^ i] a même placé comme la 
feconde, celle qui fut réellement la première, &; 
qui commença en 1248. L'empereur Frédéric II 
fiit mis en déroute fous les murs de Parme, mais 
il gagna une bataille contre les Modénois en 
1 249 , à l'endroit de la ville appelé Foffalto , & 
Enzio, roi de Sardaigne, y fut fait prifonnier, 
comme on le verra d^ns la defcription de Bologne; 
c*eft la première des deux guerres dont il s'agit. 
La ièconde arriva en 1325^ dans celle-ci, il y 
eut une bataille à Zappolino, où les Bolonois 
furent mis en fijite, & pourfuivis avec tant de 
célérité, que les vainqueurs entrèrent dans la irille ; 
mais étant obligés de fe retirer, ils enlevèrent, 
pour marque de leur viftojre, la chaîne de la porte 
de la ville. {Morani Ren Jtalic. Scrip. Ghirardacci^ 
Iftor. di Bol.) & le fceau d'un des puits de la 
ville , comme l'aflurc Vedriani , d' après d'anciennes 
chroniques, {Tftor^ 4i Mçd.) C'eft ce dernier combat 
que le Tàflbai raconte à f^ manière y ^bsx% le 
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pi'efliier chant de fon poëme ^ de même que Yeif^ 
îèvement du feau , & il a iiippofé que ce fut 
Toccafion du grand armement & de la bataille 
de 1249 ) ^fi" ^"® 1^ premier événement & la 
principale aftion de fon poëme lut , comme tout 
le refte, un mélange de férieux & de plaifant, qui 
continue dans tout cet ouvrage (i). Ce poëme fut 
commencé à Rome en 161 1, & finit en 1614^ i| 
en courut d'abord pliifieurs copies manufcrites , 
qu'on n'ofa pas imprimer en Italie ^ & il parut 
pour la première fois à Paris en 1622. La meilleure 
édition eft celle qu'a donnée à Modène, en 1744^ 
Barthelemi Soliani y on en a fait une a Paris avèe 
la tr^duôion françoife. Enfin M. Cooti , qui étoit 
profefleur de langue italienne à lecole militaire f 
^n a donné une très-belle édition , ornée de bonne» ^ 
gravures en deux volumes f/2-8*. en 1766. 

S. Bartolomeo , églife qu'oçcupoient les Jéfui* 
tes j on y voit une architeâure feinte , du P» 
Pozzij elle eft fi bien en perfpeftive & d*un fi 
bon ton de couleur , qu'elle fait illufîon. On ne 
peut pas même deviner fi elle eft peinte fur une 
voûte, ou fur un fond plat, mais elle ne fe lie 
point avec le refte et Tarchiteéiure. Ces fortes * 
de perfpeôives , dont on ne voit que trop d'exem- 
ples , pèchent fouvent contre le bon fens , puifqu'on 
les exécute prefque toujours dans des places qui 
ne devroient être remplies que par des fujets 
aériens 5 d'ailleurs , ces édifices en peinture ne font 
illufion que d'un point donné ; car fi le fpeéiateur 
change de place , le preftige cefie , & quelquefpîs 
le bâtiment femble prêt à crouler. Il y a dans le 
plafond des peintures à frefque du Spagieri , peintre 
de Reggio ^ mais les figures n'en valent rien. 

S. Giorgio, eft une églife finguli^re, décorée 



(i) Voyez les notes de Jean-André Barotti de Ferrare, fur 
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ê^un ordro corinthien , avec quatrç tribunes dans 
les angles, foutenues par des colonnes du même 
ordre* Elle e& de Vigarani, architeâe Modénois. 
Le plus grand reproche que Ton puifle lui faire y 
c'eft qu'elle a prefque Tair d'une falle àâ bai. 

La Chiesa nova ou il FbtOj efl une jolie églifè 
décorée d'un ordre corinthien. Elle eft de Chrif- 
tophe Gallaverna , architeâe de Modène. 

M. Pagani dit qu'il y a dans cette égliCe ub 
Chrift mort^ du Guerchin : il y a dans une de ces 
chapelles un tableau repréfèntant la peile de 1630, 
par Louis Laqa, de Modène, élève du Guide: 
les têtes en font belles, mais la compofition en 
eft épariè , & l'on n'y trouve aucune intelligence 
de clair-obfcur. 

Ou compte encore d'autres églifes remarquables 
à Modène : S. Charles , où l'on voit la pefte de 
Milan , par Francefchini ^ St. Auguftin des Ecoles 
Pies ^ S. Ddminique , egli& de Tordre des Domi^ 
nicains, êc Téglifë des Stigmates, où il y a un 
tableau de S. François par le Guerchin (i). Il y 
a audi des tableaux de prix dans l'hôtel de ville , 
Palais Puhlico , & chez plufieurs peribnnes de la 
ville, furtout chez le marquis Philippe Pangonîy 
chez le marquis Boniface Rangoni , chez le comte 
Fonmna , chez le comte Stoffi ou Stoffa , & dans 
plufîeurs autres maiibns. M. Pagani en donne la 
lifte dans Ton ouvrage. 

A S. Jofeph , une Aflbmption de Louis Carrache. 

A S. Vincent martyr , un tableau du Guerchin. 

A TAnnunziata , un tableau de Muliam , peiiitre 
célèbre, dont les ouvrages font fort rares. La 
coupole eft du Calabrois. 

On voit à la fonderie 73 canons , quelques mor- 
tiers , & une très belle coulevrine de vingt- deux 



(0 Comme il a phifîeurs figures, on a cni que c*étoit un 
tableau 4e tous. les ^iats. 
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pieds de long, qui peut porter à deux lieues de 
diftance^ le tout en bronze. 

Il y a dans Farfënal une belle falle d'armes , 
qui renferme les vingt mille fufils dont nous avons 
parlé, avec quantité de fabres & de cuiraflès, & 
quelques arn^s anciennes. On y montre, comme 
curioHtés, d^ piflolets dans un livre, dans une 
hache , dans le manche d'un fouet garni d*un cornet 
de chafle, dans un parafol : celui-ci tire par le 
haut du manche^ un aigle aflèz bien imité, fait 
de lames de fabres. 

L'efplâhade eft une fort belle promenade , fur 
laquelle on feroit tout le tour de la ville , fi elle 
n'étoit interrompue par les jardins du palais ^ la 
partie qui eft entre la ville & la citadelle eft fort 
ipacieufe j il y a quelques années qu'on y voyoit 
faire le nouvel exercice à la Prufljenne à trois mille 
hommes ; ils manœuvroient avec toute la préci* 
£on poflible ^ cet exercice étoit muet : en voyant 
un feul ibldat le faire , les trois mille hommes 
répétoient à la fois tous fes mouvemens. Les troupes 
de Modènè font compofées de fort beaux hommes , 
bien vêtus , ta qui ne marchent jamais qu'au fbn 
des inftrumens, tambours, fifres, haut-bois, baf- 
fons & cors de- chaffe. Les tambours & les fifres 
ne jouent que quand les autres inftrumens finiffent. 

On dit que le duc de Modène a huit mille 
hommes de troupes réglées , également bien entre- 
tenues & l^n disciplinées , & que dans le befoin , 
il pourroit en mettre vingt mille fur pied. 

Les familles qui font les plus illuftres à Modène , 
font celles des Rangoni & des Mùntecuculi *j il ne 
refte aucun defcendant de ceux qui ont gouverné 
Modène, avant que les marquis d'Eft euifent été 
choifis pour fouverains. 

Les habitans de Modène font fins, très-enjoués , 
naturellement pantomines , aiment beaucoup le 
plaifir 3 ils pafient pour être bons maris y & les 
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femmes un peu coquettes, quoiqu'en général peu 
îolies. Ils Ce plaignoient beaucoup des impôts ^ maif 
le prince régnant a beaucoup d'économie , & il y a 
lieu de croire qu'il les foulagera. Pour diminuer 
le nombre des moines , il a ordonné qu'on ne put 
être en religion qu'après avoir donné le quart de 
fon bien aux hôpitaux. 

Les perfbnnes d'un certain rang s'habillent 
comme à Paris j les oourgeoifes portent toujours le 
Zendadoy efpèce de voile, mais elles le laifTent 
flotter , au lieu de l'attacher par derrière comme 
on le fait Â Bologne ; quelques-unes lâiilent leur 
Zendado entr'ouvert , de manière qu'on peut voir 
une partie de leur phyfionomie. Les payfannes 
portent fur leurs têtes des mouchoirs de moufleline 
qu'elles laifTent flotter. 

Modène paroît être fituée fur un immenfe réfer- 
voir d'eau qui coule fous terre ^ c'eft la fource de 
ces puits dont on a beaucoup parlé, qui fè trou«* 
vent partout , foit dans la ville , fbit aux environs ^ 
qui ne diminuent pas , même dans les plus grandes 
fécherefles, & dont on forme les fontaines qui 
font dans prefque toutes les maifbns (i). Cette 
nappe d'eau eft une des chofes les plus Hngulière^ 
qu'il y ait dans l'hiftoire naturelle de l'Italie, c'eft 
un grand badin fouterrain , formé d'une eau très- 
pure & très- faine, qui s'étend au moins à 7 millesf 
du côté de l'orient, car on a creufé des puits fem- 
blables même au-delà du Panaro : du côté du nord, 
on ne trouve pas cette eau plus loin que 4 milles» 
Quand on creufè ces puits, on trouve à 13 pieds 
de profondeur des reftes d'anciennes conftruâions} 
plus bas on a une terre dure & compaâe , qu'on 
prendroit pour une terre vierge, fi un peu plus 

(i) C'eft Tobjet d*un ouvtî^ge qui a ^jour titre : De fhn*^ 
itum Mutinenjîum aimiranda fcaiurigine traSiatus phyfico^Ma^ 
thematicus à Bernarâino Ramatstini ^ imprimé à Genève avec 
les autres ouvragii du wAvkt auteur ep 1711 pin^^. 
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avanf Ton ne trouvoit une terre noire & mare* 
cageufe pleine de joncs. On rencontre enfuite 
jufqu'à la profondeur de 45 pieds ^ des terrei 
blanches & noires ^ avec des feuilles &, des bran* 
ches d arbres , mêlées d'une eau trouble ôt bour- 
beufe, dont il eft difficile de fe garantir, & dont 
on empêche le mélange avec Teau claire par lé 
moyen dun mur de briques fait circulaircment fur 
le terrain qui eft au^-deffous. Ce terrain eft une 
couche crétacée d'environ 18. pieds d'épaifleur , 
remplie de coquillages marins ^ fous cette craie \ 
& à la profondeur de 63 pieds , commence une 
autre couche marécageuie de 3 pieds environ, où 
il y a beaucoup de joncs ^ de branches 6c de 
feuilles de dîfterentçs plantes ^ à celk'-ci fuccède ^ 
jufqu'à 85 pieds, un autre banc de craie femblable 
au premier , & fuccieflîvertietit une couche maré- 
cageùfe, une couche crétacée moins profonde t]ue 
les deux autres, & une autre couche marécageufe^ 
fous cçlle-ci 9 & à la profondeur totale d'environ 
103 pieds , commence un banc de 8 pieds de pro^- 
foiideur, qui eft d'une fubftancè mt)bile , grave^ 
leufe^itiêlée de beaucoup de cailloux roulés, de 
coquilles & autres corps ^nlarins, quelquefois de 
gros trônes d'arbres, fous lequel on trouve Tèaa 
qui fert à former les puits de Modène : ce banc 
étant percé avec une tarrtère^ l'eau en fort avec 
utle vîtefTe bt une abondance iifiguliàres , foulève 
avec elle des fables & des cailloux, & retnplit 
bientôt le puits , d'où on la diftribue ^ par des 
canaux , en forme de fontaines , aux difierentes 
maifons. Mais ces eaux qui coulent fur un terrain 
plat, où elles ont peu de pente, rendent le mi- 
lieu des rues eifez iàle en hiver, ce qui ô fait 
appeler Modène par le 'TtiiXiyni ^ Città fiitnte. Il 
vient auflî à la furface de la tetre des eaux qui 
font produites par des collines fitiiées à trois lieues 
de M9dèBe ^ eites forment dûSéim^ canaux qui 
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entrent dans la ville, & qui étoient autrefois à 
découvert , ce qui fait que les rues de Modène 
«^appellent encore aujourd'hui Canat grande y Canal 
€kiaroy &€• comme celles de Venife, qui ne font 
réellement que des canaux^ aâuellement les canaux 
de Modène font la plupart recouverts. Leur réu- 
nion va formeî hors de la ville le Canal NavigUo y 
fur lequel on peut ^^embarquer pour aller dans 
le Panaro 4 puis dans le Pô , Se de- là jufqu'à Venitè ^ 
ce qui elt très- commode pour le commerce de 
Modène) la tête du caâal eft revêtue de pierres 
de taille* Nous parlerons de cette navigation st 
notre retour de Venifeé 

Il y a dans les environs de la ville deux fon^ 
taines minérales , qui ont été découvertes vers 
1760, par M, Mortaiiy médecin^ qui les émployoit 
avec fuccès : la première eft à S. Fauftino , à un 
mille de Modène j cette eau a un petit goût d'amer- 
tume, 8c donne ui\ très-bon fel purgatif, comme 
Jcs eaux d*Epfom en Angleterre : la féconde eft 
ufte eau martiale, q^i fort de la maiibn de cam- 
pagne du comte Sant^Agata^ dir le chemin de 
Bologne à un demi-mille de Modène. 

Nous avons déjà parlé des fources de pétrole , 
qui font dans FEtat de Modène , furtout à Bagno* 
mro'y le pétrole y furnage à la fùrfaçe de l'eau. 

Les belles carrières de marbre de Carrare font 
dans r£tat de Modène , mais à z8 lieues au midi ; 
nous en parlerons à Toccafion de la ^ôte appelée 
rivière de Gênes , à la fuite de Sarzana , qui n'en 
eft qu*à trois lieues. 

Sassuolo eft une petite ville {itué# à 3 lieues 
de Modène , fur la Secchia ^ c'eft dans ce lieu qu'eft 
la maifon de plaifance du duc de Modène. Autre- 
fois c'étoit un château fort, comme on en peut 
juger par quelques reftes de fortifications ruinées, 
& par quelques terrailès pratiquées (iir des cour- 
tines de bailions* La façade du palais eft régu«- v 
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lîèfe; le portique eft décoré d'un ordre dorique^ 
avec une fimple corniche, fans frife ni architrave 5 
il eft compofè de trois grandes arcades j la porte 
eft pratiquée dans celle du milieu : au travers des 
arcades latérales on découvre un Neptune & une 
Amphitrite, qui font de mauvaifes figures coloiTales- 

Bibiena a peint autour de la cour un ordre d'ar- 
chiteôure ;; mais il eft prefque effacé. Le grand 
jardin eft entouré de murailles j il a cinq milles de 
circtiit, mais fon plan n'a rien de remarquable^ 
Le petit jardin confifte dans un parterre de forme 
circulaire, entouré de murs 5 on remarque en tour- 
nant de la rampe du palais une petite grotte ea 
tocaille, dans laquelle eft une nymphe; un triton 
qui femfale en avoir la garde , fe cache derrière 
un rocher , d'où il jette de l'eau avec fa trompe 
aux paffans. La nymphe & le triton font exécutés 
en • nacre de perle 5 toute cette compofition eft 
d'un genre pittorefque \ mais elle commence à Ce 
dégrader. 

Dans l'intérieur du palais ^ il y a une galerie 8ê 
un falon , peints par Boulanger , peintre facile 
& agréable v it^ais la couleiir eft faufle & le deftîtt 
très-'incorreâ. On montroit ci-devant dans ce châ- 
teau plûfieurs tableaux précieux ^ enfr'aiitres 
l'Hérodiade du Guerchin , & quatre beauk payfa- 
ges de Salvator Rola; mais en iy6j ^ on a tranf* 
porté à Modène les meilleurs tableaux de Safluold* 

Les environs de Modène font une belle plaine , 
fertile en blé & en vins , où l'on voyage entre 
des files de grands arbres enlaffés par des guir- 
landes de vignes , dont j'étois toujours enchanté ^ 
quoique j'eulK* été accoutumé a ce fpeôacle depuis 
le commencement de la plaine de Lombardie. 

Quoique Modène foit dar^s un très-beau climat^ 
il y a quelquefois des pluies extraordiriaireSé Nous 
ne connoiffons pas à Paris d'année où il foit tombé 
plus de 2$ pouces d'^au ^ la quantité moyenne 

eft 
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eft de 19; mais on en a vu jufqu'à 30 pouces à 
Modène ( i ) j au^reftc nous avons dhéjà obfefvé 
quelque chofe de femblable , en parlant de Milau ) 
& Corradi y mathématicieii du duc de Modène 5 
obferva en 1716 à Forno Volaftro , dans la Gar- . 
fagnana y 102 J pouces d'eau. Vatifmri Ltijont 
Acad. intoriw Vorigine delh fi>atant^ 

CHAPITRE IV- 

Etat des lettres à Modène. 

jVIoDàNE a produit beaucoup de perfontiâget 
diftingués dans les iciences , les belles - lettres 
& les arts. Si nous commençons par les mathéina'- 
tiques , nous trouvons- le P* Guarino Guarini ^ 
Théatin , auteur de divers ouvrages raffemblés 
dans un volume in - folio 9 Ceminiano Monta* 
nari , aftronome célèbre ^ qui étoit profefleur à 
Bologne 9 il y a un fiècle 5 Dominique Corradi^ qtit 
a écrit fur le calcul intégral 5 Dominique Vandelli^ 
qui étoit matnématiciten dû duc & de la ville dé 
Modène ; Jacques Ccntelli , habile géographe ^ il 
étoit de Vignola. . n 

Pafmi les littérateurs ^ on connoît les cardînaux 
Jacques Sadoteto & Georges Cortefi , Bénédiétins ^ 
Chai'lesî9/^frw/*, Louis Cû/?e/*Firrro , Bernard C?^>, 
Antoine 'ivori/ir/Zb, évéque de Lavello Sc fecré- 
taîre des brefe de Pip IV, Odoardo Corjtfti ^ dels 
Ecoles Pies j de-Fanano, & Jean-Pierre jT^Jg^///!- 
^uccki. ' Fulvip Tefti , quoique né à Ferrare ^ 

(l) J'ai réduit à notre mcfure le Ëraûcio de Modène, qui 
€ft de ip.poDcèi fix lignes é^ <|iiatre dixièmes. Â Tégïird du 

Îioids^ 4*iiwiterai qu'à Modène notre livre de Fratuje pèfe Uttd 
ivre cinq ^Qces $ firjitii & neuf feizièmeli il y a 3a ferUûi 
dans l'once: ' • ' 

Tome n. C 
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fe compte ordinairement parmi les littérateurs de 
Modène , parce qu'il y vécut long-temps au fervicc 
clu duc François I , & y mourut dans la forterefle 
où ce prince Tavoit fait renfermer depuis quelques 
années. 

Dans la médecine & la phyfique , le plus célèbre 
eft Gabriel i^û//op/o , ouFaloppe; ce grand médecin 
naquit à Modène, en 1513, il fut profeffeur à 
Pife, puis à Padoue, & quoique mort à 39 ans, 
il avoit prodigieufèment écrit j les trompes de la 
matrice & des ovaires font même connues au- 
jourd'hui fous le nom de Trompes de Faloppe^ On 
cite encore Jean-Baptifte Davini & Bernardino 
Rama[[ini ^ médecins célèbres de Modène. 

Dans les arts on cite Jacques B^rro^i,^ connu 
fous le nom de Vignole ^ parce qu'il étoit de Vi- 
gnola, village à quatre lieues au fud-eft de Mo* 
dène ^ ic^eft un des plus grands architeâes & un 
des meilleurs écrivains for l'architeâure qu'il y ait 
eu dans l'Italie» 

A l'égard des poètes , il y a eu à Modène Fran- 
çois-Marie Mol[a , grand pbëte du foîzièjT^e fiècle , 
8c Tarquinia Molj^a , fa petite-fille , ou fi|le de fpn 
fils, laquelle fit auffi de très -bons vers» Pierre- 
Antoine Bernardoni , poëte de l'emptereur , qui 
étoît de Vignola , & Alexandre Taffoni^ dont nous 
avons parlé au fojet du poëme de \à Secchia, répéta ^ 
il naquit à Modène en 1 565* 

MuRATORi , l'écrivain le plus fécond & le plus 
favant qu'il y ait eu depuis long- temps en Italie , 
étoit i»é à Vignole en 1672 ; il étoit direâeur de 
la bibliothèque Ateftine à Modène , & il y eft 
mort le, 23 Janvier 1750, âgé de 77 ans. On ne 
peut aimer Tltalie , ou même J'hîttoire en géné- 
ral 5 fans connoître ce grand homm^, & l'on, 
verra avec plaifir fon élog^ dans le premier volume 
des Vies des hommes illufins d'Italie , imprimées à 
Paris ,^ chez Vincent , en 1767. Voici riudicatioii 
des principaux ouvrages de Muratori, 
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. A.ntiquitat€s îtnliœ , fix vol. in-folio. 

Novus Thefaurus yeterum infcriptionum. 1539, 
4 vol, in-folio, 

Rerum Italicarum Scriptorts , ah anno 500 ^ aâ 
tf«, 1500, 28 vol. //2-y&/. Milan , 175 1, &c. 

Annali (Tltalia dal Principo dtlt Era volgarefino 
air anno 1750, il vol. in-/^ . Ce dernier ouvrage 
efi auffi imprimé en 30 volumes in 8^. qui coû- 
tent 50 Jiv. à Rome , reliés ait Olandefe , col tafello 
indoratp; ceft-à dire, en parchemin; il n'y a rien 
de plus étendu , de plus complet , de plus vrai 9 
de plus fincère & de plus raifonné iiir Thifloire 
d'Italie. On en a fait pluiieurs éditions. 

Le P. Delivoy 9 Barnabite , avoît traduit ces 
minales à Paris en 1775 , avec un fupplément qui 
venoit de paroître à Livourne 3 on annonçoit le 
tout en II vol. //i-4^. Mais le traduâeur elè mort 
à Ëtampes ^ l'ouvrage n'a point paru , & le ma- 
aufcrit eft refté entre les mains des Barnabites 
d'Etampes. 

M. de Saint «Marc, qui a donné en françois les 
fix premiers volumes de TAbrégé chronologique 
de l'hiftoire d'Italie, fufqu'à 13 14 9 s'eft beaucoup 
ièrvi des annales de Muratori 3 il y a ajouté de 
favantes differtations , mais l'auteur eft mort ; d'ail- 
leurs fbn ouvrage devenoit trop volumineux. Il 
ièroit à fbuhaiter que nous euflions en firançois un 
Abrégé chronologique de Tniftoire dlt^lie , fem- 
blable à celui de l'hiftoire de France ^ que le pré-« 
fident Hénault publia en 1746, & qui eft devenu 
le modèle de toutes les autres. Cet Abrégé pour* 
roit fèrvir de fuite aux Annales Romaines^ qui ont 
paru en 1756, & l'Abrégé chronologique de l'hift 
toire des empereurs , en 2 vol. y publié en 1754. 
La place de Muratori eft actuellement occupée 

Î>ar M. l'abbé Jérôme Tirabofchi , ex-Jéfuite , d'une 
àmille noble de Bergame ^ il a demeuré long- 
temps à Milan ; mais il eft aujourd'hui confeiller 

Ci] 
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du duc deModène,tpréfident de la bilîliothéque & 
du cabinet des médailles. Son principal ouvrage 
eft rhiftoire de la littérature Italienne , en 15 vol. 
dont les premiers a voient paru en 1772. Cet ou- 
vrage plein d*érudition & de recherches , remonte 
jufqu'à la fondation de Rome. M. Tirabofchi tra- 
vaille aufli à une hilloire des gens-de-lettres de 
Modène , Biblioteca Moitntft , dont il a déjà paru 
trois volumes , & une hiftoire de la célèbre abbaye 
Ae Nonantola ^ petite ville à trois lieues de Nlo-* 
dène. Il a donné une hiftoire des Humiliés , reli- 
gieux fupprimés en 1571*, il a donné en 1780, 
une vie fort curieufe du comte Fulvio Tefti (i). 

Le P. François- Antoine Zaccaria ^ Jéfiiite , qui 
avoit fuccédé immédiatement à Muratori, étoit 
très-favant dans la théologie >, lliïftoire facrée 8c 

Erofane ^ le grec & tous les objets d'érudition, 
rC P. Tirabofchi eft fecondé dans fa place de 
bibliothécaire par M. EXominiquc Tro/// , qui eft 
aufîî un ex-Jéfuite de la jplus vafte érudition ^ je 
dois ajouter, comme- l'ayant connu perfonnelle- 
ment, qu'il eft d'une attention & d'un empref- 
ièment pour les étrangers , qui mérite toute notre 
recoqnoiffance ; il donna en 17^6, un ouvrage qui 
a pour titre : Deila Caduta di unfaffo dalC aria , &c. 
Il fait voir que le phénomène d'une pierre tombée 
du ciel n'eft pas nouveau ; il croit que celle dont 
il traite (péciâlement avoit pu être lancée de 
terre vêts les collines de Reggio, qui font à cinq 
lieues de Modène , jufqu'à Àlberetto, qui eft à 
deux milles de Modène , où on la vit tomber. 
Le P. Beccaria , célèbre phylicien de Turin , 
" ■ ■ ■'■ ■ ' ■ --- ■ . ■- 

(i) lia été roccafion d'un ouvrage publié en 1778 à Gènes J 
par M. Tabbé Lampillas , pour venger la littérature Bfpagnole 
dont M. TiraboCchi avoit parlé d^une manière peu avantageufe, 
comme M. Tabbé Cavanilles a écrit en 17849 pour juilifîer 
les Efpagnols contre l'article Espagne ^ de la nouvelle Encyclo- 
pédie , pac M^ Maffoa de Morvilliers. 
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dont nous avons parlé y attribuoit ce phénomènQ 
au feu éleârique dti tonnerre , qui avoit dilaté avec 
violence l'eau où cette pierre s'étoit trouvée. Le 
P. Troili a compofé plufieurs autres ouvrages: 
del Oriuolo oltrémontcno 1757. T^€ Rtlighnt rtvtlata 
lj6i. Su le Cemete , 1767 , diflertation qui eft 
dans le troifîème tome de Tacadémie de tienne. 
Il y a encore d'autres mémoires de lui dans les 
volumes fuivans^ il a travaillé aux journaux dont 
je vais parler j il a donné en 1771 un cours de 
philofophie. 

Le chevalier Michel Eofa , profeffeur de mé- 
decine « pratique , & le doâeur Scarpa , habile 
profellèur d'anatomie , ont publié divers opuA 
cules *9 ce dernier vient d être appelé à Funiverfité 
de Pavie. 

Le P. Joachim Gàhardi étoit auffi en 1765 un 
des bibliothécaires dp prince; il eft poète, 8c 
s'eft occupé de -divers genres d'érudition. Ces 
trois bibliothécaires ont donné ptndant quelques 
années un très-bon ouvrage intkulé, Annali leite^ 
rarie dïtalia , qui portott auparavant le nom de 
Storin Ittttraria éCltalia , & qui contenoit la notice 
de tous les livrés publiés en Italie : cet ouvrage 
ayant cefTé par divers obftacles ^ & par la fauie 
^u libraire, le P. Zaccaria commença, en 1766, 
-un autre journal qui s'impi'imoit à Pefàro , Bibliô- 
teca antica e modtrna di fioria Itturaria \ on en 
publioit chaque année un petit cahier, où Xoti 
trouvoit rindicatioif de tous les ouvrages relatifs à 
l'hiftoîre littéraire. 

Aâuellement on publie à Modèhe un journal , 
intitulé Giarnali dé" ktttrati iïialià ; les fîx pre^ 
miers volumes àvoient été compofës à Rome, 
par les auteurs des Ephémérides littéraires ; les 
iiiivans jufqu'au vingt-cinquième ^ c^i eft du mois 
de Mai 17X3 , ont été compofés à Modène; M^ 
Tirabofchi & M. Troili le continuent , M. Jofcphi 

UJ 
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Contarelli , de Corregio , qui demeure auHi à Mo- 
dène , leur fournit quelques articles , mais Titn- 
primeur va très- lentement : au lieu de quatre volu- 
mes qu'on promettoit pour chaque année , il n'en 
paroit que deux , & quelquefois le fécond ne pa- 
roit que quelques mois après la fin' de Tannée. 

Le P. Jcari GraruUi de Modène, mort en 1770, 
étoit un des meilleurs poëtes tragiques de l'Italie ; 
on a imprimé fès poè'fîes en i77z* 

M. François Cantud , & Caftelvetro , étoit un 
autre poëte demeurant à Modène. 

Le comte Paradifi étoit auffi un poëf^ eftimé, 
& qui avoit publié un difcours fait en 1773 , à 
Toccafion du rétabliilement de Tuniverf^té de Mo- 
dène , où le duc François III fonda de nouvelles 
chaires. 

Il y avoit encore à Modène d'autres perfonnes 
diftinguées dans les lettres. Le P. Stanislas Bar^ 
detti j théologien du duc , très-verfë dans Thiftoire 
& dans les langues, eft mort en 1767. 

M. Tabbé Lâ[aro Spallan^ani , célèbre phyficîen 
& naturalifte , né à Scandiano , près de Reggio j 
eft àt la congrégation de S. Charles i il eft main- 
tenant à Pavie, & j'en ai parlé ci -devant. M.' 
l'abbé François VandelU , mathématicien. 

Le doâeur Lofchi , favant dans les langues orien- 
tales , & qui paffe pour un homme d'une pro- 
fonde érudition : GiuUano Cajfmni , poëte diftin- 
gué 9 de même que je marquis André Cortefi. 

Il y a auffi à Modène une femme célèbre, 
Vitoria TagliaTucchi , qui a fait une tragédie en 
vers italiens : /on mari , qui eft lui-même un bon 
poète , étoit Podeftà de Reggio en 1767. 

Le poëte de la cour , en 1776 , étoit m. VicinK 
Le doâeur Mortali a écrit fur la minéralogie du 
Modenois \ le doâeur Bamma^ni a publié des 
cbfervations de médecine. 

On peut voir un cabinet d'hiftoire à Modène , 
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formé par Tévéque , M. FogUani j une bibliothè- 
que confîdérable dans la maifon de M. le marquis 
Fontanella ^ des manufcrits rares dans les archive? 
du chapitre de la cathédrale , & dans quelques 
couvens de Modène j il n'y a guère de ville aufH 
lettrée , à proportion de fa grandeur. 

De Modène on peut aller à Florence par Pif- 
toia 9 fans pailèr par Bologne , en prenant une 
nouvelle route terminée en 177 s 9 qui approche 
davantage du bord dç la mer, & des carrières 
de Carrare, dont je parlerai dans le dernier 
volume. Le ibariage de la jeune princefTe de Mo* 
dène avec Tarchiduc a été Toccafion de Fouver- 
tiire de cette nouvelle route 9 dont je donnerai 
une idée en parlant de Piftoia \ mais ici je ne 
parlerai qqe de la route de Bologiie , que Ton fliit 
ordinairement. 

De Modène â Samoggia , une pofte & demie. 

De Samoggia à Bologne , une pofte & demie. 
' On paie cinq paules par cheval , tant d'attelage 
que de felle. 

En faifant les huit lieues qu'il y a de Modène 
à Bologne j on paiTe' fur des ponts un grand nom- * 
bre de rivières, entr'autres le Panaro, qui eft à 
une lieue & demie de Modène^ & une demi- 
lieue plus loin, on k trouve à la vue du fort 
Urbano^ bâti par Urbain VIII ^ c'eft la première 
place de TEtat Eccléfiaftique , à cinq lieues de 
Bologne. Caftel - Franco eft près de - là vers le 
Panaro, à l'endroit où Marc -Antoine remporta 
fur les confuls Fulviu^ & Panfa , un avantage con- 
£dérable quarante-quatre ans avant l'ère vulgaire. 

Vers le confluent du Lavino & de la Ghironda , 
du côté de Bologne , il y a une ptefiiu'isle à l'en» 
droit appelé Forcelli , on la laiife à une lieue 8c 
demie fur la gauche , lorfqu'on eft arrivé à deux 
lieues de Bologne ) ) c'eft dans cette pfefqu'isle que 
&t formé , fuivant Liandr(\ Albirti y le triumvirat 

C iv 
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d'Oftâve avec Marc- Antoine & Lépide, quanmte* 
quatre ans ayant l'ère vylgairet Ce fut alors que 
ces cruels opprefleurs de la liberté facrifièrcnt réci* 
proqqeaient tout ce qui nuifoit à Tun d'eux. Oâaver 
abandonna Cicéron à I9 vengîeance de Marc-An* 
toine ^ & Lépide abandonna Ion propre frère j la 
{irofcription lut plus nombreufe & plus horrible 
* que celle de Sylla, Les détails qui nous en refteuf 
K>nt frémir Tliumanité» Cependant le triumvirat 
^t autorifé par Içs fuffi-agcs di| peuple ^ & le 
ienat qui trembloit devant les trois tyrans, leui^ 
décerna la couronne civique ( i )* La mort de 
Ca/Tius & de Srutus abattk totalement y Tannée 
fuivante y le parti républicain v & la bataille d'Ac-* 
tium y trente - un ans avant Jéfus - Chrift , acheva 
de mettre tout r^q^pire entre le^ mai» dp feu) 
Oftave, 



«9» 



CHAPITRE V.^ 

Hi/krirf de Bctloene^ 

I^E RoLONOlS, // Bvloenifey on la légfatioto de 
Bologne 5 cil unç partiç'^de Tltaliç cpmprife dan$ 
TEtat du pape y. & qui a environ zp lieues dd 
lon^ fur 12 de large ; elle^ft bornée au nprd pai< 
k Ferrarois ou la légation de Ferrure j au midi 
p^r la Tofcane y dont les Apennins la féparent ^ 
à Torient p^r la Romagne y qui eft aufli de TEtai 
Fccléfiaftique , & au coaçhant par TEtat de Mch 
dène , // Moémefi. 

Bologne y en italien Bologna y en latin A>/m- 
nî(^ 9 eft une ville d'environ 74 mille ames^ fiiuée 
» ■ ] I . " ■ , I ■ , » 

(i) Oiî pcîit voir rhîftoîre de <îes ip^unçux ^v^dcmeq^ daii« 



Voyage en Italic« 41 

i 44 degrés 30 minutes de latitude , & à 19 degrés 
luie minute de longitude , ou 36 minutes 5 fecon-^ 
des de temps à Torient de Paris ; c*eft la féconde 
ville de TEtat Eccléfiaftique 9 & Tune des plus 
célèbres de toute Tltalie pour les fciences. 

Dans le Caton, donnés par Ânnio da Viterbo, 
on lit que cette taille fut appelée Felfina^y du nom 
d'un roi Tofcan qui en fut le fondateur ^ 8c en* 
fuite Bonorùa , du nom de fon fuccellèur Bonus : 
il le confirme par Tbiftoried Maneton, d'après 
ua {upplément de Beroi« lé Chaldéen ^ celui-ci 
commence à Piièus 9 il nomme enfuite Tofcus le 
jeune roî des Tofeans ^ puis Âmnon , enfuite Felr 
iinus 9 & enfinf Boaus% Mââs Annio pa^e pour un 
fauifaire en fait d'érudition, 

Pline ( r. 3«) dit que Bologne étoit la capital^ 
des douze viUes que les Tofcans avoient bâties. 
Suivant quelques auteurs , les Gaulois Boïens ayant 
ciiafle les To^ns de ta Gaule Cifalpine , ils don* 
pèrent à cette ville le nom de Bohna , d*où eft venu 
celui de Banonia : c'e/l le fentiment de Kapliaël 
Voltenre, {Comment. Urbani i. 40 & de Pierre 
Marfus y dans fon comtnentaire Cm Silius Italiens 
l. 8. 

TiteJive (£• 33.) nous appremi que L.Funus 
Purpurhy Qon&xl de Rome, marcha contre les 
Gaulois 9 & iàccàgea le pays qu ils occupoient 
jufqu'à Felfifta^ 8c dans fon vingt-feptième livre, 
il paille dô la colptfie romaine de 3000 hommes , 
qui fut conduite à Bologne en vertu de Tordre du 
fénat , par L, Valerit» Flaccus, M. Attilius Sera- 
nus ^ 8fi L. Valerius Tappus , qui diftribuèrent des 
terres à ce» nouveaux colons , 189 ou 190 ans 
avant JéfusrChrift. Et il y a des auteurs qui diiènt 
que l'abondance qu'ils y trouvèrent la fit nommer 
Bononia , de Bonn omnia. 

11 eft parlé de Bologne dans le huitième livre de 
Silius ItaU^^s^ daqs Straboo (i. 5.) & dans plu- 
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fleurs endroits dcTite-Live: il raconte (i. jc^.) 
que les Liguriens étant tombés fur le territoire de 
Pife & de Bologne, le faccagèrent & le brûlèrent 
de façon qu*on ne put iemer cette année-là, & 
que le conful Flaminius les ayant fubjugqés, & 
fait la paix avec les peuples voifins , ne voulant 
jpas laifler les foldats dans ToiCveté, fit refaire 
le chemin de Bologne à Arezzo, i88 ans avant 
Jcfus-Ch'rift. 

. Cicéron en écrivant à Cafllus {£pift* Fam. L. XIL) 
nous aprend que Bologne avoit pris le parti de 
Marc-Antoine, & il dit' à Foccafion de Brutus: 
Qui y fi y ut fperabamus ^ erupiffet mutina , nikil belli 
rtliqui fort vi^ebatur» Parvis omninâ jam copiis obfi" 
debatur quod magrio prœfiSo Bononiam ttntbat An- 
tonius. Dion Caflius parle aufli de Bologne à Toc- 
cafîon du même fiége (L, XL VI), 

Tacite (Ann. XIL) nous apprend que Bologne 
ayant été brûlée , fut rétablie par l'empereur 
Claude } cet hiftorien parle de^ combats de gla* 
diateurs qui y furent donnés par Fabius Valens 
( Ann. XVII ). Trebellius PoUion , dans fes trente 
tyrans , dit que Cenforin , élu empereur vers 
]'an i6^ , avoit fon maufoiée près de Bologne : 
Etat ejus fepulckrum grandibus litteris circa Bono^ 
niam. Inciji funt ejus honores. Ultime tamtn, adfcrip* 
tum efi: Félix ad omnia^ inftlicijjimus Imperator. 

Cette ville fut faccagée fous Tempereur Conf- 
tantin ou fous Théodofe } mais elle fut rétablie 
fous Théodofe le jeune Fan 433 ^ par les (biris de 
S. Pétrone , qui la rendit plus vafte & plus confi- , 
dérable. C*eft cet empereur qui paflè pour avoir 
fondé l'univerfîté de Bologne, comme nous le 
dirons en parlant de letat des fciences dans cette 
ville , dont la réputation eft très-ancienne. 

Il n'y avoit anciennement que deux portes â 
Bologne : l'une à l'orient du côté de Ravenne y 
Hu'on à appelée enfuite Porta. Bavegnana; l'au-. 
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tre à Toccident du côté de Modène , qui a été 
appelée "Porta StUra : du temps de l'empereur 
Gratien, mort en 3S3 , on- en ajouta deux autres 9 
& dans la fuite 9 on y fit douze portés 9 dans 
les endroits où ibnt les petites tours- appelées 
Torrtfottu 

Odoacre , roi des Hérules , qui mit fin à l'empire 
romain en 475, ruina encore la ville de Cologne; 
mais elle fe releva de nouveau. Elle fut emuite 
fbumiie aux empereiurs d'orient jusqu'au temps de 
Léon III 9 l'Ifaurien. Les habitans de Ravenne 
ayant tué l'Exarque Paul dans une iëdition ^ l'an 
7x8 , Bologne paifa fous la domination des Lom- 
bards \ ils la poflëdèrent juiqu'à l'arrivée de Pépin , 
roi de France y qui força le roi Aiftulf de donner 
au pape l'exai'cat de Ravenne y & la ville de Bo- 
logne en particulier , dont Pépin fit donation au 
S. Siège. 

Didier , roi des Lombards , ayant été fait pri* 
/bnnier l'an 774 , toute l'Italie tomba fous le pou- 
voir de Charlemagne, & Bologne s'y trouva com^ 
prife. 

L'archevêque de Ravenne s'empara peu après 
de toute l'autorité dans la ville de Bologne , comme^ 
dans Imola & dans les autres villes de l'Emilie : 
le pape Adrien en porta fes plaintes à Charlemague \ 
ce prince ne put fe difpenfer de confirmer la dona- 
tion : mais comme il craignoit cependant que les 
papes ne devinflènt trop puîflans , il n'était pas fâ- 
ché que l'eflet de cette donation fût fufpendu à 
certains égards , & il y conferva une çfpèce dfe 
fouveraineté. 

Lorfque les forces de l'empire commencèrent à 
s'affoiblir , la plupart des vi|les d'Italie fe choifl- 
rent des magiftrats , & fe gouvernèrent en répu- 
bliqueSé Bologne s'étoit déclarée libre en 793 , avec 
le fecours d'Othon le Grand ; plus riche & plus 
puiifante que les autres , elle devint encore plus 
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hardie: on prétend qu'elle téfifta à Loiiîs , fib 
de l'empereur Lothaire , & l'obligea de prendre 
la Juite j l'empereur mité ^ vint affiéger Bologne , 
la prit par famine , & la traita fort mal. Cette 
ville fut alors fbumife aux empereurs , du moins 
pour quelque temps 5 après quoi les fouverains 
de la Tofcâne s*eu ertiparèrent. La comteffe Ma* 
thilde, appelée la grande comteHe, célèbre par 
la donation qu'elle fi^ au S. Siège dans les années 
1077 & 1102 , étoit fonveraioe à Bologne & 
dans la Tofcane. L'an 1077 y Bologne s'étant unie 
avec Grégoire Vil ^ fut prife par Henri IV, mais 
la comteffe Mâthildc l'en chaffa l'an 1095 , & la 
ville envoya 5000 foldats à la conquête de Jérufa- 
lem. Après la mort de Mathilde , arrivée en 1 1 1 5 , 
l'état républicain prévalut dans la plupart des villes 
de fa domination* Ce fut vers ce temps.*là , que 
les habitans de Bologne devenant plus riches de 
jour en jour, firent bâtir ces hautes tours dont 
on voit encore de grands reftes , & qu'ils s'em- 
parèrent du territoire 8c des vi^^s voifines. L'em- 
pereur Frédéric Barberouffe les troubla un peu 
dans leur profpérifé; mais cela n'empêcha point 
qu'ils n& confervaffent leur Jiberté 5 ils avoient 
tantôt un podeftà , tantôt des confuls , au nom** 
bre de cinq , fix ou fept. ' 

Les 'Êolonôis s'emparèrent peu-à-peu de la Ro- 
rrmgne : ils pofl5fc^re«t Imola , & Cervia , ils 
eurent i^ême une efpèce de fouveraineté fur Ra- 
venne , Faeàza , Forli , Forlimpopoli , Cesèna & 
Modènc f & pendant j 56 ans , à compter de l'an 
II 18, ju(qu'à l'an 1274, ils formèrent un des 
plus puîflans Efat$ de l'Italie (i). Après une guerre 
de trois ans contre Vefnife , ils firent une paix qui 

(i) Voyer ftirrhîftoire de cette ville Zeandro Atberti^ Caria 
Sigonio , Fizzani , Bologna perlttflrnta del Mafini i Touvrage 
intitulé : Bella Hîjloria di Bolo^na dcl R. F. M. Cheruhina 
Ohirariacci , Bohgfivfe , de//* Ordine Ercmitwto tU S, .Agofiino^ 
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étoit à leur avantage, & ils au^nentireat j>our 
la troi&èine fois l'enceinK de leur rille- ■ 

En II II, on chalfa la garnifoti impériale, & 
l'on démolit la forterelTe que l'empereur IJenri V 
avoit fait bâtir. 

En 1110, les Bolonois ai^reat it-prendre Dar 
miette , &. depui» ce tenaps-là BfAo^afi- eut pour 
armes une croix rouge en champ d'argeat. 

En 1Z49 , ils . firent prKsnmCf- £rf('D , appelé 
auflî Entiui ou Enctiin , fik HBturel de l'empereur 
Frédéric II, £e,roi.(le Sardaigne & deCorlè; il 
coiiduifoit un &oours aux babiiaos de Modènc, 
avec qui Bologne étoit en guerre , lorfqu'i! fut 
iurpris. Jamais les Bdoitoii ne voulur&it le rendre 
à l'empereur , quelques offres & queiiiues menaces 
qu'il leur fit. Eotius mourut en 1171, après 11 
ans de prilôn , mais il fut toujours, traité en ror. 
On lit fur {on totqheau 'i S. Doouoique , cette 
épitaphe : - 

Ftlfinit Sar^kiiC Ttgem Jtbi vincla utinmtrm , 
FiUrix captivam confaU evmte traHit ; i 

Nk falris imftrio cedtt , me cafitur awt s 
Sic eimt non magnt fmfe tmttit* afcr. 

H Les Boionois ayant vaincu Ce roi de Sardai- 
» gne qui les nienaçoit de les réduire, en fervî- 
» tude, le fout traîner comme un captif au char 
» de triomphe de leur conful. Ils ne cèdent point 
» à l'empereur fpn père , & ne fe lailTent point 
y> fêduire p; "in or^ c'eft airifï qii'iiti faiiglier eft 
» fbuvent 9 : , mêrrte par un cKîen médiocre ". 

La vilje ; lologne étant parvenue à ce degré 
d'élévation , s'y forma des ifa<^ions puiflantes 
qui là mirent éh combuliion. Celles des Lamber- 

JD Bolognl, 1196, ip-folio; enfin le Diario Btliqpitft , Aima- 
nach où l'iiu trouve un ibrégé de l'hiftoire & ia gouvernement 
de Bologne) mais cetouviige, ainfi que AlbcUift MaGui, ne 
font pas tcDjonn tbn. 
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tazzi & de^ Geremei firent les premières ^ les^ 
Geremei qpi étoient Guelfes , & du parti des papes ^ 
eurent le deflits ^ & après bien du fang répandu , 
les Gibelins , qui tenoient le parti desLambertazzi^ 
forent chafTés de la ville en 1274 , au nombre de 
15000 9 y compris les femmes Se les enfans: ce 
fut la première époque de la décadence de cette 
république. ' 

Les Lambertazzi s^étant xetirés dans les villes 
de la Romag^e , commencèrent à faire des courfës 
qui incommodèrent beaucoup les Geremei ; ceux-ci 
hirent obligés de recourir au pape Nicolas III , &l 
ils fe ibumirent à lui en 1278 y alors ils défirent 
les Lambertazzi 9 principalement en iz8i 9 à Faenza, 
où ils s'étùient établis. Antoine Lambertazzi y- 
fut tué; cet événement donna lieu à la fête de 
la Porchettà , qu'on célèbre le jour de S. Barthc" 
lemi Z4 Août , fur la grande place. 

Bologne rétablie dans fon ancien gouverne- 
ment j Ibus l'autorité des papes & des Guelfes ^ 
reçut des remercîmens de Clément V en 1308, 
pour lui avoir aidé à reprendi^e Ferrare. 

En 13279 les habitans fe donnèrent librement 
& entièrement au pape Jean XXII , qui envoya 
comme légat le cardinal Bertrand ; celui-ci ckan« 
gea le guovernement ^ il créa douze Anziani y il 
Supprima l'autorité du gonfalonier de juftice , il 
créa un redeur à la place du podeftà ; il fit bâtir 
une foiterelTe auprès de là porte de Galiera y & 
gouverna defpotiquemçnt , puniflant de l'exil & 
même du dernier fupplice ceux qui ofoient par- • 
1er , ou entreprendre quelque chofe contre fon au- 
torité. Les Bolonpis' fe foulevèrent contre lui en 
1334: il fut obligé de prendre la fuite , & n'échappa 
qu'avec peine à la fureur du peuple, La fortereile 
fut détruite , on créa de nouveaux magiftrats. 

En 1337, il. s'éleva deux fondions 5 celle qui 
l'emporta avoit pour chef Tadeo Pepoii , doâeur 
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& noble Bolonois ; il fut choifi pour fèigaeur de 
la ville, & fut agréé par le pape comme fba 
▼icaire : c'éloit un jzomme plein de fagelTe Sc 
d'humanité , qui gouverna la ville de Bologne 
pendant dix ans avec beaucoup de réputation & de 
bonheur. Il eut pour fuccefleurs Tes deux fils ; 
mais ceux-ci n'imitèrent pas fa conduite j & bien* 
tôt, défefpérant de pouvoir (è maintenir, ils ven* 
dirent la ville en 1350 à Jean Vifconti , archevêque 
de Milan ^ ce nouveau fouverain £t bâtir une cita^ 
délie vers la porte du Pradelloj & y plaça un 
gouverneur nommé Jean Olipo , homme cruel & 
fëroce , qui remplit cette ville d'horreurs , & qui 
après la mort de l'archevêque de Milan, entre- 
prit de s'en rendre le maître à force de cruautés ; 
mais il ne put s'y maintenir. En 1360, le cardi* 
nal Egidio Albornozzi , légat du pape dans toute 
l'Italie , y rentra j Bernabo Vifconti fit des efforts 
inutiles pour prçnare Bologne , il fut défait , ipé- 
cialement un jour de S. Raphaël, & celui qui 
commandoit fes troupes fut fait priibnnier* 

En 137^, le cardinal de S. Ange étant légat à 
la place d'Egidio • les Bolonois en furent mécon- 
tens; ils le chgfsèrent , Ce remirent en liberté, 
& établirent, un gonfalonier avec feize An^iani ^ 
qu'on élifoit tous les deux mois , & firent tra- 
Tailler à la reconftruâion des murailles. Ils con- 
tintièrent à vivre en liberté fous la proteâion du 
pape & mirent dans leurs armes le mot Libtrtas. 
£n i^S^ 9 Urbain VI leur affura cette liberté, 
avec kl fouveraineté fur Imola. Ces cpnceflions 
leur furent confirmées par Boni&ce IX en 1392, 
& Martin V en 141p. 

Vers 1382, ils élurent un confeil général de 400 
perfonoes , qu'on porta dans la fuite jufqu'à 6oo« 
Ils acquirent Corregio , & firent bâtir Caflel 
Bolognèfè. Mais les faâions des principaux 
citoyens continuèrent à fermenter ^ li en f 401 .| 
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Jean BtntivogUà , homme courageux , t)ôi>lilaîre 
& magnifique , parvint à fe rendre maître dé 
Bologne ; il fut tué au bout de quatorze mois: 
Jean Galeas Viiconti , premier duc- de Milan , 
s'empara pour lors de la ville , en 1402 , & fit 
rétablir la citadelle à la porte dû Pradello , mais 
en 1403 , la garniibn de Ton fils fut chaiFée ; la ville 
fe -remit fous la prôtèâion du pape BonifacelX-, 
& (on légat y entra fôlemnellement. 

En 141 1, il y eut quelques mouvemens de la 
part du peuple 4 qui chaiTa le légat ^ & établit de 
nouveaux magînrats j mais la noblefle rappela le 
légat du pape. 

En 141B) Antoine Galeas Bentivoglio^ fils de 
Jean, avec Pepoli & Canedoli , reprirent les armes, 
& ils établirent feiie réformateurs pour gouverner 
la ville. En 1419 , les habitans iè foumifent de 
nouveau au pape Martin V, qui envoya pour légat 
le cardinal Alphonfe de Saî^-Euftache , & Benti- 
vogHo fut exilé avçe 120 autres habitans. En 
1418 5 il y eut quelques mouvemens; mais en 143 t', 
la ville fe pendit de nouveau au pape Eiigène IV. 
Elle reprit fes droits en 1433, fous lav conduite 
de fientiyoglio, & les rçtidit en 1435 : le pape 
JEugène y envoya polir Iprs un gouverneur qui fit 
couper la tête à Bentîvoglio ; mais en 1440 Ja 
ville choifit pouir chef Nicolns Piceinino , qui gou- 
verna defpotiqyement. Il eut pour fiiccefleut Annibal 
Bentivoglio , qui fut tué en 1447 P^^ lesCanedoIi, 
&la ville rentra fous l'obéiflance du pape. Jeah 
Bentivoglio 5 fils d*Annlbal , devint encore, en 
1465 , maître de Bologne fous le nom de chef des 
réformateurs. Il fit achever le palais qui avoit été 
commencé par Santo , neveu d'Antoine Galeas Ben- 
tivoglio : il y fit fah-eune forte toui*, & fit cont 
truire plufieur? autres édifices à fiologue & daus 
les environs : foù règrte fut heureux & paifibîe 
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ju{qu*à Tan 1506 : on' étoit mécontent de la con- 
duite 
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dmtè îniultante & déréglée de fa femme &t âe kÈ 
fils. Jules II i ce pape ambitieux & guerrier , fut 
en profiter ; il GhalFa de Bologne Jean Bemivoglio 
avec toute fa famille , & fit démolir leur palais 
en 1507, pour tâcher d'abolir leur mémoire. Il 
vint lui-^même à \Bologne j il établit un fénat de 
40 confeillers , confirma les privilèges accordés par 
Nicolas V, & fit commencer le château de GaN 
liera. Les habitans réfiftèrent avec courage à 
l'armée de Louis XII, qui foutenoit les Bentivûglio} 
cependant ceux-ci reprirent encore le defTus en 
J511 ^ ils furent même en pofTeflion du gouverne* 
ment jufqu'à Tannée fuivante, mais les François 
étant partis dltalie , les Bcntivoglio furent obligés 
d^abandonner la ville. Léon X parut cependant 
diipofé à les rétablir en 1513; les habitans s*y 
opposèrent^ ils eurent même recours i la média-* 
tion de François I , lorfqu'il fut à Bologne avec 
le pape Léon X, pour que celui-ci renonçât aux 
Bentivoglio. Ainfi Bologne rentra décidément fous 
robéiiTance du S. Siège. 

En 152.39 les habitans ibutinrent , les armes à 
la main , le gouvernement du pape , & cette ville 
reçut le titre de Fedelijfima , & Primogenita àtllA 
chiefa; Tauteur de VInforma[ione réfute à ce fujet 
Guichardin. 

En 1641^ les habitans prirent les armes à Tocca-» 
fîon du prince de Parme Odoardo Farnèiè , qui 
alloit avec une troupe de cavalerie pour inveftir 
Caftro. En 1645 ^ ils eurent part à la défaite de 
Ranuce Farnèfe , dans la bataille de S. Pietro in 
Cafale. En 1708 , ils firent une convention avec I0 
général comte de Daun , qui étoit à la tête d une 
armée allemande , & fembloit avoir des vues fur 
TEtat de TEglife. Ainfi lès habitans de Bologne 
ont continué de fignaler leur zèle & leur fidélité 
pour le S. Siège. 
La ville de Bologne en fe donnant volootalrâ^ 

Tgnu II, Û 
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ment au pape Nicolas en 1278, & au pape Jules 
II en 1506, exigea la condition de ne pas payer 
d^impot au pape ^ & de n être jamais foumife à la 
confifcation de biens ^ auffî dit-on en Italie, Bolo* 
gnefi fen^a fifco e citadella. Par cette ceilion volon- 
taire,' elle a confervé une efpècé de forme répu- 
blicaine , un ambaiTadeur à la cour de Rome , un 
auditeur de rote & quelques autres prérogatives 
honorables* Le pape ne (è mêle point des finan- 
ces 5 il n'y lève qu'un impôt fur le vin , les autres 
impôts font fous la main du fénat , &: produifent à 
la ville un revenu Qonfidérable. Les Bolonois font 
très- jaloux de leurs immunités , & comme les papes 
ont fouvent effayé d'y porter atteinte , on a craint 
quelquefois qu'à la fin la villé^ne voulût reprendre 
fon ancienne indépendance. 

Ce fut à Bologne que fe fit, en 15x5 , le célèbre 
concordat de François I & de Léon X, par lequel 
il fut convenu que le roi nommeroit aux grands 
bénéfices de France , & que le pape recevroit \e% 
annates qu le revenu de la première année des 
bénféfices vacans, fur le pied du revenu qui fut 
pour lors évalué : c'étoit le talent de Léon X de 
manier les efprits \ il attira à Bologne François I9 
quoique vainqueur & mécontent de lui, &: il en 
tira ce qu'il voulut. François I , après avoir ter- 
miné toutes les affaires qu'il avoit avec le pape, 
confia celle des bénéfices ^u chancelier Duprat , 
qui confentit à l'abolition de la pragmatique- fanc- 
tion (i), & à tout ce que le pape exigea, pour 
faire recouvrer au roi l'ancien droit de nommer 



(i) Fameufe ordonnance que Charles VII avoit faite en 
1438, dans raffemblée des États de Bourges, concernant les 
^leâions, le& collations de bénéfices & les entreprifes des 
«ccléfiaftiques. Elle étoit formée d'après les Conciles de Conf- 
tàucc & de Bâle , & c'étoit le Palladium de nos libertés ; le 
parlement & Tuniverfité ne cefsèrent de la défendre coatre la 
pottr de Rome. 



-rr^ 



Voyage en Italie. 51 

à\iX évêchés de fon jroyaume. Le parlement de 
Paris n'cnrégîftra le concordat que pat force , & 
avec de grandes modifications ^ il réfuta même abfo* 
lument de confentir à l'abolition de la pragmatique. 
Ce fut à Bologne que l'empereur Charles-Quint 
fut couronné en 15305 le pape Clément Vu s'y 
trouva, tx, les deux cours logèrent dans celte vill^ 
qui étoit déjà grande Se bien bâtie : Fempereur 
étoit logé dans le palais de la feigneurie , & le 
couronnement fe fit dans Téglife de S. Pétrone^ 
avec une pompe extraordinaire* 

CHAPITRE VI. 

Vefcripdon de là cathédralt & des environs. 

Bologne a tgoo toifts de longueur depuis la 
porte -de S, Félix jufqu'à celle de Stra Stefano, & 
ro73 toifès depuis Porta di GalUra jufqu'à Porta 
San Mamolo. Il y en a un grand plan en neuf 
feuilles , & de trois pieds en quarré , publié ea 
1702 par Philippe Gnudi : on a obfervé dans ce 
plan une efpèce de perfpeâive qui le rend dé{a« 
grcable à la Vue, mais qui donne quelque idée des 
bâtimens (i). 

La ville eft divifée en quatre quartiers qui por- 
tent les anciens noms de Porta Piera , Porta Stiera^ 
Porta Procula & Porta Ravegnana , quoique les 
portes de la ville n'aient pas efFeftivement aujour"- 
d'hui les mêmes noms. Le premier de ces quar- 
tiers comprend la partie orientale de la ville j le 

— — — i I ■ i I I < ■■ I II ■ ■ I ■ !»• 

(1) On trouve encore le plan de cette ville, dans nn ou- 
vrage fort bien fait , intitulé Informastione alli firéjîieri délie 
cq/epiu notahili délia cita e ftatodi Bologna , 1773. On peut voir 
encore deux ouvrages intitulés la Feîfina Pittrice ^ du comte 
Malvaila, & U J^$$furi U Solognu^ 4« Jean-Pierre ZancKtt* 

Dij 
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fécond eft au nord , le troifième au couchant , St 
le quatrième au midi vers la porte, S. Etienne, 

Bologne eft arrofce par un torrent nommé Avefa , 
& le Reno pafle à Toccident de la ville, mais à 
deux milles de didance^ il y a un pont de bri« 
ques fur le Reno, hors .de la porte S. Félix, il 
fut bâti en 12.57 : il a 1018 pieçls de long & 1$ 
de large. 

Cette ville eft très-bien bâtie , mais fon afp^6b 
n^eft pas riant : on y a préféré la commodité à la 
décoration, en conftruifant dans prefque toutes 
les rues des portiques le long des maifons : les 
gsns de pied peuvent s'y promener en tout temps 
à Tabri du foleil & de la pluie , & la plupart 
de ces portiques font pavés comme un apparte- 
ment. Dans les fiècles où les magiftrats & les 
gouverneurs n'alloient point en carroSe ou en chaifè* 
à-porteurs , & faiibient eux - mêmes leurs affaires , 
t>n avoit pourvu à la commodité publique : il y 
avoit dans la plupart des villes de quoi marcher 
à Tabri du folei| & de la pluie , tantôt des por- 
tiques comme à Bologne , à Modène , à Padoue , 
à Genève , dans quelques villes mériodinalés de^ 
France , & même à la place royale à Paris \ quel- 
quefois on pratiquoit feulement une faillie ou une 
avance du premier étage de chaque maiibn , qui 
étoit porté fur des poutres en faillie ; il s*en voit 
encore beaucoup â Bourg-en-Breffe , & ailleurs. A 
Alger , il y a quelques rues où les maifbns fe tou*^ 
chent prefque par le haut , & où la rue fait un 
corridor prefque couvert. Aujourd'hui une vaine 
décoration prend la place d'une commodité réelle; 
ceux qui règlent les conftruôions & les décora-* 
tions , ne s'expofent point aux intempéries de' Tair , 
ia ils n'ont plus pour le peuple , qui les effuie , la 
même confidération. Il eft vrai que ces portiques 
font dangereux la nuit dans une ville mal policée , 
mais les magiftrats peuvent bien y remédier. 
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Quoique Bologne foit une ville très- ancienne, 
on n'y appèrçoit, pour ainfi dire, aucun veflige 
d'antiquité , fi ce n'eft quelques reftes des bains de 
Marins , près la porte S. Mamolo , & l'églife de S» 
Etienne , qui étoit un temple d'Ifls. C'eft le plus 
ancien monument de la ville : c'étoit autrefois la 
cathédrale de Bologne , Ton y apperçoit quelques 
reftes de l'ancienne conftruâion. 

De tous les édifices de Bologne, le plus frappant 
& celui qu'on apperçoit de plus loin , eft une tour 
de briques, appelée la tour de gii Afintlli^ qui fut 
bâtie Tan 1119. Sa hauteur eft de 307 pieds de 
Paris , fans compter la coupole 5 ( ou 163 pieds 
de Bologne ) fuivant la mefiire de M, Mateucci , 
8c non pas 371 , comme beaucoup d'autres Tont 
imprimé. Elle eft inclinée de trois pieds & demi^ 
mefure de Paris. La tour dt^ Gariftndi^ bâtie en 
2 110, qui eft à côté, & qui n'a que 144 pieds de 
hauteur, a huit pieds deux pouces d'inclinaifbn ^ 
& cela eft fi frappant, qu'on n'apperçoit pas la 
pente de l'autre tour. On a fouvent dit que cette 
inclinaifon avoit été faite exprès par Farchiteâe^ 
cependant on m'afTure que l'intérieur de la tour Se 
les tablettes des fenêtres ont la même inclinaifon y 
& même les trous qui fervoient à l'échafaudage \ 
cela me femble prouver que la pente ne vient que 
de rafTaifiement Idu terrain , comme je le prou- 
verai pour la tour de Pife. On fut même obligé 
autrefois d'abattre le fommet de la tour de Bologne 
qui menaçoit ruine ; s'il arfivoît à Bologne quel* 
que tremblement de terre un peu fort , la tour 
ne réfifteroit pas , & fa chute cauferoit Un dégât 
immenfe dans cette ville. 

De deflbs la première tour, on voit quatre villes, 
Ferrare , Modène, Imola , & Cento ^ qui eft à 18 
milles de Bologne. On dit quelquefois en badi- 
nant que l'on voit Cento e tn chtk , comme on 
dit de Notre Dame de Paris , qu'il y a trois clo- 
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chers & deux cent cloches , pour dire que des 
trois il y en a deux qui font vides. Léaudro Alberti. 
compare la forme de Bologne à celle d'un vait 
feau dont la tour Afinelli feroit le mât. 

Il Duomo , ou S. Pierre , églifc cathédrale de 
Bologne , eft un bâtiment moderne conftruit en 
.1600, fur les deffins du P. Magenta j Barnabite, 
qui en fut l'architeûe. Benoît XIV l'augmenta de 
deux grandes chapelles qu'on voit en entrant , & 
fit faire là façade par Torregiani , architefte Bolo- 
ncis^ celui-ci a fuivi pour l'intérieur les deflins de 
Magenta ^ mais il a compofé lui - même le portail , 
qui a un air grapd, quoiqu'il foit d'un mauvais 
fiylç. L'intérieur de l'égliie eft vaftc & beau j-il eft 
décoré d'un ordre corinthien. La nef & les chapelles 
font d'une belle proportion, & le ^hœur eft d'un 
bon genre. Il eft exhauifé de quelques degrés , ce 
qui eft aflez ordinaire en Italie, & forme ce qu'on 
appelle la Tribune. Cette partie eft plus ancienne, 
& fut bâtie par Dominique Tibaldi. 

Au - deflfus du fanftuaire , on voit le dernier 
ouvrage de Louis Carrache, C'eft une Annonciation 
peinte à frefquç fur le mur. Les figures en font 
plus grandes que nature. Il règne dans tout ce 
morceau une manière grande qui diftingue ordinai- 
rement les ouvrages de ce maître : on en a fait 
cependant une critique \ on a trouvé que l'ange a 
un mouvement faux , & que la Vierge eft dans 
une attitude équivoque , comme fi l'ange avec fes 
deux mains alloit lui découvrir 1^ gorge ; mais la 
diftance qu'il y a entre les deux figures , ne permet 
pas qu'on s'y méprenne. 

Le cul-de-four qui eft derrière le fanôuaire a 
été peint par Céfar Aretufi , d'après les' deffins de 
Jean-Baptifte Fiorini : le fujet eft Jéfus-Chrift qui 
établit S. Pierre pour chef de fon églife , & qui 
lui donne les clefs en préfence des apôti'es & des 
snges. La compofition n'en eft point liée 3 les figures 
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en (ont touchées avec dureté, & drapées d*une 
manière pauvre : on y trouve cependant quelques 
beautés de détail. C'eft dans cette tglik que fe 
font tous les baptêmes de la ville. On peut voir 
auffi l'égliiè fouterraine qui eft au - deiTous du 
chœur , la voûte en eft plate 8c très-hardie* 

S. Petronio , eft une églife de 400 pieds de 
long, moins belle, mais plus célèbre & plus vafte 
que la cathédrale : elle eft dédiée à S. Pétrone ^ 
patron de la ville , qui vers Tan 430 vint de 
Conftantinople à Bologne. Ce prélat contribua 
beaucoup , auffi - bien que Tempereur Théodofè , 
au bien & à Tagrandillement de la ville. Il y 
eft célèbre non - feulement comme faint , mais 
comme bienfaiteur de la ville : l'églife, qui lui 
eft confacrée , eft la plus grande qu'il y ait k 
Bologne j elle fut bâtie de fbn temps & par fe$ 
ordres, la reconftruâion fut commencée en 1390 , 
mais elle n'a été finie que dans le dernier uècle. 
C'eft dans cette églife que l'empereur Charles- 
Quint fut couronné par le pape Clément VII 9 
& l'on dit que le concile de Trente y tint les 
feftions IX & X, après qu'il eut été transféré 
à Bologne en IS489 à caufe de la pefte qui étoit 
à Trente. D'autres difent que c'eft au palais 
Campeggi. 

On trouve dans cette églife la fameufe méri- 
dienne de Dominique Caftini, dont le gnomon a 
83 pieds de hauteur : comme c'eft une des cho- 
ies les plus remarquables de l'Italie , relativement 
aux fciences , je crois devoir en donner ici une 
notice. 

Les mathématiciens de Bologne avoient été 
çonfultés par les papes avant la réformation du 
calendrier , pour (avoir quel jour devoit arriver 
1 equinoxe ( fur lequel fe règlent les fêtes mobiles ) 
& quelle différence il devoit y avoir d une année 
à l'autre : cela donna lieu au P. Ignace Dante , 
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Dominicain , profbfTeur de mathématiques à Bolo^r 
gne, de tracer en 1575, dans Téglife de S. Pé-* 
trône, une ligne qui, marquoit les iblilices, mais 
qui n'étoit pas exaâement une méridienne : il en 
fit même une à Florence dans leglife cathédrale, 
& il plaça une armille équinoxiale à 5. Maria 
î^oVella , comme nous le dirons dans la fuite, 
Caffini reconnut en 1653 , qu'on pou voit tirer une 
méridienne qui pafleroit exactement entre deux 
«olonnes ^ mais la prolongation de Téglife , vers 
le midi , dérangea pour lors fon travail , & il 
fut obligé de le refaire en entier en 1655. 

Dans la fuite la plaque fixée dans la voûte se-* 
tant abaiffée , & le pavé de réglife ayant varié 
inégalement, Cadini rétablit cette méridienne en 
1695, Il y marqua les degrés de la diftance au 
xénit & leurs fôngcntes , les fignes du zodiaque , 
les heures que dure la nuit, les fécondes & les 
tierces de la circonférence de la terre , & la lar* 
geur de l'image du foleil en été j il y a une 
infcription vers l'extrémité de la ligne* Les mar- 
bres de cette méridienne étoient fort dégradés , 
©n les a refaits en 1776, fous la dircftion de 
M. Zanotti. 

La lumière du foleil y entre par une ouver- 
ture qui a un pouce de diamètre , & qui eft éle-. 
vée de 71 pieds 5 pouces, mefure de Bologne, 
ou 8j pieds 5 pouces, mefiire de Paris : la lon- 
gueur de la ligne eft de 206 pieds, ce qui fait 
deux fécondes de degré & dix tierces , ou la fix 
cent millième partie de la circonférence de la 
terre , comme on le voit marqué fur un pilaftre 
de l'églife. 

La hauteur du gnomon de la méridienne que 
M. le Monnier a faite à S. Sulpice de Paris , eft 
de 80 pieds , c'eft un peu moins qu'à Bologne ; 
mais le verre objeftif de 80 pieds de foyer , dont 

on fe fçrt à S, Suîpice , rend cette méridienne 
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préférable h celle de Bologne pour les obferva* 
lions du fblfiice d'été. Celle de Florence a aufH 
l'avantage de la hauteur qui eft de 277 pieds ; 
mais elle ne peut fervir qu'au folilice d'été. D'ail- 
leurs la méridienne de Bologne fera toujours la 
plus célèbre par les recherches cuHeufes & im-* 
portantes qu^ fit D. Caflini , furtout dans la théo- 
rie du foleil qui eft le fondement de toute l'aA 
tronomie. On peut dire que cette méridienne a fait 
époque dans l'hiftoire du renouvellement des fcien- 
ces : à ce titre elle méritoit bien d'être çonfacrée 
par la médaille qui eft gravée dans la defcrip- 
tion de cette méridiennie, imprimée en 1695, & 
en 1779. On voit d'un côté le portrait de M. 
Caflrmi 9 avec cette inicription : lo. DoM. Cassi- 

KUS. ARCHIGYM. BONON. PRIMAR. ASTRON. ET R. 

AcAD. De l'autre , on voit la coupe de l'églife de 
S. Pétrone, & le rayon folaire qui tombe flir 
la méridienne : au-deiTus eft écrit , Facta COPIA 
CdLi ; & au-deflbus , B©non. m. dc. vc. 

Les écoles de l'univerfité font dans un beau 
bâtiment qui donne fur la place derrière S. Pé- 
trone i c'e^ la plus ancienne & la plus célèbrç 
de toutes les univerfités d'Italie : on prétend qu'elle 
lut fondée par Théodofè le jeune , l'an 42 5 , 8c 
le diplôme en eft gravé fur un marbre à S., Pé- 
trone j mais Muratori rejette une date fi ahcienne , 
& la plupart des favans ne la font remonter qu'au 
temps de la comtefle Mathilde j il faut voir l'hiP- 
toire de cette univerfité par le P. Sarti. On y 
ejifeigne les humanités , la médecine , le droit y 
la théologie, la philofophie & les mathémati- 
ques 5 mais les leçons publiques font très - peu 
Ipivies, excepté peut-être pour l'anatomie^ cha- 
cun prend des leçons particulières ^ au refte le 
nombre des étudians eft bien diminué; on en 
comptoit autrefois 8000 étrangers , aftuellement 

çc «ombre eft réduit à 300* U y a cependant 
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72 profeflèurs j auilî leurs appointemens ne £011% 
que de deux à trois cent livres , ce qui n'encou- 
rage pas à embraiTer cette profeflion» 

Le théâtre de Tanatomie eft un des plus beauit 
qu'il y ait 9 on y voit des ftatues & des buftes 
en bois des anatomiftes qui font morts» Le bal* 
daquin de la chaire eft foutenu par deux figures 
d'écorchés^ exécutées par Ercole LellL 

Dans \t% murs du portique intérieur de ce bâtr- 
ment, on voit des monumens élevés à la mémoire 
éts profelTeurs les plus célèbres, ulkge particu* 
lier à cette univeriité. On remarque le médaillon 
de Sbaraglia , & une grifaille qu'on voit en mon- 
tant Tefcalier à gauche^ elle repréfente ua bas- 
relief , de manière à faire illufîon» 

Les fresques de la chapelle font du Cefi; quoique 
foibles 9 elles ont cependant des beautés de détail. 
On y admire d^s une encoignure de la voûte 
une figure qu'où croit représenter la rel^ion ; 
c*eft une femme toute nue fous un voile d'une 
transparence fans égale : la modeftie y eft expri- 
mée d'upe manière charmante. Le jardin de bota- 
nique de Tuniverfité eft au palais public. 

PiAZZA MAGGIORE , grande place où eft le 
palais public, ou le palais de la feigneurie. Sa 
décoration confifte principalement dans une fon^* 
taine, qui eft une des plus belles de lltalie^Tar- 
chiteâure a été exécutée fur les deflins de Tho- 
mas Launti^ Sicilien, Toutes les figures font en 
bronze & du célèbre Jean de Bologne , qui finit 
cet ouvrage en 1563. On y voit Neptune debout, 
un pied fur un dauphin, tenant d'une main fbn 
trident , & étendant l'autre main dans l'attitude 
où Virgile exprime fi bien fa fierté, Quos ego^ 
(Quatre enfans font aftis aux encoignures du plin- 
the fur lequel pofe Neptune , ils tiennent des dau- 
phins jetant de l'eau. Au bas des angles du pié- 
deftâl on voit quatre fiiènes affiiès fur des daur 
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Î^Eins, elles prelTent leurs mamelles, d'où elles 
ont fbrtir des jets d'eau. Les quatre faces du 
même piédeftal ont des coquilles dont Teau (e 
verfe dans un grand baflin exhauiTé fur trois gran« 
des marches. 

Le Neptune eft dans l'attitude la plus majef* 
tueufè 9 d'un caraâère grand & relTenti ^ & pré- 
iente de beaux afpeâs de quelque côté qu'on le 
regarde. On ne pouvoit faire choix d une plus 
belle nature ; elle eft un peu âgée , mais vigou«^ 
reufe { i ) : les mufcles y font bien accufés & 
leur infèrtion bien rendue fans dureté : M. Cochia 
lui reproche feulement d'être un peu maniéré Sc 
d'avoir peu de fineife. Au refte, cette ftatue eft 
très- célèbre en Italie , & j'en ai vu en plufieurs 
endroits des copies, comme d'un chef-d'œuvre de 
la fculpture moderne. Les firènes forment une 
favante oppofîtion , tant par leurs airs de tête 
gracieux y leurs attitudes voluptueufes & vraies , 
que par le grand caraâère de deftin, & la déli* 
cateile avec laquelle les chairs en font rendues 

Ce que l'on pouroit dire pour critiquer cette 
fontaine , c'eft que le piédeftal a l'air d'un mau- 
fblée ^ Outre cela il eft trop petit. Il y a tant de 
iculpture en fi peu d'efpace qu'elle en paroît un 
peu confufe. Les enfans occafionnent aufti* uo 
peu de confufion dans l'a compofttion qui par elle- 
même eft (impie. D'ailleurs ces enfans font d'une 
nature trop formée, & n'ont pas des attitudes 
fuiHfamment variées. On voudroit aufli y voir une 
plus grande abondance d'eau ; tous les petits filets 
d'eau dont la figure principale eft baignée font 
"maigres, & ne produifent pas un grand effet. 

Pala2ZO publico , ou palais de la feigneurie , 



(i) Il eft nud , & les parties que la pudeur oblige de cacher 
y font (1 marquées , que les mères en paiTant dans la place 
sycrtUTciit quelquefois Içors filles 4e détourner les yeux. 
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ancien bâtiment de briques , où logent le cardinal 
légat & le gonfalonier , & où fe tiennent les ufCem^ 
blées du fénat : ion extérieur n*â rien de remar- 
quable quant à Tarchiteâure ; on voit dans une 
grande niche , qui forme une erpèce de tribune 
fur la porte , la ftatue en bronze du pape Gré- 
goire XIII : il eft repréfenté aflis donnant ià béné- 
diâion* Cette figure eft courte & un peu lourde , 
M. Cochin la juge mauvaife : cependant il y a 
^les gens de l'art qui la trouvent belle. Quoiqu'il 
en. foit, elle eft d'Alexandre Mingann^ qu'Augut 
tin Carrache appeloit le Michel - Ange inconnu : 
louange qui eft outrée pour un homme d'un mérite 
ordinaire. On monte par deux grands efcaliers du 
Bramante , & Ton pourroit y aller même à che- 
val. On trouve dans les appartemens du palais' 
pubHc plufieurs beaux tableaux: favoir, deux de 
Donato Creti , dont l'un repréfenté Mercure appor- 
tant la tête d'Argus à Junon ; & l'autre, Mercure 
qui reçoit la pomme de Paris pour la porter à 
Vénus. Ces tableaux font compofés , les carac- 
tères en font gracieux. Le nud y eft correâement 
defliné & les draperies bien jetées^ mais la cou- 
leur des chairs tire un peu fur le jaune. 

Samfon ayant un pieà fur un Philiftin , & fe 
défaltérant de l'eau qui fort d'une dent de là 
mâchoire d'âne, tableau du Guide d'une très-grande 
beauté: les figures font de grandeur naturelle : 
celle . de Samfon a un tour admirable ; elle eft 
traitée dans le ftylé le plus élégant , & il y a des 
fineffes de deftin furpreuantes : ce tableau' eft d'une 
manière forte d'ombre , un peu dans le ton des 
travaux d'Hercule, du même maître, qui appar-' 
tiennent au roi: il y a des artiftes qui trouvent 
cependant que le ton en eft un peu aride. 

Un autre grand tableau, du Guide, repréfen- 
tant la Vierge & l'enfant Jéfos fur l'arc-en-ciel y 
avec une gloire d'anges : en bas font pluGeurs 
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iKnts proteâeurs de la ville de Bologne, qui 
prient. Ce tableau, quoique digne d'admiration , 
eft plus foible quelle précédent , ( M. Cochin ^ 
pag. 136). % 

S. Jean dans le d^ert, par Raphaël^ on croit 
que c'eft une copie: il n*y a rien de plus expreP 
uf ; mais il n'eft pas aufli vrai de couleur qu'il 
Teft par le caraâère de de/Un. Ce tableau ett 
lèmblable à celui qui eft à Florence* & qui eft 
probablement l'original ^ il y en a auffi un à Paris 
au palais Royal. Deux de ces trois tableaux font 
des copies, auxquelles ce peintre en les retou* 
chant a donné le caraâère d ouvrages originaux. 
Il faudroit les avoir tous trois enfemble fous h% 
^u^, pour pouvoir décider auquel on doit don-^ 
ner la préférence. 

S. Jérôme de Simon IPefaro , bien defliné , mais 
di'une couleur noire« 

On voit contre l'un des murs du palais une aifez 
jolie fontaine , faite aux frais du pape Pie IV , 
en 1565. Elle eft de Thomas Laurtti. 
. On trouve dans ce palais un arfenal où il y 
a de quoi armer 6000 hommes. 

Le jardin de botanique en dépend, & on le 
compare en Italie avec ceux de Pife & de Pa* 
doue \ il étoit fous la direâion de M. Ferdinand 
Baflî , qui l'avoit mis en très-bon ordre. M. Bru- 
nelli lui a fuccédé: on y voit beaucoup déplan- 
tes exotiques très-rares. Il y a u» nouveau bâti- 
ment pour les ferres chaudes , où l'on met les 
plantes qui ne peuvent réfifter aux hivers de Bolo- 
gne , car ils font quelquefois auffi rudes que ceux 
de Paris. 

Pala[[o dei Podeftk , fur la même place vis-à- 
vis du palais public ; on l'appelle auffi P. Vtcchio^ 
àtl commune ou del Re En[ion On y voit en effet 
la tour qui fut bâtie pour fervir de prifon à Entius , 
toi de Sardaigne, qui y fut renfermé Tan 1249, 
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& y mourut prifbnnier copimenous l'avons racon#. 

Une grofle tour , Torano ^ eft portée fur qua- 
tre énormes piliers, & (ous la tour fe croifent 
deux grandes rues. C'eft dans la grande falle 
de ce palais, que k tint en 1410, le conclave 
de Jean^XXIIL 

On y conferve les archives de la ville , retnar* 
quables par beaucoup de chartes importantes , 
entr*autres la bulle Deiio Spirito Santo , donnée par 
Eugène IV, concernant l'union des églifes grec- 
que & latine faite à Florence en 1439. Cette bulle 
eft fbufcrite par Tempereur Jean Paleologue, qui 
la confia lui-même à la ville de Bologne. 

Il y a un théâtre public dans ce palais. 

Santa Maria ddla Vita , fiir la même place *• 
eft une églife rebâtie par le P. Bergonzoni , Se 
décorée par Bibienà. L'on y voit un portrait de 
Louis XIV , envoyé par ce prince au comte Mal'^ 
vafia , qui lui avoit préfenté fa Felfina Pittrice , 
& légué par celui-ci à Téglifè dont nous parlons. 



=^> 



CHAPITRE VII. 

Defcrijption de tlnftltut^ avec des réflexions fur 

f école de Bologne. 

InsTITUTO , établîfTement célèbre , qui eft la choft 
la plus remarquable de Bologne & même de l'I- 
talie , relativement aux fciences (i). Le bâtiment 
de Mnftitut eft un vafte palais qui appartenoit 
autrefois à la maifon Cellefi : il eft de l'architec- 
ture de Felegrino Tibaldi : la décoration , tant 
intérieure qu'extérieure , en eft bonne , & Ton y 



(0 Sa deibription eft imprimée fort en détail dans un ou* 
vnge particoiter. 



/ 
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¥(M des parties bien ajoutées. Le fénat 4e Bolo- 
gne acheta ce palais, en 17 14 9 pour y placer 
toutes les cho£es rares que le général Marfigti 
avoit données à (a patrie : mais par les augmen* 
tations qu'on y a faites fuccefllvement , il ell 
devenu l'un des aiTemblages les plus curieux qu'il 
y ait pour les fciences & pour les arts. 

On y trouve une falle pour les aflemblées de 
l'académie des fciences, une bibliothèque, un 
observatoire très-bien monté, un grand cabinet 
d'hiftoire naturelle & un de phyfique j des falles 
pour la marine, pour l'art militaire , pour les 
antiquités , pour la chimie , l'anatomie , les accou- 
chemens, pour la peinture & pour la fculpture; 
àts profei&urs habiles dans chacune de ces par- 
ties , y donnent des leçons aux jours marqués ^ 
& même avec des appointemens très-médiocres ; 
ils fè font une gloire de leur exaâitude à rem- 
plir ces devoirs: les revenus entiers de l'Inftitut 
ne vont qu'à 2000 fcudi , ou 10667 livres ; mais 
le zèle des profefleurs tient lieu de rîchefles. Ce 
bel établiiTement eft fous la direâion d'un bureau ^ 
Affunteridj compofé de dix fénateurs. 

Il y a un préfident, qui étoît en 1766 Fran- 
çois-Marie Zanotti j il avoit fuccédé à Beccari , 
célèbre chimifte dont il y a plufieurs diflertations 
dans les Mémoires de l'académie de Bologne , Sc 
elles font écrites d'un très-bon ftyle (i). 

Le profeffeur de chirurgie de l'Inftitut démon- 
tre les opérations chirurgicales fur des cadavres 
& dans Us hôpitaux de la ville j c'étoit ci-devant 
Molioelli , un des favans les plus diftingués de 
l'Italie , mort en 1764 : le pape Benoît XIV , 
qui le confidéroit beaucoup , avoit établi à fa 
follicitation , & en fa faveur, cette chaire qui 
manquoit à l'Inftitut de Bologne. 



■Il — iii. >m 



Ci) U eft saork k 1% ivxf^ti 17^* 
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L'académie des fcîences fait partie de iliiHittit^ 
& elle ii*eft connue en Europe que fous le nom 
d'Infihut de Bologne: elle prit naiffance vers Tan 
1690: Euftache Manfredi^ âgé feulement de feize 
ans 9 fut le premier auteur de cet établiiFement ^ 
en formant chez lui des conférences où Ce ren- 
doient tous ceux qui aimoient les fciences : Jacques 
iSandri , Jean-Baptifte Morgagni & Viâor Stancari 
furent les promoteurs de cette nouvelle académie \ 
le comte Marfigli la logea en 1705 dans fon 
palais 9 où il avoit aufli formé une efpèce d*aca* 
demie de peinture \ & ayant fait quelques années 
après le grand établiffement de Tluftitut avec le 
concours du (enat de Bologne ^ il obtint gue Faca* 
demie y fût logée , & elle y commença fes aflfem* 
blées le 13 Mars 1714: elle n*a ceifé depuis ce 
temps*là de fe'diftinguer dans les fciences. Nous 
avons 9 volumes de fes mémoires , écrits en latin ^ 
& on la regarde en Europe comme une des plus 
célèbres académies des fciences , avec celles de 
Paris , de Londres , de Berlin , de Pétersbourg ^ 
de Stockholm 9 &c. 

L'observatoire, la Specola^ cft une grande 
tour très-élevée & très-commode , garnie de bons 
înftrumens dans le genre mocïerne : on y voit un 
quart de cercle mural, une lunette méridienne ou 
inftrument des paflages, & plufieurs autres. inf- 
trumens confidérables. Les aftronomes de Bologne 
étoîent eu 1766, MM. Euftache Zanotti , Mateuccî, 
Canterzani , Saccheti , Brunelli & Palcani. 

La B1BLIOIHÉQUE de rinftitut eft d'environ 
cent mille volumes : elle eft placée dans un vaiP* 
feau qui fut commencé en 1741 , Tancien vaiA 
feau fe trouvant trop petit, pour contenir les dif- 
férentes coUedtions de livres qui avoient été don- 
nées à rinftitut. Cette bibliothèque eft ouverte 
tous les jours pendant plufieurs heures de la mati- 
née ^ à l'exception du mercredi : elle ne peut man- 
quer 
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t^er d être tiès-fréqnentée dans une ville d'étu- 
des j où Ton fè rend de toutes parts pour acqué- 
lir des connoilTances. 

L'efcalier & Fantî' chambre de la bibliothèque 
ibnt remplis de différentes infcriptions , Se il y 
a trois faites pleines de livres 9 on y conferve avec 
vénération 400 volumes de manuscrits du célèbre 
Aldrovande, ( dont 14 volumes in-folio de figures 
de plantes 2( d'animaux ) les manuicrits du pape 
Benoît XIV , du comte Marfigli , & de Manfredi» 
Oh y voit les portraits des hommes illuftres & 
des bienfaiteurs de la bibliothèque , tels que Mar« 
figli , le cardinal Monti , & furtout Benoît XIV , 
qui a donné plus de 20 mille volumes. Il y «1 
environ 200 fcudi ou 1067 liv. de revenu , qui 
font afieâés à l'entretien de la bibliothèque. 

La falle des accouchemens eft une des chofès 
les plus fîngulières qu'il y ait en Europe pour 
l'étude de l'anatomie : le doâeur Jean - Antoine 
Gain y profeffeur de chirurgie, avoit fait pour 
l'ufàge de iès cours un grand nombre de pièces &c 
de modèles de toutes \ts parties de Yuterus ou 
<ie la matrice dans tous ks états, & des fœtus 
dans toutes ^urs pofitions , pour rendre l'art des 
accouchemens auflii sûr que facile à fes élèves , ou 
AUX fages-femmes qu'il inftruifoit. Benoît XIV eu 
fit l'acqiiifition, & fit M. Galli lui-même démon^ 
trateùr & profeifeur : Madame Manzolini avoit 
fait aufli une partie de ces modèles en 1750 Se 
1758. On ne peut rien voir de mieux rendu ^ 
tant pour la forme , que pour les fituations & les 
couleurs de chacun des objets : les parties inté* 
rieures peuvent fe découvrir, & Ton en voit jus- 
qu'aux moindres détails. Le nombre de ces mo- 
dèles eft immenfe : les maladies les plus rares , 
les conformations les plus fingulières y font repré- 
sentées : on y voit jufqu'à une machine d'extrac- 
tion, & une figure eqtière placée fur la chaifè 



/ 
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longue ou le lit de couche^' dans la pofîtion & 
Tattitudc de raccouchement. M. Ercole* Lelli , 8c 
madame Manzolini , ont fait enfuite toutes les 
parties du corps humain en cire, &c Ton a établi 
à rinftitut une chaire d*anatomie depuis quelques 
années i M. Galvario en eft le prôfeifeun 

La falle de chymie eft un vafte laboratoire, 
que la comtefTe de Caprara a meublé de beau^ 
coup d'inftrumens , vafes , alembics , cucurbités , 
&c. D'autres particuliers , en fuivant cet exem- 
pie j ont fait conftruire des fourneaux pour les 
grandes opérations. 

Le cabinet d*hiftoire naturelle eft un des plus 
beaux de Tltalie : il eft rangé dans Tordre le plus 
commode , & il y a fix (ailes toutes pleines : les 
pièces y font étiquetées ^ ce qui manque trop fou- 
rent dans nos plus beaux cabinets , & les petfts 
objets ont des chiiTres relatifs à un catalogue 
que les curieux peuvent confulter fur le lieu y lé 
Cimeliarchium Naturœ Ulyjfis ^Idrovandi s'y con- 
fërve en entier: on en peut voir une efpèce dé 
defcription dans le troifième & le quatrième 
volume d'un voyage ( i ) qui a paru en 1763 j 
mais il fèm|3le que ce foit au palais du légat que 
l'auteur ait vu le cabinet d'AÎdrovande , quoique 
rinftitut fe flatte de le pofféder tout entier : je 
remarquai (urtout dans ce cabinet le courlis rouge j 
VHifpida^ \ts Munucodiatce d'Aldrovande j beau- 
coup d'oifeaux préparés par le P. Fourcaud j 
Minime 9 un crapaud de Surinam, dont les petits 
fèmblent fbrtir de fon corps ^ parmi les infeâes , 
le charançon palmifie^ infeâe qui fe trouve aux 
eijvirons de Bologne^ beaucoup de plantes ma ri«* 
nés , un beau morceau de corail noir , deux chars 
faits de corail , une grande momie égyptienne ; 



CO Voyage en France , en Italie, & aux isleide TArchipel. 
4 Faris, ch^z Cbaff entier ^ 4 vol. in-iz. 
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mais il y a beaucoup d'autres raretés dans les 
trois règnes, 

La falle où font les înftrumens des arts & les 
tours 5 contient plufiçurs armoires remplies do 
différentes machines que le comte Marfigli avoit 
apportées d'Allemagne , parmi lefquelles on "en 
trouve quelques unes propres à faire des figures 
fur le tour (j). 

Le Cabinet de Physique contient de très* 
bons initrumens, dont plulieurs ont été faits à 
Leyden fous les yeux du célèbre Muffcheabroek , 
& d'autres , par les foins de s'Gravefande, On y 
a raffemblé tout ce qui eft néceffaire pour les expé- 
riences de Téleâricité , de la lumière & du feu ^ 
du mouvement des folides &c des fluides , des 
propriétés de Tair^ du thermomètre, du baro- 
mètre y &CC. 

M. Galeazzi étoit profeffeur de phyfique ; il 
cft mort en 1775 , il a été remplacé par M* 
Canteriani. 

M. Ercole Lelli, qui étoit méchanicien de Taca-^ 
demie , me montra auili un objeâif de lunette 
qui a 20$ palmes de foyer , c'eft-à dire, 141 pieds 
de France , ouvrage du célèbre Jofeph Campani : 
il avoit été fait pour Colbert ; à la mort de cç 
grand miniftre arrivée en 1683, on renvoya Tob- 
jeâif à Rome : il a été caffé en deux ; mais Cam- 
pani en a rejoint les deux pièces, de manière 
qu'on pourroit s'en fèrvir comme s'il étoit 4entier^ 
& c'eft un des plus beaux verres de lunette qui 
foit au monde. 

On conferve auffi à Bologne les baflîns de cui- 
vre dont fc fcrvoit cet habile artifte : Çenoît XIV 
les acheta de fes héritiers , & les donna é l'acadé- 

CO On peut voir des chofes finguliéres à ce fujet dans na 
mémoire de M. de la Condamine , qui eft dans les Mtm. àe 
r Académie, 175^ y & dans l'artda Tourneur, par HuUc^ 

E i] 
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irîvt de Bologne. Lorfque M» Fougeroux , l'un de 
nos académiciens, y paiTa, M. Lelli les lui fit 
Voir aufn , il lui expliqua la méthode avec laquelle 
il croit que Campani travailldit fes verres, mai^ 
il ne voulut pas lui montrer la macliine avec 
laquelle Campani travailloit les baflîns de cuivre 
dans lefquels on figure les Verres ; il (e propofoit 
de la publier lui-même : cependant M, Fougeroux 
ayant eu à Rome le deflîn d*une machine qu^on 
attribuoit à Campani, Ta donné dans les Mémoi« 
tes de l'académie pour 1764 , où il traite des 
cbjeftifs de ce célèbre àrtifte 5 la machine eft fort 
Cmple , & reffemble à Celle que le P. Chérubin 
d'Orléaûs avoit donnée dans (a dioptrique ocu- 
laire, en lôTi.Maisôn m*écrit que la véritable 
machine de Campani eft afTez différente de celle 
qui a été décrite par M. Fougeroux, & qu'on 
la fera contioître dans un des volumes de l'Infti- 
tut , & encore plus en détail dans un ouvrage 
lepare. 

Lor(que Campani eut fait de grandes & bon- 
nes .lunettes, il publia diverfes obfervations qu'il 
àvoit faites par leur moyen, comme on le voit 
dans ion ouvrage intitulé : Ragguaglh di nuove 
Offcrva[ioni , & dans une lettre d*Au20ut ,^ aftro- 
nome François , du 13 Oâobre 1664, qui eft au 
commencement du feptième volume des Mimoi- 
tes de r académie ^ depuis 1666 jufqu'en 1699: on 
y voit qtie Campanf n'avoit fait alors que des 
lunettes de 55 palmes (38 pieds ) qu'il les fai- 
fbit fans le fecours des formes concaves ou des 
bafiins ; qu'il difoit avoir imaginé un nouveau tour 
pour travailler fes verres (i), que Meru, avocat 

Ci) Nous avons un mémoire ià-deflTus , dans un ouvrage de 
Matthieu Campani , curé à Spolète, frère de Jofeph Campani , 
Imprimé en ^6789 qui a pour titre : Matthai Campani de Ali^ 
ntenis Spoletini^ Eccl^a: farocbialis S, Thoma in Pàrione apud 
wbem Repris , Hwologium foU natttra motu atqtte ingtniQ âdmi-» 
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du roi à Nevers , en avoit imaginé un , quinze ans 
auparavant , pour le même fujet j & que Hook 
venoit d'en imaginer un autre en Angleterre , 
dont la defcription eft dans fa micrographie. Dès 
ce temps-là Auzout faifoit auflî & Paris de très- 
bonnes lunettes de 70 pieds , & d'Efpagnet , con- 
ieiller au parlement de Bordeaux , en faifoit de 
31 pieds. Auzout avoit peine à convenir dans 
cette lettre , que Campani eût mieux réuiîî que 
lui , & il rapporte pludeurs eomparaifons^ qui 
paroiffent prouver que fes lunettes valoient pour 
le moins autant. Campani étoit aidé quelquefois 
dans fes ebfèrvations par le célèbre Dominique 
Caflini, qui étoit encore alors en Italie, & ce 
fut ce dernier qui lui fit remarquer, en 1663 , 
fur le difque de Jupiter , une tache- qui n etoit 
autre chofe que Tombre d'un de fes fatellites ; 
obfervation qu'on n'avoit point encore faite juf- 
' qu'alors. 

Perfonne n'a fait de meilleures lunettes que 
Campani , elles fojit encore recherchées dans Ta^ 
tronomîe : la réputation de ce célèbre opticien 
a duré long - temps après fa mort, & fes deux 
filles continuèrent fon commerce à Rome avec 
fuccès ^ mais aâuellement la belle invention des 
lunettes acromatiques commence à &ire négliger 
celles de Campani & des plus habiles opticiens 
qu'il y ait eu. 

Dans une des falîes de phyfique ,^ à Tlnflitut , 
on remarque des frqfques de Niccolo delf Abbate , 
bien traitées, d'un pincçau large & facile, dç 
bonne couleur & de bonne forme. 

La falle d'architefturé civile eft décorée de pein- 
tures à frefque par Tibdlài : on y voit de petits 

tiens y numtfans momenta temporis aqualias accedit circi^uf 
fpharicHS. prrr lentihus telefcopiorum tornandis £îf poîîendis ; ai 
iudovieum XIFj Ô*c. £.oma , 167s. G© iivr€^ elt à la bijblio* 
tbéque du howa 



570 s Voyage en ItAlïè,' 

modèles en relief des colonnes & obélifques de 
Rome , & des édifices les plus célèbres. 

La falle d'architeâure militaire contient beau- 
coup d'armes, de plans en relief, de modèles 
pour l'artillerie , pour l'attaque & pour la défenfe 
des places ,- & d'autres pièces femblables , dont 
ï>lu fleurs ont été données à l'Inftitut par le roi de 
Sardaigne : le comte & fënateur Gregorio Cafali 
y faifoit une démonftration tous les jeudis. 

La falle dé marine , Stan^a délia Nautica , reii- 
fei^me beaucoi^p de modèles de vaiiTeaux, don- 
idés par le dofteur Marco Sbaragtia , tels que ceux 
du Vainqueur & du Royal Louis, &C. Il y en a 
Un qui a été donné par M. Hurfôn, alors inten- 
dant de Toulon. On y voit beaucoup de livres 
relatifs à la navigation. Le profeffeur étoit M. 
Marefcotti^ qui avoit beaucoup voyagé, ta rap- 
porté de fès voyages beaucoup de connoiffances 
préçieufes pour la patrie ^ M. Palcani lui a fuccédié. 

La falle des antiques dut foii commencement ^ 
la grande colleftion que le comte Marfigli avoît 
faite dans fes voyages j on y a jojnt en/uîte celle 
qui étoit connue fous le nom de Mufœum Cof- 
pianum , & la colleftion de médailles que le féna- 
teur Spada avoit léguée à la ville de Bologne , 
enfin un grand nombre d'autres, dont le pape 
Benoît XIV voulut enrichir fa patrie : îl permit 
à l'abbë Farfetti de faire tirer des empreintes & 
des plâtres de ce qu'il y a de plus beau à Rome , 
à la charge de donner à l'Inftitut un plâtre de 
chaque figure ; il paya même 6000 fcudi pour une 
partie des frais ( M. Grosley , voyage de deux gen^ 
iilshommts Suédois ). 

On voit daûs cette fafle beaucoup d'idoles, 
d'inftrumens dé facrifices & furtôut la patère cof- 
pienne qui repréfente la naiffance de Minerve , 
& qui eft un des morceaux d'antiquité les plus 
eftimés j plufieurs grands vafès étrufques de la 
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plus belle confervation ; des buftes & He$ bas** 
reliefs antiques , des lampes fëpulcrales , des urnes 
romaines , des meubles relatifs à Fart militaire Se 
aux ufages domeftiquës. Une collcfbion de plus 
de cinq cent médailles, données par Benoit XIV: 
elles font de différentes grandeurs , prefijue tou- 
tes Impériales; cette fuite commence à Pompée 
.& Jules-Céfar, 8f finit à Héraclius. A ces mé- 
dailles , on en a ajouté plufîeurs autres des villes 
grecques , de la oîcile , & de la Grande-Grèce , 
c'eft-à-dire , de la Calabre & d'une partie de la 
Fouille. Il y en a qui concernent des rois d*E- 
gypte & d'Aflyrie. On y a raffemblé plufieurs mé- 
dailles fauifes qui imitent fort bien les antiques y 
afin de mettre les favans à portée d*en bien 
faire la différence. On y montre aufii deux beaux 
plats d*ivoire avec des bas - reliefs , & une belle 
mofaïque donnée par Benoît XIV. 

La galerie des ftatues renferme les modèles en 
plâtre de ce qu'il y a de plus célèbre à Rom« 
& à Florence ; le pape Benoît XIV les procura 
à rinftitut par le moyen de M. l'abbé Farfelti , 
comme nous venons de le dire. On y voit le 
Laocoon du Belvédère , l'Hercule & la Flore du 
palais Farnèfe, le Rotateur de Florence, le Mars 
avec Arria & Paetus de la villa Ludovifi , que le 
prince de Pîombino fit faire lui - même pour le 
pape, mais dont il fit enfljite brifer les creux: 
le Méléagre de la maifon Pichini ^ plufieurs bas- 
reliefs de la colonne Trajànej le Neptune de Jean- 
de Bologne , qui eft fur la grande fontaine de 
Bologne : l'académie de Parme ayant obtenu la 
permiflîon de faire mouler ce Neptune , en laîffa 
un plâtre à rinftitut pour marque de fa recon- 
noiliance. On y confèrve les bas-reliefs qui ont 
remporté le prix, depuis Mi Lelli qui eut le 
premier en 1717 : beaucoup de ftatues dont Be- 
ncî. XIV & le cardinal Gozzadîni ont fait pré- 
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iènt : plufieurs têtes qui ont été données par M. 
Ercole Lelli , fculpteur & phyficien habile , qui 
étoit dire^eur .& gardien de ce dépôt: il venoit 
de faife la ftatue de Marfigli & plufieurs belles 
pièces d*anatomie lôrfqu'il a été furpris pqr la 
mort 9 à la fuite de beaucoup de chagrins, dans 
un âge' peu avancé, enijôô. La ftatue de Benoit 
XIV en plâtre , qui eft en bas dans une galerie 
en forme de porche, a été modelée par Angeto 
Fia; elle eft bien cottipofée & bien drapée, 

La galerie des peintures a été commencée par 
François Zambeccari, qui a acheté plufieurs ta- 
bleaux de prix pour commencer cet établiflfement , 
& doxit on efpère que l'exemple fera fécond. Il 
fèroit bien jufte qu'il y eût à Bologne un dépôt 
public des chefs - d'oeuvres que fon école a pro- ^ 
duits. On y voit des ouvrages des plus anciens 
maîtres de l'école de Bologne, tels que Fr, da 
Fraacia y &c. & beaucoup de deflîns, entr'autres 
ceux des peintures du cloître oâogone de S< 
Miche(e in Èofco. 

La Chapelle de l'Inftitut renferme un tableau 
de Francefchini ^ & un tableau en tapifTerie des 
Gobelins. 

L'académie Clémentine de Boulogne qui eft 
une académie de peinture, eft auflî réunie à l'Inf- 
titut : elle s'appelle Académie Clémentine , parce 
que le pape Albani Clément XI en a été , pour 
aihfi dire , le fondateur , quoique le comte MaN 
£^li eh eût jeté les fondemens en 1710. Clé- 
ment XI eft repréfenté en marbre dans la falle 
qui fert aux aflTemblées de cette académie : il eft 
placé entre le cardinal Paolucci &^ le cardinal 
Cafoni , qui ont été auffi les bienfaiteurs de l'Inf" 
titut. Cette académie a pour proteârice feinte 
Catherine de Negri , ou , comme on dit com- 
munément , de Vigri j qui étoit de Bologne , & 
S[ui çxcelloit dans la peinture, du moins pour 
on temps. 
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Le premier chef de cette académie fut le célè-» 
bfe cavalier Carlo Cignani , qui occupa cette place 
pendant toute fà vie , & dont on voit ici le 
portrait peint par lui-même : le fecrétaire fut alors 
Jean-Pierre Zanotti , frère aîné du dofteur Fran- 
çois Zanotti, que j*ai cité comme ayant été pré- 
iîdent de Tlnflitut : ce fut J* Pierre Zanotti qui 
drefTa les ftatuts de cette académie , & il en p 
écrit rhiftoire avec la vie des peintres qui' y 
avoient été agi^gés depuis fbn établiflement \vX^ 
qu'à 1730 5 en deux volumes grand in-/^. avec 
beaucoup de planches. Tous les foirs pendant Thi^ 
ver , les jeunes gens qui veulent cultiver les beau](- 
arts vont deffîner dans les falles de l'Inftitut , 
en préfence des directeurs , qui y préiîdent à tour 
de rôle : ils deiTiuent foit d'après le nud , foit 
d'après la bofle , & on leur diftribue toutes les 
années {eiz^ médailles dans une aflembiée publi* 
quCp fuivant une fondation faite par le comte 
Matfigli y en 1717. Fîori , autre citoyen diftingué , 
mort en 1743 , a fondé des médailles pour celui 
qui a le titre de Principe , dans l'académie Clé- 
mentine , pour le Kicf - Principe , pour les huit 
direfteurs , le fecrétaire , l'orateur , le greffier , 
^Notajoy & pour douze jeunes geiis , qui font 
défignés comme les plus, habiles, 

La dévife de l'académie Clémentine renferme 
les fymboles de la peinture , dé la fculpture & 
de Tarchiteélure j c'eft-à-dire , un pinceau , un 
cifeau & un compas entrelacés, avec ces mots^ 
Clementia junxit. 

On voit dans la cour un Hercule qui cft trèç- 
beau, par Angelo Pio. La falle de l'académie Clé- 
mentine eft une très - belle chofe 5 on y voit un 
plafond, dont le caraôère de deflîn eft excellent, 
îuivant M. Cochin , & les raccourcis bien enten- 
dus: il eft de Pellegrino Tiàaidi ^ & repréfente 

divers ^jets de rOdyfféc j on eft furpris qu^il mt 
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pu faire tenir des figures fi grandes dans tin S 
petit efpace. Ce maître a précédé les Carraches ^ 
& ils Tont beaucoup étudié : enforte qu'ils ne 
font point les inventeurs de ce grand xaraélère 
de delFin qu'ils ont amené dans la peinture , c< car 
» les morceaux de celui-ci font d'un caraftère de 
» defSn auflî grand qu'aucune chofe des Carra- 
» ches: la manière en cft grande & terrible; on 
x> y voit les laccotircis les plus hardis & les plus 
>> admirables , deflînés très-favammeiit ( M. Cochirty 
» Tom. II pag. 117),» ^ 

L'académie Clémentine a fiiccédé à Técole fanlettfe 
de Bologne. C*eft par^ elle, dit M. Gochin, « que 
» la peinture eft arrivée au plus haut degré de 
» pérfeâion : Técole romaine ayoît déjà ddriné 
» le& exempleé de la grande manière & de la 
» fiiblimité du deffih ; mais tout le fecours que 
» Ton en tiroit /e bornoit à l'imitation de Raphaël y 
» qui, quoique le plus grand homrtife'qti'il y ait 
» eu dans la peinture , fi l'on confidèré TenfanCe 
» d'où il l'a tirée , n'éft cependant pas , fi l'on 
» ofe le dire , le plus grand peintre qui ait 

» exifté C'eft aux Carraches , continue M. 

» Cochin , & à leurs dignes élèves , qu*on doit 
» l'art de la peinture , complet' dans toutes fes 
» parties. Raphaël avoit fans doute porté au plus 
» haut degré la pureté du deflîn , la nobleife des 
» idées , la beauté des caraftères de tête , la fim- 
» plicîté & l'élégance des formes, le choix des 
V figures , Celui des draperies , & la compofitiorf 
» particulière de^ groupes ; mais il n'avoit point 
» connu lès grands effets que peuvent produire 
• » le clair- oblcur & Tintelligcnce du jeu de la 
» 'lumière........ Annibal Carrache , dans fes plus 

» beaux ouvrages , ne peut être ffarpâfle pour le 
» ^deflîh & le caraftère grand & reffenti qu'rl a 
» fu y donner î perfonne n'a traité les raccourcis 
» avec plus d'art que lui : on y trouve cette ferr 
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» meté 8ç cette franchife de pinceau qui , fi Ton 
>) en excepte le Corrège , étoit aflez inconnue avant 

w lui Le Dominiquia cft admirable pour la 

Y> fcience & là pureté du deflîn , pour la fimpli- 
» cité & la beauté des caraâères de têtes &c des 
y) ajuftemens , & pour le naturel des attitudes, 
» On admire en lui cette perfeftion de fini qu*îl 
» a mis dans la peinture des grands fujets , que 
w trop fouvent oh croit devoir être traitée avec 
» négligence,... Le G///^ "'réunit toutes les parties 
n de la peinture, 8t Ton peut dire que î%^ prin- 
yy cipaux tableaux font plus tableaux , ( s'il eft 
» permis de fe fervir oe cette expreffion ) & plus 
» complets en tout qu'aucun de ceux dés pein- 
w très qui ont exiftë avant & peut-être depuis 
p lui. On y trouve un deilîn côrreéj, plein de 
w grâces ?)C de fineffes , les plus belles têtes qu'on 
y> puiÏÏè imaginer 9 jpàrticulièrement celles des 
» femmes & dés jeunes hommes , & perfonne 
» n'a pu le furpaffer, ni peut être même Vk^'à,- 
D 1er dans la jufteKTe , la noblefle & la naïveté 
» qu'il a fu y donner. Son coloris ëft d'une fraî- 
» cheur & d'une beaiité adpiirables , furtout dans 
» un meilleur temps , quoiqu'il ait eu depuis le 
» défaut de faire lès ombres trop verdâtres. Ses 
» demi-'teîntes font toujours admirables, S*il man- 
» que de caraâèrè dans les figures d'hommes , 
) combien ce défaut n'eft-il pas réparé par la 
fatisfaâion que donnent les grâces qu'il fait 
rép ondre partout ? Peu de maîtres lui peuvent 
être com^réç' pour la beauté du pinceau : fa 
touche eft toujours ^irituelle, facile ^ & ce- 
pendant exaAe. Nul n'a traité les draperies 
mieux que lui , ni d'un pinceau plus net &c 
d'une exécution auflî détaillée , fans fervitude,.,. 
Quoique JRaphaêl l'ait furpaffé pour la fubli- 
mité des caraâères de tê-tes 6c la grandeur de» 
idées; t^ùv^Annihaï 8c le JÛontinijuin aîeat 



• / 
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» quelque chofe de plus grand dans leur manière 
» de deffiner ^ que le Cortège , le Titien , Vandyck & 
» Rubens foient plus grands coloriftes , néanmoins 
y) il eft peu d'artîftes qui ne préféraflent les talens 
» du Guide , fi on leur donnoit le choix de ceux 
» qu'ils défireroient pofleder, fans leur permet- 
» tre de réunir ceux qui font di/perfés en difïë- 
» rens maîtres : il en eft peu qui , fè rappelant 
» bien le plaifir que leur ont donné les ouvrages 
» du Guide , ne vouluflent de préférence les avoir 
» faits ( M. Cochin , Tom. II, pag, 182 , 188 ). 

» Quelle FitRTÉ de Caractère, quelle force 

yy & quel moelleux de pinceau! quelle vigueur 
y> de coloris , & quelle hardieffe de tons ne pré- 
» fonte pas le Guercino ! Quels beaux caraôères 
» de têtes ne voit-on pas dans (qs tableaux ! Elles 
» ne tiennent d'aucun des maîtres qui Tout pré- 
» cédé, ni d'aucun de ks contemporains: ce qull 
» a lui eft propre , c'eft la beauté mâle & toute 
» la force de la peinture. Combien ne voit - on 
y> pas de belles chofes de lui à Bologne! Mais 
» fiirtout quel prodigieux tableau que celui de 
» Ste. Pétronille à Rome ! Et que peut - on lui 
» comparer ? Perfonne n*a traité la frefque avec 
» un coloris fi fier & fi beau, & il n'eft point 
» de peinture de ce genre qui approche de celles 
» qu'on voit de lui , foit à Rome dans la Vilta 
s> Ludovi/i j foit à Plaifance..... 

» L'albane , moins ingénieux & fouvent même 
» froid dans la compofition , moins colorifte & 
» prefque fans fraîcheur dans les demi-teintes, moins 
» caraétérifé & moins favant dans fou 4eflin 9 a 
» cependant été mis par la poftérité au même 
>^ rang que ces grands maîtres par un talent qui 
» lui eft propre : tant il eft vrai qu'une feule 
» partie effentielle de l'art, portée au plus haut 
» degré defublimité, fuffit pour acquérir la plus 
>) grande gloire. La pureté & les grâces du def> 
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I) Cn qui lui font particulières, furtout dans Tes 
>^ telles têtes , feront toujours un objet d*admî- 
» ration. Si le Guide ne laiiTe rien à délirer pour 
y> les grâces fines, naïves & délicates, YAlbane 
» fe diftiague pour les grâces nobles , fages y 
» régulières : c'eft la vraie beauté dont le modèle 
» n'eft point connu dans la nature, quoiqu'elle 
» en préfente plufieurs approximations. 

» C'eft à Bologne que Ton doit furtout exami- 
» ner les ouvrages de ce grand maître : ceust 
>î qu'on trouve de lui ailleurs pe font, pour 
ifï la plupart, que des tableaux de chevalet. Lès 
y> mêmes beautés s'y découvrent , mais elles font 
I» bien plus fatisfaifantes lorfqu'on les voit dé- 
r) ployées dans des figures de grandeur naturelle. » 
( M. Cochin , Tom. II, pag. 19c. ) 

On trouve à Bologne un livre , intitulé : Le 
Titture di Bologna , fait par Malvafia: J. P. Za- 
BOtti & Bianconi, Wn ont donné des éditions. 
Quoique ce livre foit écrit d'un ftyle d'enthou- 
fiafte , on peut le confiiltèr fiir les tableauk qu'il 
yj a dans cette ville (i) ; on y diftingue (feux qui 
font d'une beauté fingulière par din aftérifque * , 
& le choix eft fait avec jufteife: ainfi un voya- 
geur qui n'a qu'un temps borné , peut s'affurer 
qu'en ne négligeant aucun de ceux qui font ain(î 
défignés , il a vu tout ce qui étoit véritablement 
digne de fon attention. M. Cochin, dans le détail 
qu'il donne des tableaux de Bologne , a fiiivi ror- 
dre de ce livre , & Ton peut voir dans fon ouvrage 
les jugemens qu'il a portés fur les beaux tableaux 
de cette ville. 



(i) Malvafia a écrit aufli les vies d^s peintres de Bologne , 
siais c'eft un écrivain plu^ infîpide encore <|ue partial , au juge* 
ment de Wi^kelmaI^l. Hift* de J art. Tom. II. |^. 240. 
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CHAPITRE VIIL 

Defcription des principales églifes de Boiogneé 

jVIadonna di Galiera , églife des pères dé 
Tôratoire de S. Philippe de Nérî , ou Filippini : 
elle avoit été reconftruite en 1470 , 8c ou Ta 
rebâtie encore dans ces derniers temps fur Ie$. 
deflîps de Jean - Baptifte Torri : elle eft décorée 
d'un ordre corinthien : la nef a trçis coupoles 
plates, qui forment un aflèz bon effet. 

Dans la première chapelle à gauche , il y a un 
S. Philippe en extafe , du Guerchin , mais ce ri'eft 
pas du meilleur temps de ce maître, A la féconde 
chapelle eft un tableau de YAlbane , repréfentant 
Tenfant Jéfus debout entre la Vierge & S. Jofeph ,, 
à qui les aiiges , en préfence du Père éternel , pré- 
fèntent les inArumeps làp la paillon. Les têtes en 
font gracieufçs 9 & cellp de la Vierge Teft plus 
que les autres ; pais le coloria en eft un pe;^ 
gris. Quant à la compoiition , la Gloire eft trop 
confufe , & il feroit à défirer que les figures d'en 
bas euffent plutôt été grdupées qu'ifoléçs , comme 
elles le font. A la troifième ctiapelle à gauche ^ 
S. Thomas qui touche les plaies Âq Jéfus-Chrift. 
Gq tableau eft de Ttrefa Muratori Moneta. 

Dans la facrif^ie , il y a plulieurs tableaux ex- 
cellens , c^tr'autres une Annonciation en deux 
tableaux à'Annibal Carrache, L'ange a un toUr 
gracieux & un caraâère de tête fin. Il eft drapé 
avec beaucoup de légèreté., La Vierge n*eft pas 
tout-à-fait fi belle. 11 y a auflî un S. André Cor- 
fini , du Guide , & plufieurs tableaux du Guerchin 
& de VAlbane^ 

Dans une chapelle iéparée qui dépend de la 
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même ëglifc, une peinture à frefque repréfentant 
un Ecce-Homo ^ & Pilate qui lave fes mains, de 
Louis Carrache. Il eft d'une belle compoiition 8c 
dun bel effet , bien defliné , & même vigoureux 
de couleur ^ mais la figure du Chrift a Tair ignoble. 

S. Baktolomeo di reno, églife dun goût 
léger, d'une belle élévation, & exécutée fur ua 
joli plan. On voit dans la première chapelle à 
gauche une Nativité d'Auguftin Carrache , tableau 
d'une grande manière, dune couleur plus belle 
que celle de Louis Carrache. Les deux prophètes 
qui {œ/t dans la voûté, font auflî de ce maître^ 

Les deux petits tableaux qui font à côté , font 
l'Adoration & la Circonciiion , par Louis Carra^ 
cAe. Ils font fi noircis qu'on n'en peut juger. 

Gesu e MariAj, près la porte Galiera , petite 
églife afiez jolie 5 elle eft denrée d'un ordre com^ 
pofite : Bonifacio Socchi en a été l'arcbitcâe. Il y 
a <iaris la première chapelle à droite un tableau 
de VAlbane , repréfentant S. Guillaume en habit 
de foidat, à genoux devant un crucifix, & la 
Vierge dans une gloire. Au coin du tableau on 
Voit deux diables qui fetnblent rentrer en terre. 
La Vierge eft pleine de grâces , bien drapée &: 
bien peinte: les têtes des anges font belles, mais 
d'une toucl^ molle: le refte de l'ouvrage eft foi« 
ble ; les diables (ont d'une proportion trop petite, 
& trop forts de ton pour le, plan qu'ils occupent. 

Au maître- autel , la circoncifîon du GuercAin , 
eft un tableau célèbre, plein de chofès admirables, 
dont l'ordoiinance eft très-belle ^ le caraâère de 
la Vie^e eft admirable j pour l'enfant Jéfus , il eft 
médiocre , & les mains de celui qui fait la cir^- 
çoncifioa fmit mal deftinées. Il y a dans ce mor- 
ceau beaucoup de fëchereife, & la couleur en 
eft aride & rougeâtre. 

La tête du Père éternel dans le tableau qu'on 
Yoit au-deftus eft encore 4u Guercbin â le carac^ 
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tère en eft divin & la couleur harmonieufe , àa 
dit qu'elle fut faite dans une niiit. 

Mendicanti di dentro, ou les mendians du 
dedans de la ville ^ églife d'un^ affez . belle pro-^ 
portion , & qui eft la plus célèbre de toutes les 
églifes de Bologne par les belles peintures qui y 
ibnt. Dans , la première chapelle à droite, on voit 
un tableau d'Alexandre Tiarini , repréfentant S, 
Jofèph amené aux pieds de la Vierge par les an- 
ges , pouf lui demander pardon du mouvement 
de jalouiîe que lui avoit occafionné fa groirefle: 
la Vierge le reçoit avec bonté , en le relevant 
d'une main & de l'autre lui montrant le ciel , pour 
lui faire connoître que ce miracle a été fait par 
l'opération du S. Efprit. La Vierge eft bien penfée 
& bien drapée , elle a même ; un tour élégant ^ 
mais fa tête eft trop âgée, d'uncaraâère peu gra« 
cieux & d'une couleur peu harmonieufe. Les anges 
^nt bien compofës, d'un excellent caraâèrè de 
deftin & pleins d'expreflîon. A l'égard de S, Jofeph , 
il a une tournure gauche , Se îa figure eft mal 
pour J'enfemble. 

^ La troifième chapelle renferme fix petits ta- 
bleaux d'anges d'une excellente couleur j ils ibnt 
du Bertuzio, élève de Louis Carrache, 

On remarque daus la quatrième chapelle à droite 
un tableau du Cavtdone , repréfentant S. Alo & S» 
Petronio à ' genoux , adorant l'enfant Jéfus , que 
^a Vierge tient au milieu d'une gloire. Le carac- 
tère de la Vierge eft ttianqué , & fa draperie qui 
étoit bleue a pouffé au noir , ce qui fait un mau- 
vais effet. Tout le refte de l'ouvrage eft digne de 
la plus grande admiration : on y trouve , dit M. 
Cochin , toutes les parties de l'art dans un excel** 
lent degré , belle compofîtion , belle couleur , 
tou(::he facile & pleine d'art, belle vérité, ioit dans 
les têtes , foit dans l'exécution des étoftès. 
Le Cavedone a^ peint dans la même chapelle 

deux 
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âeux tableaux bien inférieurs à celui duquel oit 
vient de parler : dans l'un , S. Eloi prend le dia- 
ble par le ne^ , 8c le diable y ett tous la figure 
d'une femme ^ dans Fautre , Sj Eloi qui rapporte le 
roied dun cheval qu'il a\ oit porté à la forge pour le 
ferrer plus commodément j il le fait reprendre à 
la }ambâ du cheval par un figne de croix. 

Au maître r autel un grand tableau du Guide* 
Tun des plus eftimés de ce maître ^ doht les 
figures font difpofées de manière qu'on diroit qull 
eft divifë en deux parties. Dans le haut on voit 
une mère de pitié & deux atiges à côté du Chrift 
mort. Dans le bas , S. Charles à genoux ^ le cru* 
cifix en main ^ & plufieurs iàints proteâeurs de la 
ville de Bologne invoquant le Sauveur. Quelque 
finguU^e que foit c6tte compofition ^ on ne peut 
s'empêche^ d'y trouver d'excellentes chofeSé La 
Vierge eft bien penfée , elle a beaucoup de nobleffe } 
Tange qui eft nir la gauche eft très-gracieux : tou« 
tes les têtes de la partie d'en*bas font d'une beapfé 
peu commune ^ quoique rentrant trop dans le 
même ton : ce que l'on y ti-ouve le plus à criti- 
quer, c'eft que le Chrift eft mal deftiné & qu'il a 
l'air d'un marbre. L'attitude de S* Charles ne vaut 
pas mieux ^ on ne {ait s'il eft à genoux ou debout* 

La troifième chapelle ^ gauche renferme àu()i 
un gratid tableau du Guidé dont le fujet eft Job ^ 
S, GiobBt ^ replacé fur le trône , & à qui l'on offre 
des préièns* 

M. Cochin trouve que c^eft un deà ouvtag'es lés 
plus admirables du Guide. Ce tableau eft ^ dit-il ^ 
dans Vax manière tendre ^ d'une côuleulr uii peu 
griiè en général ^ mais extrêmement agréable & 
précieufe, avec des fraîcheurs Se des fineiTes dé 
tons admirables. La compofition en %ft ingénieufe^ 
f impie Se variée de figures de difFérens âges & de 
di0erent fexe , agencées avec beaucoup de jugé^ 
snent & de goût : les têtes iont belles ù, remplie^ 
T^m II, (F 
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de grâces , le deflin en eft d'une fine/Te admira* 
ble. Cependant M. Gougenot trouve que c'eft un 
chaos de figures les unes fur les autres qui ne 
préfentent aucun groupe décidé , qu'il n'y règne 
aucune intelligence de clair - obicur» D'ailleurs , 
dit-il, la figure principale a un air trivial. Il y 
trouve cependant plufieurs] beaux caraâères de 
têtes 9 & le petit enfant qui eft fur le devant lui 
paroît d'une grande vérité. 

Au troifîème autel à gauche eft un grand ta- 
bleau de Louis Carrache , repréientant S. Mat- 
thieu appelé à l'apoftolat : ce tableau eft compofé 
& defCné d'une grande manière ^ il y a de belles 
chofes , mais la couleur eft obfcure, & Ton y 
trouve des incorreftions. 

Il y a encore d'autres tableaux remarquables 
dans cette églife. Voyez M. Cochin , Tom. IL 
p. n8. 

S. Franc E$co : l'un des plus vaftes couvens de 
Bologne ; l'églife renferme plufieurs tableaux de 
prix. Dans la chapelle ^e la croifée à droite , il 
y a un tableau de Pafineiii , repréfentant la réfur- 
reâion d'un mort opérée pour la délivrance d'un 
pape qu'on avoit condamné injuftement : c'eft une 
grande machine quant à la compofition , & le 
coloris n'en eft pas fans mérite. 

A l'autre chapelle de la croifée à gauche , il y 
a deux frefques tenant de l'école du Guide & de 
l'Albane : l'une repréfente S. François en extafe, 
& l'autre , S. Louis mourant. La compofition &c 
les têtes en font gracieufes , c^eft dommage qu'il 
y ait tant à défirer du côté dn deftin & du coloris. 

Felice Torelli a peint dans la chapelle qui eft 
derrière le chœur un tableau allégorique , repré- 
fentant la religion triomphante ^ ce qui eft exprimé 
par un groupe d'anges qui él^ent la croix : en 
bas on voit une foule de démons qui fe précipi- 
tent dans les enfers. Ce fujet eft compofé avec 
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feiî ^ mais k deflia n'en eft p^s auffi correâ que 
la peniëe en cft poétique. 

Dans une chapelle à gauche d'un des baà-côtés 
du chœur j eft une converfion de S. Paul ^ de 
Louis Carrache i ce morceau eft piquant d'effet , 
l'ordonnance en eft belle ainfî que la touche , mais 
il eft Un peu griSé 

On voit hors de la porte de Téglife le tombeau 
du célèbre jurifconfulte Accurfim , auteur de la 
grande Glofé du corps de droit, dont on fait 
encore un ufage continuel dans tous les pays où 
le droit*" romain eft confultéé 

S. Salvator£ ^ une des plus belles églifes de 
Bologne , bâtie en 1610 par le P. Magenta, le 
même qui avoit donné les deflins de la cathédrale. 
L'architeÛure , dit M. Cochin , furtout celle de la 
nefj eft d'une très-belle idée, très-majeftueufè , 
décorée de colonnes corinthiennes cannelées : les 
dehors , qui font plus anciens , ibnt cependant auffî 
d'un excellent goût. 

On voit dans la troifième chapelle à droite une 
Bflbmption d'Auguftin Carrache : la Vierge eft por- 
tée fur le dos d'un ange : le tableau fèroit plus 
beau il le fiijet en étoit traité avec plus de nobleilè. 

Il faut voir aufti le tableau de la quatrième cha-* 
pelle , & plufieurs autres indiqués par M. Cochin. 

La porte du tabernacle de la troifième cha- 
pelle a gauche^ eft formée par un petit tableau 
du Guide. Il repréfentè notre Seigneur tenant fa 
croix : la touche en eft légère & déKçate. 

Au fanâuaire , on voit quatre prophètes peints 
à frefque par le Cavedone : les chaits en font un 
peu noires , mais les draperies font d'une grande 
manière. 

A la facriftîe , un S. Sébâftien du Guidi , cor- 
reftement deflîné , mais l'attitude en eft d'un niau- 
vais choix. Un David ayant à fes pieds la tête 
de Goliath ^ par Aotoine Burini : il ^eft piqusat 
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d'effet , quoique faux de couleur. On y remarque 
aufll plu fleurs faints , peints dans des ovales par 
Jean Vianî. 

La bibliothèque des Chanoines réguliers^ qui 
delFervent cette égliib , renferme des manufcrits 
précieux & des éditions anciennes très-rares. 

S, PAOLO,égli£b des Barnabites , remarquable 
par fon architefture & par feS peintures, L'ar- 
chiteôure eft du P. Magenta : le portail eft dé*» 
coré de pilaftres dbriques & corinthiens; Tinté- 
rieur de cet édifice eft d'une belle proportion. 

Le baldaquin du maître-autel a été exécuté fur 
les deflins de Dominique Tachinetti : il eft d'un 
goût fage & grand, la compofition en eft ingé* 
nieuie ; les colonnes qui le foutienuent du côté de 
la nef font d'ordre corinthien. 

Il y a fous et baldaquin deux figures de mar- 
bre plus grandes que nature , iculptées par YAl- 
garde ( x ) , d'une exécution & d'un travail admi- 
rables : elles repréfentent S. Paul à genoux , les 
mains liées, & uû bourreau qui a le fabre levé 
pour lui trancher la tête : Tune & l'autre font 
d'une grande correâion de deftin ; les chairs y font 
rendues avec vérité , &i les draperies en font très- 
belles. Ce morceau gagne à être examiné avec 
foin , n'ayant pas au premier coup-d*œil tout l'effet 
poftible : les figures font • d'une nature un peu 
courte, elles ne fe groupent point, ce qui eft 
un défagrément en fculpture , mais le fu jet ne le 

Î permet pas. Les Italiens en faifant l'éloge de 
'Algarde , difent que c'eft un ahro Guido ne* marmi^ 
un Guide en fculpture : il eft certain qu'il a toute 
la pureté & la finefle de deflin du Guide. 

Dans le devant d'autel eft un bas-relief fort beau 

(i) Alexandre Algardl , célèbre feu Iptenr, naquit à Bologne 
en 1602, & mourut à Rome en 1654. î^ va de paûr même avec 
J^chel-Ange, le B^rnia, le Foget, &o. 
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& du même (culpteur. Au fécond autel à droite 
eft un paradis de Louis Carrache : ce tableau eft 
bon , bien defliné , mais trifte de couleur. Dans la 
quatrième chapelle 9 il y a un S. Grégoire du Gi/<r- 
ehin^ qui a repréfenté ce pontife exerçant, pour 
ainfî dire , fa jurifHiâion lur le purgatoire. 

Corpus Domini , églife des religièufes de Ste^r 
Claire : cette églife s'appelle aufli la Santa , parce 
que celle de Ste. Catherine de Bologne , ou Ca- 
therine Vigri , religieufe du même ordre , & fon- /^ 
datrice de cette maîfon, qui eft appelée ici la 
Sainte par excellence^ comme à Padoue SL Antoine 
eft appelé IL Santo {par antonomaiç : ) cette églife 
eft allez jolie, elle eft décorée de colonnes dorées, 
d*ordre compoiite : Tarchiteâufe eft de Jean-Jac-r 
ques Monti , oçcle du maréchal Monti , qui eft 
mort en France. On voit à Bologne d'autres ou^ 
vrages de cet habile architeâe , entr'autres un bel 
efcalier au palais Marefcottî. 

La voûte de Téglife eft peinte à frefque ^ les 
cadres & les cartouches en font de bon goût, P]u<- 
fieurs artiftes ont concouru à ce travail* Francef- 
chini en a peint les figures. 

Au quatrième autel à gauche il y^ a une réfur^ 
redtion d'Annibal Carrache , dont le deflîn eft excel- 
lent. Il y a auf& dans cette églife deux tableaux 
de Louis Carrache , d'un grand caraébère. 

C'eft dans hi même églife qu'on fait voii? myfté- 
Jrieuièment , par une lucarne ménagée au travers 
d'un autel , le corps de la fainte : eUe paroît aflife 
dans un fauteuil élevé fur une table au n^ilieu 
d'une chapelle , derrière cet autel i fon habille- 
méat eft des plus riches : elle a une couronne (ùr 
la tête, des bagues^ de diamans aux doigts ^ elle 
eft environnée d'un grand luminaire : mais toute 
cette magnificence n'empêche pas que cela ne faffe ,, 
humainement parlant , une figure effrayante. Oa 
U en découvre que la tête & les pieds y qui foo^ 

F "I 
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très-noîrs & defféchés comme ceux d'une momie, 
Santâ Agnese : le maître-autc^ eft décoré d un 
grand tableau repréfentant le naartyre de cette 
feinte 9 par le Dominiquin : c*cft un des plus beaux 
qu'il ait faits. Ce tableau eft d'une grande finefle 
& d'une belle correâion de defHn i la tête de la 
fainte a un caraftèrc beau & très-expreflîf , où 
l'on voit de la douleur mêlée de confiance. Le 
groupe des trois femmes qui ie parlent à droite 
^ft admirable , & les têtes en font belles. On trouve 
dans cet ouvrage des choses peintes à ravir y Se 
rien ne peut égaler pour la vérité du coloris & 
de l'exprcffion le petit enfant qui pleure. Ce ta-' 
bleau eft cependant au-deftbus de ià renommée. 
D'abord le groupe de la fainte ^ qui reçoit le 
martyre , s'enfile avec celui des deux hommes qui 
l'ont déjà reçu, La gloire paroît n'être pas du 
Dominiquin ; on m'aflijre qu'un mauvais peintre l'a 
refaite vers 1730 j la manière dont elle eft àiC* 
pofée produit un mauvais effet : car non- (èiile* 
ment les anges ne s'y groupent pas , mais ils 
font rangés les uns à côté des autres fur un nuage 
formant à la vue , ( fi l'on ofe fe fèrvir de cette 
expreflîon ) la figure d'une corde qui feroit déten- 
due. D'ailleurs le peintre s'y eft trop laifle empor* 
ter à la force de fbn coloris y de (brte que toute 
cette gloire n'eft pas afièi aérienne : l'ange qui 
reçoit ]a palme des mains du Père éternel pour 
la remettre à la fainte eft mauvais ; enfin le ton 
de l'architeéture eft trop fort pour le plan qu'elle 
y occupe. On trouve auffi que cette gloire forme ^ 

Î>our ainfi dire, un fécond tableau moins beau qu^ 
e fujet principal : cette duplicité d'aâioo a déjà 
été reprochée au grand tableau de la transfigura- 
tion de Raphaël 9 & à plufieurs autres , comme 
nous le dirons ailleurs, 

S. DoMENico 5 églife célèbre dans l'ordre de 
S. Dominique, lequel mourut en 122. i dans ç^ 
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couvent. L'églife n*eft point belle, mais Ton y 
trouve des chofes remarquables en peinture. A la 
féconde chapelle à droite , un tableau de Donato 
Creti j repréfentant S. Vincent Ferrier ou de Fer- 
rer! , qui reffufcite un enfant mort. Il eft bien 
compofé , & Ton y apperçoit de grandes fineffes » 
dans Texécution. 

On voit à la cinquième chapelle le fameux i 
maflacre des innocens , par le Guide. Ce fut ce , 
beau tableau qui détruifit Topinion où Ton avoit 
été Jufqu'alors que ce peintre n'étoit propre qu'à 
faire des Madones^ & des fujets de demi-figu- 
res. Quoiqu'il y ait de grandes beautés, la cou^, 
leur en eft un peu faufte. 

Les peintures à frefque de la fixième chapelle 
font encore du Guide : elles repréfentcnt S. Domi- 
nique éleyé dans le ciel , où il eft reçu par Jéfus- , 
Chrift &c par la Vierge au milieu d'un concert 
d anges. Cette chapelle eft^ belle 8c richement 
décorée i on y conferve le corps de S. Domini- 
que dans une châiTe de marbre blanc' La tête eft 
dans une autre châiTe placée dans le mur au-defTuS' 
de Tautel , & fermée fous plufieurs clefs : le fénat 
en a deux ^ le prient du couvent a les autres. Il eft 
très-difficile de la voir, parce qu'il faut que le 
fénat envoie les clefs. 

Il y a dansia même châiTe d'autres reliques ^ 
& un manufcrit qu'on dit être de la main d'Efdras» 

On trouve dans la huitième chapelle un tableau 
de Louis Carrache ,. où il a peint S. Hyacinthe , 
Giacinto , à qui la Vierge & l'enfant Jéfus appa- 
roiffent lorfqu'il fait fa préparation pour dire la 
mefTe. Le dcflin en eft très*bon j mais la tête du . 
faint pourroit être meilleure. 

La chapelle, du Rofàire eft vis-à-vis celle de S. 
Dominique : elle eft pleine d'une quantité prodi- 
gieufe de préfens en argenterie , qui n'ont été faits 
qu'à condition qu'il n'eu feroit jamais déplacé 

F iv 
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^ncun ; & au cas qu'on y contrevînt^ ils font fubf- 
titués de plein droit à la cathédrale : cela eft cau(« 
qu'on ne les fond pas au profit de l'églife , comme 
cela fe pratique dans d'autre^ couvens* On voit 
dans cette chapelle des bouquets à fleurs d'argent, 
que Ton fait mieux à Bologiie que dans toute autre 
ville ; pour que ces fleurs approchent plus du natu-r 
rel j on s'attache principalement à i epréfenter celles 
qui font naturellement blanches. 

On voit aufn dans cette églife le tombeau d'En** 
tlus , dont nous avons parlé ci- devant^ celui de 
Tartagni , célèbre jurifconfulte j mort en 1477 y 
& celui du général Mariiglî. 

Il y a dans la façriilie trois ftatues, faites aveq 
y îe bois d'un cyprès que S. Dominique avoit planté 

(de fa main, du moins à en juger par ces vers 
écrits aurdeilbus de la première ftatue. 

f^irginis iconetn ceignis , ^îiit anfè cupreJp4S , 
Frefcia Gtifittû^i dextetçi fixit humi. 

«^ Le couvent eft un dçs plus beaux de la ville ) 

rentrée de la bibliothéc|ue k fait remarquer. 

L^inquifition de Bologne eft exercée par Ie« 
Jacobins , çoqime dans le refte de FEtat eçclé^ 
flaftique ; le tribunal & les prifbus du S. Officct 
font dans l'enceinte dp couvent de S. Domifiique : 
le grand inquifitêur & . les autres officiers de ce 
tribunal y ont leur logement. 

On célèbre à Bologne 1^ Fç/?^ di Fbto , depuis 
qu'en 1630 , la villç fi^t délivrjée de la pefte :Je 
légat , le gonfalonier & les fénatçurs vont en pro* 
çejîîon à Téglife de S. Doniinique : on y dîftribue 
des dots à fix jeunes filles, fiiivant une fondatioi^ 
particulière s chacune eft conduite ppr une dame 
de la ville : cette cérémonie eft wne des plus folem* 
nelles de Bologne , la fête a été transférée du 11 
Pécembre au fécond dimanche de Novembre. 

MapQNN^ PE|- pLOMRO. Au fécond autel à 
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droite 9 ou voit un tableau où font repréfentés S, 
André étendu fur la croix, S. Barthelemi , S, Char- 
les , Ste. Lucie & Ste. ApoUonie ^ il eft de Frt" 
éerico BençovîcA , Vénitien y ce tableau eft très- 
beau, bien coitipofé, defliné avec îufteiTe & vé- 
rité ^ la couleur en eft claire 1 & belle : il y a de 
boné tons} les ombres en font claires & fortes. 

L'Oratorio. A Fautçl on voit la naiflance de 
la Vierge , de VAlbane ^ tableau bien compofê , 
dans une manière plus ferme que d'ordinaire , 8e 
qui tient beaucoup des Carraches } il ne femblc 
point être de TAlbane. 

Les Sybilles àe% côtés 8c les anges peints dans 
la voûte , font du Guidi : ils font néanmoins affez 
médiocres , & même dans une^manière qu'on iie lui 
connott point pr dinairement» ( M. Cochin ^p^g* 164 )• 

I Servi , ou églife des Servites(i). On voit 
fous le portique qui environne l'églife, quantité 
de frefques déjà fort gâtées , repréfentant diver- 
ses aâions ou miracles de S. Philippe Beni^i. Le 
premier 8c le meilleur de tous ces tableaux , qui 
eft en eftbt très-beau , eft de Carlo Cignani : il 
repréfente un enfant mort aux pieds du laint , 8t 
uo aveugle qui touche le tombeau pour obtenir fa 
guérifen. Ce tableau eft fait d'une manière large 
8c facile 8c d'une couleur vigoureufe 2 les têtes 
en font belles} ce maître eft un peu jaune dans 
fa couleur. 

Au cinquième autel à gaudte , on voit S. André 
adorant fa croix : c'eft un grand tableau de YAlbant , 
très-beau , très-bien confervé , 8c d'un ton général 
très -clair} ce qui eft fort rare dans les grands 
tableaux de ce maître. La tête du^falnt eft fort 
belle, toute la figure eft très-bien dedlnée. Là cou- 



Ci) C*eft un ordre religieux peu connu en France, qui fut 
fonJl prè^ dç Florencç ei) 123:} > cçinme nqas }e 4irons ail* 
Içûrs. * 
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leur , quoique claire y n'a cependant que peu de 
fraîcheur 7 elle efl grife ou jaunâtre* 

Au troifième autel à gauche eft encore un 
grand tableau du même maître , repréfentant Jéfus- 
Chrift qui apparoît à| la Magdelaine. Il eft d'une 
couleur fraîche & vermeille, plein de grâces, & 
d'un pinceau extrêmement agréable* La tête de 
la Magdelaine eft très-belle , celle du Chrift fem- 
ble d'une beauté uu peu trop afTeâée : ce tableau 
eft fort noirci dans les fonds* ( ^- Cochin ^pag. 167). 

S. Giovanni in Monte , églife deffcrvie^ par 
des chanoines réguliers. Dans la troifième chapelle 
à droite, qu yoit un tableau repréfentant le mar- 
tyre de S. Laurent j il eft de Facini. 

Les deux tableaux ronds , repréfentant S. Jofepft 
& S. Jérôme , font du Guerchin. Ils (ont beaux , 
mais d'une manière un peu doucereufe \ il y a un 
enfant qui n'eft pas beau. 

A la buitièmp chapelle à droite eft un grand 
tableau fort riche de figures , par le Dominiquin , 
xepréfêntant la Vierge & le rofaire ^ cette grande 
compofition , dit M. Gougeuot, fait un mauvais 
eflfet en total , par le défaut de grandes maftes 
de lumières & d'ombres , & il y a de la confu- 
iion ^ ce qui peut venir en partie de ce que les 
ombres ont noirci , comme aufti du défaut de 
groupes dans la compofition : mais il eft admira- 
ble dans les détails, & M. Cochin le regarde 
comnle un des meill^rs morceaux fur lefquels un 

Eeintre puifFe étudier toutes les parties du deflin. 
.e peintre a mis dans la* partie inférieure un mar- 
tyre de trois femmes, dont les deux premières, 
qui s'embraflènt , font percées d'un coup de lance 
par un homme à cheval ; un foldat égorge la der- 
nière i la Vierge attend dans le ciel ces amesbien- 
heureufesà II y a de beaux caraâères de têtes ; 
les deux petits enfans nuds , fur le devant de la 
fcène , font d'une vérité & d'une fraîcheur de 
tons fans égale. 
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Dans la (èconde chapelle à gauche, S. Fran^ 
çois adorant la croix dans le défèrt , & derrière 
lui un iblitaire qui médite fur un livre : tableau 
du Guerckin , ou il y a de grandes beautés. 

Dans la feptième chapelle , un tableau de Pierre 
Térugifi j maître de Raphaël , repréfentant S. Mi^» 
chel , Ste* Catherine , Ste. Cécile & S. Paul. Ces 
figiu-es ne font pas fans mérite, mais elles font 
toutes ifolées & traitées avec ftchereife. 

La Ste. Cécile de Raphaël eft dans la huitième 
chapelle à gauche , qui eft ^la chapelle Bentivo- 
glio : l'on y voit Ste. Cécile , $♦ Paul & quelques 
autres faints ou faintes : c'eft un tableau fameux, 
& il eft en eftèt d'une très-grande beauté ; les 
têtes en font d'un deftin & d'un caraftère admi- 
rables; les figures font drapées du plus beau choix, 
& les plis bien exécutés. Il eft admirablement bien 
peint , quoique la couleur , en (bit un peu bifè, 
( M^ Cochin , pag. 169 )\. 

On affure que c'eft ce tableau de Raphaël qui a 
formé , pour ainfi dire , l'école de Bologne : c'eft à 
force de le voir & de l'étudier , que les Carraches 
& leurs difciples font devenus les plus grands 
maîtres : admirable eftèt de ce que peut produira 
iîir le génie l'exemple d^un maître fublime & par- 
fait dans fon art. On raconte que Raphaël avoit 
fait ce tableau à la prière de Franeia , qui le lui 
avoit demandé , & que celui-ci , qui fe croyoit bon 
peintre , fut fi faifi à la vue de cet ouvrage , qu'il 
en mourut peu après de chagrin : cela n eft pas 
exaft, car ce tableau eft de isrî,& Francia fit 
encore^ ea i$zi , le S. Sébaftien délia Ztcca^ qui 
a fervi de modèle aux premiers maîtres de Bolo» 
gne. Au moins il dut être frappé de l'énorme di(^ 
tance qu'il y avoit entre cet ouvrage & les fiens. 
Plus on regarde la Ste. Cécile de Raphaël , plus 
on l'admire; il fau^ même la regarder longtemps 
pour en fçntir tout le mérite ; la penfée de ce 
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tableau étant extrêmement fine, ne frappe pas 
d'abord : d'ailleurs l'ordonnance de la partie infé* 
rîeure femble défeâueufe : on y voû 5te. Cécile , 
S. Jean , S. Paul, rangés à-peu-près lur une ligne : 
c'eft auâi une choie déplaifànte que de voir enlem* 
ble des perfonnages qui n'y doivent point être 
daits la vérité de ï'hiftoire. Mais les meilleurs maî- 
tres ont été fouvent obligés par les circonftances 
de tomber dans le même inconvénient : les grands 
peintres d'Italie ont vécu dans un fiècle & dans 
un pays où l'on étoit d une dévotion mal enten^ 
due : au lieu de leur laifTer fuivre leur génie pour 
traiter Thiftoire facrée & profane , dans de beaux 
fujets qui leur auroient donné lieu de développer 
tous leurs talens, on les employoit le plus fou- 
vent à peindre des faints dans des égfifes, & même 
des faints qui n'ont jamais vécu enfemble : les 
confréries & les communautés vouloient avoir tout 
à Ja fois fur la même toile , pour leurs chapel- 
les , une multitude de faints à qui ils avoient dévo- 
tion ; de forte que le peintre , au lieu d'avoir au 
moins la liberté de repréfenter dans fon tableau 
une aâion de la vie dn faint , étoit pbligé de fe 
borner à y peindre fîmplement quatre ou cinq figu-r 
res froides, qui n'ont aucun rapport l'une avec 
l'autre. L'on voit dans toutes les églifes dltalie 
mille exemples déplaifans de ces fortes de tableaux ; 
c'eft ce qui eft arrivé) à Raphaël dans fon tableau 
de Ste. Cécile. Les figures font tputes debout , 
occupées à écouter un concert d'anges qui fe fait 
au ciel , dans le haut du tableau. Ste. Cécile a 
des iuftrumens & des livres de mufique i fes pieds i 
elle les a laiffé tomber ; le concert célefte qu'elle 
entend , lui a fait perdre le goût de la mufique ter- 
reftre. Cette penfée ingénieufe fournit à Raphaël 
un moyen de mettre dans fou tableau une expref- 
fion admirable. 
S. Rocco. Le maître -autel de cçtte églife eft 
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décoré de la figure de ce faint , d'abora peinte 
BU paftel fur papier par Louis Carrache , & enftiite 
collée fur toile & retouchée , avec des lavis , pat 
le mêmeé On regardoit comme le véritable origi* 
nal un tableau qui étoit au palais royal de Paris j 
on dit qu'il a été volé. Le peintre a voit fait le 
tableau de Bologne pour fervir d'étude à Gala* 
nino, fon élève j celui-ci en fit une copie qu'on 
pouvoit regarder comme originale , & dont la con« 
frérie de Ce faint fit préfent ^ en 1606 ^ à l'églifo 
de S* Roch de Venife , quand elle y fut iblem- 
nellement pour en vifiter les reliques. 

Le tableau dont nous parlons a un effet pi- 
quant : la tête en eft belle ^ mais le mouvement 
de la figure n'eft pas bien penfé^ on diroit que 
le peintre a voulu repréfenter une perfonne qui 
va danfer ^ le bras qui tient le bourdon , eft auffi 
trop court. 

Dans une chapelle haute de la même églifè 9 
appelée YOratoire , & qui eft celle de la confrérie 
de S. Roch , on voit divers tableaux peints à fref^ 
que , où eft l'hiftoire du faint. On en remarque 
un entr'autres fort fingulier , qui eft du Guerchia , 
repréfentant S. Roch , fbupçonné d'être un efpion , 
& conduit en prifon par un foldat , à grands 
coups de pieds dans le cul : cette idée eft baffe y 
mais parfaitement rendue dans le tableau. 

S. GrëGORIO. Dans la première chapelle à gau- 
che , un tableau du Guerchin , dont le Éijet eft $. 
Félix , évêque , qui donne l'habit de religion à S. 
Guillaume. La compofition n'en eft pas moins heu* 
reufe ; mais la touche en eft hardie 8c le coloris 
vigoureux. 

On voit dans la gauche le baptême de Jéfusw 
Chrift j par VAlbant ; les groupes^ en font bien 
liés & bien variés. Le Père étemel a toute la 
majefté poflible., & la couleur en eft fiiave , mais 
il règne un grand froid dans cet ouvrage. 
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Sr BkNEDETTO. On;.voit dans la premîèi-c cha* 
pelle un tableau qni repréfente la Vierge foute-, 
naat Tenfant Je (us ^ qui époufe Ste. Catherine ea 
préfence de S. Jean-Baptifte , de S* Benoit & de 
S. Jérôme ^ il eft de Lucio Maffari , élève de Louis 
Carrache. 

Au quatrième autel, 'Jéfùs^Chrift venant au 
iècours de S« Antoine dans une de fes tentations ^ 
par le Cavedone. 

Sur le premier autel à gauche , un tableau du 
Tiarini , qui repréfente la Vierge tenant la cou^ 
ïonne d*épines , & qui paroît s'entretenir avec 
là Magdelaine fur la mort de Jéfus-Chrift. 

Cette églife eft auprès d*un grand marché & 
d'une jolie promenade ^ appelée la Montagnuola ; 
cette éminence a été formée par des arbres , Se 
Ton y jouit d'une belle vue^ 

On trouve près de-là des ruines du château àê 
Galiiera , plufîeurs fois démoli & rebâti par le 
peuple pendant les guerres civiles. La porte de 
Galiiera , qui en efl proche , efl de Tarchiteâure 
de Floriano Ambrofini. 

S. MartinO , s. Martin le Majeur. Un gradd 
tableau du Cavedone efl placé au delfus delà porter 
c efl Jéfus-Chrifl apparoilfant aux apôtres* Il e& 
rendu dans le goût des Carraches : tous les carac- 
tères de tête des apôtres, à l'exception de celui 
de S. Pierre 9 foât fort beaux , mais on en trouve 
les draperies un peu roides , & la Iwiière mal 
entendue. 

Le cinquième autel eft décoré d'un tableau de 
Louis Carrache, repréfentant S. Jérôme 9 qtii fèm- 
ble implorer l'aiUflançe du ciel pour l'interpré* 
tation de l'écriture-fainte. La couleur en eft peu 
gracieufe^ au refte , il eft bien defliné, & les 
caraâères de têtes , tant du faint que des anges y 
y font fort beaux. 

S. Lëqnàkpo. Oa n^mnrqf^e dans la ttoifîème 
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tlhabelle à droite un tableau , où S. Antoine de 
Padoue baifè les pieds de l'enfant Jéfus. Il cil 
d'une femme célèbre y nommée £li(kbeth Sirani ^ 
élève du Guide , & tient beaucoup de la manière 
de ce maître. Le pinceau en eft léger & agréa» 
ble^. mais fans vigueur j c'eft ce que Ton reproche 
ordinairement à prefgue tous les tableaux peints 
par des femmes. 

Au, quatrième autel à gauche ^ la Vierge venant 
encourager Ste. Catherine à recevoir la couronne 
du martyre/ par Louis Carrache. La tête de la 
(àinte eft belle & d'un caraâère gracieux : celle 
de la Vierge a peu de dignité ^ les plis de fes vête- 
mens font mal formés & n'indiquent point le 
nud. La petite coupole de cette églife eft peinte 
par Fratdli Eoli. 

Les Capucines ont un tableau de VAlbane ^ 
repréfentànt la Vierge prête à donner à tetter à 
l'enfant Jéfus j celui - ci lève la tête pour regar- 
der la croix & le calice que les anges lui pré- 
'fentent. S. Jofeph lit dans un coin. La compofi- 
tion en eft trop difperfée y l'enfant Jéfus n'a point 
de noblefTe dans le caraâère , la tête de la Vierge j 
quoique gracieufè, eft touchée mollement. Ce ta^ 
bleau a beaucoup d'aménité dans la couleur ; mais 
il eft froid, ainfî que la plvpart des morceaux 
.que cet artifte a peints gran^ comme nature. 

S. Nicolas de S. Félix, ^c'eft-à-dire, delà 
rue S. Félix. On voit dans cette égliiè un des 
meiUeuis tableaux d'Annibal Carrache , mais non 
pas lé;pliis ancien , comme on l'a dit. Il rcpré- 
iènte le Chrift, la Vierge, S.Jean, S- Péltrone, 
S. Fïançois & S. Bernard. On y remarque furtout 
de beaux caraâères de têtes. 

S. Giovanni Battista. On trouve au grand 
autel la naiflance de S. Jean par les Carraches ; 
dans la première chapelle à droite une Annoncia- 
tion , peinte par Calyan en 2607. Ce tableau eft; 
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très • gracieux , mais il laiiTe beaucoup à déiif€t 
dans toutes les autres parties de Fart. 

Une des chapelles à gauche renferme un dei 
tableaux du Pqffarotti ; il repréfente un Chrift 
auprès duquel on voit S. François à genoux qui 
l'invoque. Le Chrift eft parfaitement defliné* La 
tête de S. François eft pleine d'expreilion ^ & hi 
couleur en eft délicate & vraie< 

S« GiACOMO MAGGiORE, S. Jaqtieî le Majeur^ 
on voit dans la quatrième chapelle k droite un 
tableau du Cavedone, repréfentant le Chrift diiis 
les nues, tendant les bras au bienheureux Jean de 
Facondio. Il eft compofe avec enthoufiaffUe ; la 
figure du Chrift a un mouvement & une expre A 
iion admirables , & les anges font de la plus grande 
beauté. La tête du faint n'eft pas aufli belle que 
le refte- ' ^ 

A' la neuvième chapelle du même côté , S. Roch 
malade, quW ange vient confoler. Il eft de Louis 
Carrache« Quoique Ion y reconnoifte toujours le 
talent de ce grand maître, le faint a une cuiife 
trop forte Se les plis de fa draperie font confus^ 

La Charité eft une églife où Ton remarque 
un tableau de Francefchini ^ dans lequel Ste. Eli- 
fabeth, reine de Hongrie, tombe en extafè à Taf- 
pe£^ de Jéfus - Chrift qui lui apparoît^ Les têteti 
6n font belles & ^ tient beaucoup de la manière 
du Guide. *' j 

S. Vitale* On ne remarque dans cette églife 
qu'un fëul tableau de prix que plufieurs attribuent 
a Tibaldi'^ on le vpit dans la quatrième thàpelle 
à ài^e. Le fujet eft la Vierge , S. Jo(eph , . & S« 
Jean-Baptifte adorant l'enfant Jéfus ^ S« Jérôm^ 
& Ste. Monique y font aufli repréfentés. Les têtes 
en font belles^ celle de la Vierge eft pourtant 
peinte froidement : la figure en eft bien dra^^e de 
d'une manière méplate* « 

Apràs 






' A{>rès avoir parlé des principales égtifes de Bolo- 
gne , nous paflons à la defcription des palais. Nous 
ne nom fomtties pas alfujetti^ à Tordre tojpogra- 
pfaic|ue y la ville n'ayàiit pas tiné a(fè2 grande éten* 
dae pow Tetigerj ndus avôiis préféré de corn* 
meticer par les palais les plui remarquables. 
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C H A P I T R E IX. 

Des principaux palais de Bologne. 

PALÀizo Sampièrï; c'eft la malfon principale 
ëe la ville , elle eft remarquable à plufieui-s égards : 
nous commencerons par le fameux tableau 'de S. 
i^ierre plsuraftt , Qui èft le chef - d'oeuvre du Guide, 
6c -tîiéttie au jugemeut de M. Cochin, le tableau 
lé pitià parfait de l'Italie , pat la i-éunibn de toutes 
les barliès dé là péintufré. il féfoit difScilé^ dit ce 
ÊélèOTe ârtifte, de citer un tableau auili parfait 
en tout ; il hé laiilb rien à dëfîfer , tofùtés lès par^^ 
fies de Tart y fotit au plus haiit degré j il èft d une 
fhanièrë fortç èc vigonréufe, de grand caraftère^ 
& avec les vérités de détail les plus firietnëtit ren- 
dues $ lé^ ièitÈ fdhi belles 8t de la plus belle 
èxprèffidh, là tôuîéut eil èft vraie & précieùfe^ 
& il a TaVantagé rare d'être très * bien confer^ré. 
( M. Cockin^ Tarn. tt. pag. îji & t88. ) 

Il y a dahs le même palais un beau plafdnd'dë 
Loufe Carrache^ repréfefltant Hertuk & Jucher J 
il eft compoiS avec du génie ^ d'une fiiafiièré ter- 
fible^ & bien de plafond 3 le dèffin eft châi-gé , & 
du, plus grand carââèré. 

Dans un auti-è plafond. Atinîbdl Cârrathé »a 

peitit là vertu enivrant le ciel à Hercolè ^ ce tableàii 

eft du plus grâfid tÉi^âkié de dèffin Bt de ta plus 

grande manièl-e. {làtm. p. ijà.) Dâni lirf troi- 

Tom€ IL G 
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fième plafond , on voit Hercule étoufiant Ântfaée 
du Guerchin. 

La Samaritaine , tableau célèbre d*Annibal Cdr^ 
rache , fort connu par les gravures j c'efl: en effet , 
dit M* Cochin, un excellent morceau pour toutes 
les chofes qui dépendent du deflin , & d'ailleurs la 
couleur en eft fort bonne. 

Un Chrift mort , du Titien ; la Ste. Cécile dé 
Raphaël , copiée par le Guide ^ une fainte famille 
de François A'Tmola ; un crucifix, par Tibaldi; 
deux têtes qu'on attribue au Cortège ; Abraham 
qui renvoie Agar^ par le Guerckin; il a été gravé 
par Strange. 

Les tableaux du Guide font en nombre dans cette 
colleâion *, on y peut remarquer les différentes 
manières de ce maître. 

Un tableau de TAlbane peint fur cuivre , où 
Ton voit de petits amours qui danfent auprès d'uA 
arbre ^ il y a peint l'enlèvement de Proièrpine 
dans le lointain , êc Vénus dans les nues , qui , 
charmée du triomphe de fon fils, le baife fur la 
bouche; Les grâces qui régnent dans les ouvrages 
de ce maître y femblent être prodiguées dans ce 
tableau , qui a de plus l'avantage d être d'un très* 
bon ton de couleur. 

Palazzo Zambeccari. C'eft un des plus grands 
de Bologne & l'un des plus remarquables de l'Italie 
par une belle galerie des plus grands maîtres. 

Affomption de la Vierge , par Louis Carrache : 
les têtes des Apôtres font belles , celle de la Vierge 
ne les égale pas. Toutes les draperies font d'une 
couleur méplate ; le ton de couleur en efl bon , 
& la couleur efl plus vive qu'elle ne l'efl ordinai- 
rement dans les ouvrages de ce maître. 

S. Jean dans le défert , par Simon Pefaro , élève 
dû Guide ^ le deflin en efl maigre , & il eft d'une 
couleur gri& , mais bon d'ailleurs. 

$• François, par le Gi^/^^ très-beau» 
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Judith cotipaiii la tête à Holopherne , pnt Mh 
c)ïcUAnge' de Caravage j tableau très -beau, bied 
compofç j il eft traité d'une manière fi terrible 
au'on ne peut le regarder fans une efpèce de 
iaifilTement j le fujet efl pris dans le moment du 
paflàge de la vie à la mort , &c rendu d'une manière 
effrayante. La Judith eft belle & a une certaine 
horreur de Paâibn qu'elle commet. Le caraâère 
de la fuiyante efl bien ^ & il laifTè dominer celui 
de la figure principale* Ce /tableau eft vigoureuse 
de couleur. C'eft dommage que le deflin en foit 
rond & les contours trop roides. 

Lé martyre de Ste. Urfule y par Paflnelli. La 
manière molle dont il efl peint y le déprifè beau- 
coup. 

Trois tableaux par Louis Garrache , (avoir lé 
Veau-d'or , le repas des trois anges & l'échelle det 
Jacob 'y ce dernier eft le meilleur des trois. 

Icare attachant les ailes à fon fils y par Michel" 
Ange de Caravage. Il efl peint avec une grande 
fecilité y la touche en efl fière & la lumière ed 
eft piquante j mais il n'efl pas exempt d'incor-^ 
reâions* 

La Magdelaine fê donnant la dlfcipline devant 
le crucifix, par le Guercfiin* Elle eft bien drapéd 
& peinte d'une mailière large , le ton en eft feU" 
lement trop égal. 

Un jeune homttie écrivant la chanfbn d'un aveu<^ 
gle y qui chante en jouant du violon ^ par le Ca^ 
labrèft\ beau tableau. 

Le facrifice d'Abraham ^ du Calahrift , d'une cou*- 
leur fraîche & d'une grande finefTe de deiTin. 

La fuite en Egypte , ou le Bipofo , par Cignanié 
Il eft d'une belle manière & d'un effet piquant : la 
tête de l'ange efjt de toute beauté. 

Une fàinte Famille du vieu^ Palme y d'une tf èfl-f 
boime couleur. 

La Magdelai«e • à qui des anges apportent untf 
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croix dt une couronne ; tableau très - fin , de 
YAlbant. 

Une Charité , figurée par une femme vèrfânt du 
vin dans une coupe , qu'un enfant tient pour la 
reitiettre à un vieillard , 8c uti autre vieillard qui 
boit à côté d'elle à pleine tafte. Ce tableau eft 
de XAbhare^ peintre Génois : il eft fier de tou- 
che , d'un effet piquant & d'nite couleur âuflî vraie 
c(ue vigoureufe : tes draperies font jetées avec 
Hberté , mais les plis en font trop ronds. 

Un tableau de Ndfadella , peint à i'huite (tir le 
niur^ & auquel on a appliqué bhe bordure : le 
fujet eft, dit -on 5 un jaloux qui fe fait éclairer 
par un fbldat , pour chercher daiis uû coffi*e Pâmant 
de fa femme. La couleur en eft auffi belle que le 
deflin en eft maniéré. 

Une fainte Famille , du Thkn : h Vierge ea eft 
belle , & Tenfant Jéfbs a beaucoup d'expreffion ; 
thais te coloris n'eft pas de la force Ordinaire de 
ce maître. 

Un très -grand tableau du Br/rA>^, repréfentant 
la vie* de Thonmie : la compofition en eft très'- 
confufe, & il n'y règne aucune intelligence de 
■ dair-obfcur. Oïl y trouve cependant de grandes 
Beautés de détail 6c beaucoup de choies dans la 
manière du Guerchinw 

Voici encore des tableaux du même palais , - que 
M. Cochin cite comme trfes-bîaux, nfais je ne 
rapporterai ffes^ notes que pûi eittrait. 

Le martyre de Ste. Urfufe & fes compagnes, 
de PàfindU^ très- bien compdfë^ d*tme couleur 
aimable^ les têtes Ibnt belles & ont beaucoup 
d'expreflfion. 

La Vierge, S. Jérôme & S. Fraiiçoîs, petit 
tableau de YAttane , plein de grâces , d'une cou- 
feur aîmabfe. 

David tenant la tête de Goliath, Saiîl, démi-^ 
figures de grandeur iiatureiîe , du Gaetv/tiny très- 
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fceain , ^ dani la m^nièrt la plps fièr^ d« ce maître 

Un petit tableau de la Magdelaioe , p^ le 
Gutrçhia^ 

Ua tableau, repréfèntant une femme preflânt up 
cœur j > demi - figure de grandeur naturelle , d|i 
Bononi; beau, moelleux ; manière large î belle coii* 
Jeur } cependant un peu i)leuâtre« 

Uo l^omme poignardant une femme, demi-Hgure 
jde grandeur naturelle , de Guida Cagnaci. 

Un Chrili qiori 8c la Vierge , demi * figures » d^ 

tarim. 

Des payfans ou bergers, demi** figures, de Luc0 
Giordano. 

Pala^zo Qonfiglioi.i. On y voit une grande 
& belle galerie de tableauic , (}ue Ton cite avep 
celles de Sampieri ^ de Zambeccari , qui font le^ 
plus belles de Qolqgne. 

Le Palais Ranuzzi 9 une belle £açade, de 
Tailadio , S( uq efcalier à deux rampes , tort ingé- 
nieux & d'une belle décoration : il te diviÂ d'abord 
en deu^ parties qui montent au premier pallier ; 
enfuite il conduit droit à un grand falon. 

On trouve dans ce palais renlèyen^ent d'Hélène^ 
par Luca Giordano. Les cara^ères de têtes def 
dei)x figures principalement font iàns nobleiTe^ 
mais la couleur en eft vigoureufe. 

Jofcph Se la femme de Putîphar, par le Guidât 
tableau qui pèche par rexpreflîon; mais daps Cet 
autres parties il n eft pas ^ns mérite. Il y a encorp 
bien d'autres tableausi de prix dans ce palais. 

Palako Caprahï, ou Caprara^ ^n des palais 
les plus remarquables de Bologne par fa grandeur 
& fa magnificence : on y voit deujc figures de Louis 
Cairacbe , & des ouvrages de Graiian», La galerie 
de ce palais contient une grande quantité d'itrmur 
les & de vêtemens des Turcs , pris fur eux par le 
feu maréchal Caprara. Cette coUeâioa eft tràsr 

€nrieu(è« 
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PalAZZO Tanari 9 ou Tanara. Le Guerckin a 

{»eint en grifaille fiir le mur Hercule combattant 
'hydrç de Lernç, pour fervir de point de vue à 
l'un des portiques. Ce morceau eft d'un pinceau 
très -vigoureux, d'un caraôère grand, maîi incojs 
Teft de deflin. 

Il y a dans les appartemens un tableau admira* 
/J)le de l'Affomption de la Vierge par le Gz/errA//? , 
4ont les figures font grandes comme nature. L'olv 
donnaRce en eft belle, il eft bien gi^ouppé, la 
manière en eft grande oc forte, le deflin pur & 
le faire facile j il eft de la beautS & du caraâère 
4e deflin de la Stç. Pétronille. Les têtes & les 
înains font d'une vérité de nature admirable. Il y 
a de^ perfonqes qui voudroient que le ton n'en fût 
pas fi monotone & qu'il ne tirât pas tant fur le 
^ris \ les çmbres font obfeures ou un peu noircies. 

Un S. Auguftin, du Guer.chm. 

Une Vierge du Guide ^ donnant à tctter à l'en- 
fant Jéfus. Elle eft aflife , & plus grande que na- 
ture. Ce tableau eft de la^plus grande beauté. La 
manière en eft grande , les demi - teintes en font 
belles; les têtes charmantes; on ne fauroit trop 
admirer le caraftère de fagefle que porte la figuré 
de la Vierge. Ce tableau eft bien drapé , c'eft 
dommage que les jambes du S. Jean aient un peu 
îioirci. 

Quatre tableaux d'Ânnibal Carrache, celui de 
la femme qui dort eft le plus beau. ' 

Deux autres tableaux d'Âuguftin Carrache. Dans 
IHin on voit un peintre peignant d'après nature^ 
Le deuxième , qui eft bien fupérieur au premier , 
repréfente Diane dans le bain avec les Nymphes 
de fa fuite , qui punîflent la curioflté d'Aftéon. II 
eft d'un caractère de deflîu comme Cantique, 8c 
rempli de finefles ; il y a lieu de croire que 1^ 
couleur en eft changée. 

Il y SiVQit dans ce palais un famfew^f tableaw dii 
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<juide, repréfentant Ninus qui couronne Sémira* 
inisj il fut vendu, en 17529 au roi de Pologne. 
Les Bentivoglio vendirent auili une Nativité de Bal- 
tazar de Sienne , fk ce bel ouvrage périt en cbe« 
miii^ cette perte eft d'autant plus grande, que les 
tableaux de ce maître font très * rares. 

Palazzo Monti. On y voit un S^ Jérôme de 
Louis Carracke» Bacchus & Ariane de YAlbancy 
ainfi que le pendant qui représente Diane au bain 
avec îes Nymphes ^ ces deux tableaux font un peu 
froids & la tête de Diane n'eft pas belle: ils ont 
cependant d'excellentes chofes } le dernier en eft 
préférable. 

Un grand tableau allégorique du Guide ^ repré* 
fentant deux femmes nues , plus grandes que na- 
ture, dont Tune tient une coupe pleine de bijoux ^ 
i^ l'autre y choifit une perle ^ pendant ce temps 
l*amour s'envole ^ les contours de ces figures font 
coulans. Le deilin & le pinceau ^n font agréables:; 
mais le ton de couleur en eft un peu gris. 

Le martyre de S. Sébaftien , de Luca Giorda/uK 
Les plans y^ font bien obfervés , & la couleur en 
eft vigoureufe. 

Deux grands tableaux de Salvator Rofa^ dont 
les figures n'ont pas plus d'un pied de haut : le 
martyre de S. Etienne, & le maifacre des Innocens* 
On admire le feu de l'imagination dans l'un & 
l'autre \ l'ordonnance en eft admirable. 

Une galerie à frefque de Francefcbini j gracieufe 
de couleur. 

Palazzo Favi. On voit dans les appartemens 
plufieurs frifes à frefque des CarracAes- 8c de VAt^ 
bancj dont voici les fîijets: dans' la grande falle une 
partie de l'hiftolre de Jafon , en dix-huit tableaux 
d'Auguftin & d'Annibal Carrache. 

Dans la petite falle, les voyages d'Enée, en 
douze morceaux : ils font de Louis Carrache , 
excepté ceux g\{ Xoxx voit Poliphême fè préfenter 
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âuxTroyens, & les harpies infeâant le$ mets^^ 
ceux-ci ont été faits par Âonibal Carrache, fur 
les deflins de Louis fon coufin ^ ces tableaux out 
été gravés à Rome en dix-fept feuilles, par 
Mitelli. La fuite de Thiftoire d'Enée a été traitée 
en feize tableaux dans la ckambre fuivante , par 
ÏAliane. 

Palazzo Max;nani. L'architeôùre cft de Do- 
minique Tibaldi. La friiê du grand falon, qui fert 
d*anti - chambre , eft divifée en plufieurs parties 
peintes à frefiju^ par les Carraches. Les trbis 
grands tableaux qui font du côté de la cheminée y 
font élégamment deilinés & les mouvemens des 
perfbnnages en font Juftes. La compoiition des au- 
tres eft triop confuie. 

On a tranfporté dans les appartemens deux ta- 
bleaux à frefque , de Louis Carrache , enlevés avec 
une partie du mur fu^ lequel ils étoient peints, & 
auxquels on a mis des cadres dorés. L'un repré- 
iente un Apollon, & Tautre l'Amour qui dompte 
un Satyre : ces deux moréeaux fëduifent plus par 
les grandes formes que par la correâion du deffin. 

Palazzo Aldrovandi, bâti par Torregiani. 
Il renferme une galerie dont; les cartouches & les 
panneaux de la voûte font bien diftribués & peints 
à frefque par Stefano Orkmài; les figures font de 
Vittorio Bigari. Quoique ce peintre ait une petite 
manière , une couleur jaune & très-faulTe , il n'eft 
[loint fans mérite du coté de la compoiition , dans 
laquelle on rencontre des chofes ingénieufès. - 

Jupiter, fous la figure d'un Satyre, qui ôte 
avec légèreté un arc des mains d'Antiope, pen- 
dant qu^éUe dort profondément avec l'Amour en«- 
dormi auprès d'elle. Ce tableau eft de PqfiadlL 
Il efl d'une belle couleur & d'un bon effet , drapé 
légèrement ; l'cxprefîîon en eft admirable ^ les au- 
tres parties ne font pas de la même force. 

Palazzo Grassi* On y voit un Hercule 4 freiP- 
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qiie de Louis Cç^rrachi : la tête ^ efl manquée^ 
ainfi que la main fur laquelle il eft appqyé} le 
iUrplus eft biea defliaé , . mais la eauleur en eft 
ifiiipidee 

Pour avoir une idée, de rarf;hite&ure des pal^i^ 
de Bologne, le voyageur peut jeter uncoup-dœil 
fut la façade de ceux qui fiiivent (i). 

Le palais Lambtrtini , dont le rez-de-chauffée eft 
décoré d'i^g ordre Mpi'VIiif* Ii^es palsfis 9/^, Btn^ 
tivogîi^ Malveiii ;. dans celui-ci le rez-de-chauflee 
eft décQiçde pHaftf^ dwi^ufç, îç p^i|î|§r étage 
d'ioniques, & le iècond de compofites. Les palais 
JFlanmiii^ legn^ni^ G^ffi ^ Barg^^i^i ^ Çqmpeggr^ U 
palais hfi^y 09 % logé le gr^nd-duc 4^ Tqfç^ne 
& la r«ipe de N^ples avec tqute leur f^it5r > fan» 
mçme qye les Qiaîfres fqflept délqgé^, Ws palais 
Bo/qgn^m U M^r^fcQtjî ; la jitçfq , ,on l'holel de 
la mPi^oM) qui eft de Dominicale Tih^aldi^ ce 
qM'on ^çUe pQftique des jimp^idier^ f ft de Ba-^ 
Tozzi, aia^ qu? 1? palais B^çc^ii le portique de 
la gabçlle eft d'Ambroft^i , ainfi qw« le palais Z^ni^ 

Hei palai? de Sologne n'apprqçjient point de I^ 
ma^i^e^c^ A( ceus de Geae$t Quelquefois pa 
«y iiQuve q^e les quatre mliraiUe^, couvertes; 
d'une infinité de ^aWoaiix» dont Je plm grand 
çombrç fowt des oc^ies , au ïniUftt dçfqiiif Ues on 
démêle quelques excelkns origiA9U« mal (hignés , 
qui Çout encore d?B3 lei\rs prémices bordures % 
quelques ancienoes qu'elles puî4^Pf efre , ear on 
ny toj^che jamais fous quelque préto-îiie que ce 
ip.it i ea quoi les Italiens tpmbent dans un excès 
liieq cq>pâ£a au notre : car nous per4Q93 hq^ tableau^ 
à force àa les nettoyer , <& iU les laiflèjit dépérir 
de crainte de les gâter : la feule at|finlia|i qu'ils y 



(i) Voyez les çftampes de lei^s fs^q^^ 4^» le ]iyce 4^ 
palais de Bologne. 
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apportent, eft quelquefois de tirer un rideau for 
ceux qui pafTent pour être de grand prix. > 

Dans la maifbn Lucattlli^ qui eft près de %. 
Salvatore & de S. M arino , Ton voit une table de 
îafpe très-rare & digne de curiofité. 



> 



CHAPITRE X. 

Des igUfts qui font hors de là ville. 

S. Michèle in bosco , églife des Olivetains j 
avec un très-beau couvent, fur une colline hors 
de la ville , dans la plus belle iituation. L'églifè 
n'eft point belle ; mais on fait voir dans la pre- 
mière chapelle à droite, un beau tableau du Guer- 
thin , qui repréieute le bienheureux Bernard Tolo* 
meiy fondateur de Tordre des Olivetains, recevant 
fa règle de la Sce. Vierge : il y a de fprt belles 
sétes j ce tableau eft dans la manière rougeâtre de 
ce maître , & un peu doucereux de pinceau, La 
maifbn des religieux eft grande & belle ; on y voit 
plufieurs cloîtres , & entr'autres un petit oftogone 
d'une jolie arciiiteâure , où il y a des peintures à 
rhuile par le Guidé , les Carraches , le Cignani , 
Tiarini , & d'autres maîtres j mais elles font expo- 
iees aux injures de Fair, & déjà fî effacées qu'on 
n'y reconnoît prefque plus rien. On a commencé 
à les graver, for des deflins que fit faire le%doc- 
teur Beccari. Voici quelques -^ uns des morceaux 
lés plus efti'més, ils font de Louis Carrache : le 
{>rêtre enlevé par le fiable ^ S. Benoît chaffant les 
démons par le figne de la croix ^ l'incendie éteint 
miraculeufèment par ce faint; les courtifanes en* 
noyées pour tenter S. Betioît, & dans le. fond le 
faintqui fuit; Totila à genoux devant lui en pré- 
iônce de fon armée j une folle qui court à ce faint, 
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& qui eft guérie de fa folie. On peut ajouter à 
ces tableaux de Louis Carrache , celui qui repré* 
iènte un moine jeté 'par le diable du Haut d'un 
bâtiment : il eft du Spada. Dans ce même couvent , 
il y a une falle des étrangers , où eft un plafond 
de Louis Carrache. {M.Cochin^pag. 178). 

La bibliothèque des Olivetains eft aflez belle : 
la voûte en eft peinte à frefque par le Canuti , élève 
du Guide. 

Capuccini. On voit dans leur églife , tu maitre- 
âutel j un grand tableau du Guide , qui eft un des 
plus admirables de ce très-grand maître : il repré- 
îente Jéfus-Chrift crucifié ^ au bas de la croix font 
la Vierge , S. Jean & la Magdelaine. Tout y eft 
de la plus grande beauté. Il eft d'une couleur 
vigoureufe & d'une manière forte , dit M. Cochin ; 
le deflin en eft d'une vérité , d'une jufteife & d'une 
Aieffe qui font merveilleufes : c'eft dommage 
que ce chef- d'œuvre commence à s'altérer. 

La Madonna di S. Luca , églifè de religieu- 
les , fituée à une lieue de Bologne fur la montagne 
délia Guardia j on y va par une belle galerie en 
portique , formée de 640 arcades numérotées 9 
qu'on appelle // Porticato di S. Luca ^ & qui rend 
le pèlerinage très - commode : c'eft un des plus 
grands monumens de la dévotion des Italiens à la 
Ste. Vierge : & il eft dû à la générofîté des habitans 
de Bologne. Us n'ont riea épargné pour augmenter 
le concours, & pour qu'on pût fatisfaire cette 
dévotion fans craindre les injures du temps. On 
voit à l'entrée de ce vafte portique , une iqfcription 
du cardinal Buonacorfi , légat du pape 9 qui le fit 
commencer en 1675: plufieurs feigneurs firent bâtir 
un certain nombre d'arcades , & l'on y voit leurs 
armes ^ leur exemple a été fuivi par des bourgeois 
cpulens : les corps & communautés en ont fait 
bâtir à leur tour *, enfuite tout le monde y a con« 
couru , jufques aux dpmeftiques , qui fe font cotti<r 
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tés afin dy epntribuer. peux même à qai Ifnfi 
facilités ne permettoient pas d!en faire autant j» C^ 
chargeoienjt de briques qu*il» y portaient en ^lant 
en pèlerinage. Cette galerie pafle à moitié cheniia 
{ux une arcade, fous laquelle traverfe la grande 
route. Il y a (\ir cette arcade un pavillon décoré 
en -dehors d'un ordre ionique, & en r dedans d'un 
ordre dorique , par BibUna. Comn^e à cet endroit 
le 'chemin devient trop rude pour les voitures^ 
on y a f#atiqué des écuries où les pèlerins peuvent 
laiflier leurs chevaux & continuer leur route à pied» 
Du moment qu'on fort du pavillon dont nous 
venons de parler, on ne ceflc de monter fous cette 
galerie , jufqu'à-'Ce que l'on foit arrivé v^rs l'églife. 
Elle fut fondée , en 1106, par une feinte fill# 
de Bologne , qu'on appela YHermne : on Va rebâr 
lie en 148 1 ^ tpais la dévotion s'étant accrue , let 
préfèns qu'on y a offerts ont été fî confidéra- 
blés, qu^on Ta rebâtie de nouveau, vers 1760, 
avec plus de magnificencç qu'auparavant. C'eft 
Dotti, architeéèe, qui en a donné l$s deffîns. Le 
plan de cet édifice efl en croix gretque avec une 
coupole au milieu , il efl un peu dans le goût de 
la Superga près . Turin : rintérieur eft beau S( 
décpré de grandes colonnes cannelées d'ordre conv 
pofite. On y conferve au-^deffus du maître -r autel 
dans une châffe couverte de pierreries , le portrait 
de la Ste. Vierge peiqt, à ce que Ton dit, par S» 
Luc. Les religieux Dominicains qui ont fô^n de 
Téglife , ne font voir cette image qu^en furplis 8c 
en étole , récitant des prières , & avec des cierges 
allumés : c'eft une planche de moyenne §|randeur, 
où la Vierge eft peinte en buft^ ; fa tête eft d'un 
iKMr brun , elle a un grand nez aquilin & de grands 
traits. L'enfant Jèf^s eft de ^lnême couleur. Le car 
raôère de x:ette Vierge , quoiquç chaijgé , n'eft pas 
abfblument mauvais. Le mur où la châffe eft appli- 
quée , eft couvert de couronnes ^ dq cœurs, è$ 
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picAi et de iticiins d'ai-getit, qu'on y of&e de toutes 
parts en ex-voto. On attache les detnières ofFi'an- 
dés tn bas ; St quand la furface du mur n'en peut 
plus contenir, les relig^ieult fondent au profit dé 
î'églîfé j celles qui font les plus élevées. 

Il y a quelques années que le faériftain , chargé 
ée faire tbtr cette image célèbfe ^ ëtoit ùri hortimel 
d'éfprit, mais qui âvoit toitt k pMpos d'im ènthou- 
fiaftè. îl amutà beaucoup M, Gfosléy par fes exa- 
|;érations fingulières. Voyez , lui difoitTil , Afhmiri 
eodéftà Min fifiorïafiïia , ftià codtjîi MU occki. Quanta 
maefià nfièo'fgùardo! Cke bel nafo! Cke Mla àùccaf 
Jfian pitfort non ha gianïmài nitntt fatto di fifnilt. 
Ma il pih fingohttt ^ fi è che non è ftatq tnûi pojji'^ 
Me iimharla perfettamenti ; la faMifflrha Madonna 
té volendù cùsi ; impercioccki quàndo ûlcwto vuolé 
mpiartà , i du fia diftgnanêô gli àcchi , ella gli a/h^' 
mieca; jk k fiinn^ il nafi» iitiito ficùùftu io My elle 
le tohe : lo jkjfo àviene dillà b&Cda , é di tUtH à 
kneatrténti cV eUa mafehetà di IMhtefa eâe lïoh è 
pofiibih di prénâtrti, (t Adhiiréi 5 difoit - il ^ Géttd 
yi bellef phyfiônomîé , r'égardei cei beaujt yetti: ! 
]» Que dé itiajefté dans (on regaiPd! Qujel beau 

* nez ! Quelle belle bouche ! Aucun peintfe n'a 
» jamais rien fait de pareil : mais ce qu'il y a dé 
» finguliei', aJDutoit-ii, c'eft qu'on ne l'a jamâîi 
*> pa imiter parfaitement : la très-fainte Maionnê 
» le voulant ainfi. Car quand on la copiée fi l'ôrl 
» eft près de déffiner fes yfeux , elle les cligne : 
» fi on lui fait le titt èttïi comme elle l'a, elle 
«> k tourne : il en eft de même de fa booehe'St dé 

* tous fes traits , qu'elle dé^uife dfe manici*e qu'il 
ï> eft impoflîblè de les pouvoir falfir. » 

Cet éhfhdufiàfme pour k porterait de là Ste. 
îJfeidonrife parôît avôir gagné depuis long-temps le^ 
féli^iéux de S. Domkktue^ Si Vùti confulté le P. 
Labat (i) , on ne k trouvera pai îttbittis e^géré 
dr-yns ta defcriptfott qu'il etl fi^. ■ ^ 

(0 Voyaa^e d'£fpasne ^ dltaUe , par k F. UbâtT^on. IL 
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Il ne manquoit que la vérité à ce que difbh l^ 
facriftain^ car on voit dans pluGeurs oratoires des 
princes Italiens, ce portrait fi parfaitement imité , 
que fi l'original eût été confondu avec, on auroit 
eu de la peine à les diftinguer ^ quoiqu'il en ibit ^ 
dit M. ù.j le révérend père, après avoir baifé 
à plufieurs reprifès ce portrait miraculeux, ne 
manqaa pas de faire quêter ^ & pour achever comme 
il avoit commencé, quand il nous reconduifit il 
me dit, en me frappant amicalement l'épaule: 
c< Etranger, fouvenez - vous toute votre vie que 
1» vous avez vu aujourd'hui la chofè la plus rare, 
)> la plus belle , la plus étonnante qui foit dans le 
» monde, & que vous avez reçu, en la voyant à 
)) pareille heure , un honneur qui ne s'accorde 
» qu'aux cardinaux & aux ambafTadeurs ». Il finit 
en affurant le voyageur, que le feul fouvenir de 
cette très-fainte Madonne de S. Luc le préferve* 
roit de tout malheur dans le voyage* 

Loriqu'on promène cette image dans BologQe ^ 
le iienat & tous les corps & comiAunautés y aflif* 
tent, chacun fe profterne partout où elle paife» 
, Le couvent de S. Luc , dont l'églifc renferme le 
tableau, eft un monaftère de Dominicaines, qui 
n'y font point permanentes : ce font des religieu* 
fès du couvent de S. Matthias , que leur fiipérieur 
envoie pour quelques années dans cette maiibfi 
de S. Luc. 

Indépendamment de la vénération que les Bolo- 
nois ont en paiticulier pour cette image, la dévo« 
tjon 'qu'ils ont en général à la Ste. Vierge eft & 
grande , qu^on en trouve des tableaux avec des 
lampes, brûlant continuellement à prefque tous 
les coins des rues , dans quantité de boutiques , 
quelquefois dans les anti-chan^bres dés palais. Od 
en voit dans la loge de celui qui diftribue les billets 
dç la comédie & jufque fur le théâtre ^ il en eil 
de mégie à Rome. On prétend même qu'il y en a 
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chez les femmes du monde v & qu'on tire fouvent 
le rideau devant la Ste. Madonne. 

Les proceilions & les cérémonies de Téglife 
font furtout remarquables à iBoIpgne ? on y pare 
les églifes avec une magnificence extraordinaire» 

Les proceflK)ns & les tapiflèries de la Fête-Dieu 
y attirent les étrangers. Il y en a cinq pendant 
roâavej on y expofe les tableaux des premiers 
maîtres. Deux magiftrats , AJJunti , ibnt chargés 
des -^décorations , en portiques , balcons , tentes ^ 
feftons , damas, taffetas, &c. Il y avoit un jour 
dans la rue S. Felice , pour un millioa de voiles 
que Jes négocians avoient prêtés. > 

Cette dévotion des Bolonois ne s'étend pas aux 
hôpitaux , on m'affure qu'ils fout mal tenus. 

.1 ScALZi , é^life des Carmes^Déchauifés , remar- 
quable par un long portique de 162 arches qui 
conduit à cette églife. On y voit un bel autel de 
marbre noir , un tableau du Guerchin , &c, 

La Chartreuse , qui eft près de Bologne , eft 
une grande mfaiibn avec plufieurs cloîtres très- 
vafteSà Dans la. première chapelle de Téglife, on 
voit un tableau du Guerchin , dont le fujet eft, 
S. Bruno invoquant la Vierge dans fa gloire , Se 
un religieux qui médite fur un livre. Il a été fait 
dans le temps ^ que ce peintre cherchoit la manière 
di^ Guide. L'ordonnance en eft belle , & la cou* 
îeur vraie j tout en feit plaifir , fi l'on excepte l^uii' 
des anges qui foutient la Vierge ^ il paroît trop 
lang 'j la manière de ce tableau eft demi ^ rouge j 
demi - brune. 

La première chapelle à gauche renferme entre 
autres chofes, un tableau d'Elifabetta 5/>j/2/, quelle 
fit en 16585 il repré fente le Baptême de Notre 
Seigneur ; la lumière en eft éparpillée , ce qui eft 
caufe qu'il n'a pas un grand eftet. Il eft cepen- 
dant joliment defliné ; il a des plans bien déci- 
dés, & l'on y voit beaucoup de choies qui tien-^ 
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tient de la manière du Oiiide^ Â câté de ee tableau ^ 
il y en a deux autres , dcihs V\xh desquels cm ^i-éteiid 
que la Sitadi s'eft peifite en religieufe. 

Aux deuit côtés de rentrée du chbur fbnt deuk 
tablsaux de Louis Carhtcht , Fun repré(ëtitâht Ife 
couronnement d'épines $ & Tautrë la flagellation , 
toujours d'un grand gdut de deflin ^ d*iii^ ttianièrë 
forte j les chairs font un peu trop i^ugest Ils ôbt 
été utt peu gâtés par dés f aciers de tableaux ^ 
qui font un fléau même en Italie ^ ^uéi€[u'ik y 
iosent plus rares qu*èn Finance. 

Dans une chapelle k gauche ^ on vélt 4é êbm* 
munion de S. Jéfômô^ d'Aûguftih Càrtàdit^ tat 
bleau bien cbmpt>fé 6c bkâ deffiAé. 

Dans une autte thapelle particulière hors dé 
r^glife, un beau tableau dû GaièU, oà il a peint 
S. Denys, GhartJ^Uît* 

Dans une autrfe thapeiîe paf tièuliêtë , auffi hbr^ 
de réglife , S. Jean-Bàptjftê prêchant fur le bord 
du Jourdain 5 par LôUis Càf-racAe j e'ëft uiie efpèce 
. de poftiche où ce peintre à ôhe^ché à réunir la ma- 
nière de différent n^îtréSà & j[itigùlièren!i^t à 
imiter celle de Paul Vértniefe. 

U y a devant Féglifè de S. Oâëfriâ ^ hàih dé la 
porte S. Maiïifnolo, une éfplanade af^é^blèmént 
plantée d'afbfes ^ Où Vàh prêché aprèé dîfié^ , les 
jours de fêtes ^ depuis PficfUés jufqu'à la Touflïaint } 
t>n y fait aufli de \â Inùfiqilè , & il y â toujours 
un gfand Cbncoûfs de peuple. 

Oh parle à Bologne d'une églïùé à laqàellè oh 
attribue un miracle annuel d'une efpèee jiartîcu- 
lière ; elle s'appelle Ste^ Marié di Zthna j elle eft 
à 13 mîlleà de Bologne 5 thaqùe irniée, le 8 Sep- 
tertibré^ en y voit fe raffémBlér une thultitude de 
fourmis aîtées ^ qui tiennent toutes au pied du 
grand-aulel & y me<ïfenff fftMtertteàt j & cela eft 
très-aAéien 9 cat la montagrie ftièfné où èfl fituéè 
l'églife^ s'a^pélk lèâkmtàgàé fléé fourmis. 
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CHAPITRE XL 

Du gouvernentent de Bologne , des fciences & de» 

maursé 

La ville de Bologne eft gouvernée principale- 
ment par un légat , (Jui eft toujours un cardinal } 
il y a auflî un vice-légat, qui eft toujours un prélat 
de diftiliâiort. C*étoît,en 1767 , monfignor Igna- 
^io Boncompagni , fils du prince de Piombîno , 5t 
l'un dés prélats les plu$ inftruits Se les plus aima^' 
blés que j'aie connus à la Cour de Rome : il a 
été fait cardinal en 1775^ il eft devenu légat ^ 
tuais Ton dit qu'il gouverne defpotiquement, & 
que là nobleffe eft peu contente. 

Les caufes civiles & criminelles font décidée^ 
par des juges étrangers qu'on envoie de Rome poui* 
cet effet. Lorfqu'on change de légat , toute l'ad- 
rainift^ation de la juftice change en même temps } 
le nouveau cardinal amène avec lui jufques ausC 
sbirres qui fervent à l'exécution dès décrets de 
jufticé» Le changement trop fréquent du légat ^ 
qui a la principale autorité, produit fôuveiit deà 
abus & des impunités ; on trouve grâce plus fa- 
cilement à la fin d'une légation. 

A Bologne , ainfi que dans plufieurs autres villes^ 
d'Italie , on eft étourdi quand on pafle devant les 
prifons , par les cris que font les prifonniers y 
en demandant Taumône au travers de leurs grilles* 

L'adminiftration de la ville & de fes revenus 
èft entre les mains du fénat , compofé de la pre- 
tnière nobleffe ^ & dont les charges font à la 
nomination du pape ^ mais elles deviennent^ pouf 
ainfi dire, héréditaires. Les fénateurs, quoiqu'ils 
foient aéh^llement au nombre de cinquante ^ s'ap- 
Tom /A H 
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f>eH€fit toujours // Quafàhta , comme autrefois; 
& la plupart ont de grands lions ou autres ani-^ 
maux peint) aux deux côtés de kurs' palais. Sur 
le nombre des fenateurs , on tire au Ibrt tous les 
deux mois un gonfalonier ^ celui-ci choi(it huit 
conieillèrs ^ appelés Àri^ani ( i ) , le gonTaloïiiet 
eft chargé de la police , de Tappi'ovifionnement , 
& de Tadminiflràtion dés revenus de là ville, qui 
ibnt cpnfldérabks ^ mais il eft obligé de prendra 
l'avis du (enat pour \ës déj^eniès. 

Bologne a été la patrie de ifept papes : Hono* 
rius II j Luce II ^ Alexandre V , Grégoire XIII , 
Innocent IX ^ Grégoire XV & Benoît XÏV ^ mort 
en 1758, dont nous avons parlé ^jIus d'une fois, 
ir y a eu auflî plus de cent carcfinaux de Bologne» 
^ L'univerfité de Bologne , ainfi que nous l'avons 
déjà remarqué , eft la plus ancienne de lltalie , 
& 'lés lettres ont toujours ^^té en honneur à Bo- 
logne. Gçtte ville a été ,plus célèbre qu'aucune 
autre ea /Italie^ par le grand nombre d'habiles 
gens qu'elle à fournis ; on difoit autrefois pour la 
caraâériièr , Bononia docetj fec c'eft encore la 
légende de là.monnoie, de même que le mot 
alertas , relatif aux .privilèges de la rét)ublique« 
C*eft à Bologne que Graiien compoTa le -décret 
qui fait partie du corps de iiroit ^ & Accurfe , 
la grande gFofe : Aldrovande y fit ion immenfe 
coHeâion d'hiftoire'naturelle ^ Malpighi^ fes belles 
expériences d'anatomie & de phyfique ^ "& Domi* 
nique Cajftni , 'Vers ^idso-^ y .jeta les fondemens 
de la meilleure aftronomie, Gugtielmirii ^ célèbre 

{jar fes^ouvrages fur l'hydraulique^ étoit de Bo- 
ogne. Le. premier qui réfolut des équations du 
troifième degré , étoit Scipio -FVrrea de Bologne^, 
iuivant Gardan j pour les fortifications on cite 
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(î) Voyez Dfai^ Babg9nfe ,'<qm ^itnpxtmeahw^e' année , ^ 
Touvrage iniiiulé , Informazione jpw i fireftitr^vurio/l ^7^7* 
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\m ouvrage important : Delf Architettura militart 

df/ Capitano Franc, ai Marchi Bolognefe in Brefcia 

^599^ ^ù l'on prétend que le râaréchal de Vau- 

ban avoit pui(e. £nfiti tous les genres de cpnnoii^ 

iances humaines doivent qn itribut à la ville de 

Cologne. On y.mohtre encore la maifon d'Aldro- 

vande ^ celle du fameux Maffigli eft dans la rue 

S. Mammoio ; celle (de Malpighi ^ ptr^ d'un des 

palais Malvafia eue S. François , en allant à la 

porte S. Félix. Celui des palais MaLvafîa , où 

Dominique Caflini fit autreiW Tes premières ob- 

fervations , eft daps Strada maggipnc ^ près J. Bar- 

thelemi ^ un étrauger va «voir avec plai/ir des 4ieux 

aufn ' célèbres dans rbiftoir^e des fckiiices. 

Le P. Ricciaii , Jédûte ^e Ferraiie , J-ua des plus 
grands aftrottomes du , dernier fiècle, avoit £bn ob- 
servatoire 3^ .collège de BoJogi^e ; c'e.ft-li où il 
compofâ & fit in^rimer , ,en 1651, (an Aima" 
gtfium noyum\ en x vol. iq-folio j en 1665 , fon 
Afironomia Bxforma^a ^, ouvragie^ que les aftronpmes 
liiènt ou coriiukent tqqs les îpurs , $C qui font 
encore les plus favans dépôts de Taflfonomie. 

Le P. CtmûHàri , :Hierouym^n , dont qoHS ,avons 
«parlé à r^ticje deMihiu, vécut à Bologne , ainii 
^\XQ Montûdiari ^.RondelU ^-&i MorjgOigr^i ^QéXhhtQ aaa- 
«tomifte , .qui ^vait étudié & profe^fTé à Bologne 
^vmit que d*aller à Padoue. 

Les acadén^ies de« Inquitti & des \0[iofi ont fait 
4a Képutation jde Bologœ en .matière de poëfie : 
•un des citoyens îles plus célèbres de. qqtte viUe 
^dans Ja poëfie , comme dans le$ ifci^ncets, ^ .^* été 
îEuftache Aftf/^^/ , mort en 1739 î .çe:fut lui qui 
'fit revivre à iBologne le ^oût des beaux* arts , cçm- 
joiiîtement avec fcs deux fcères.^ ^Qabriel ^^m- 
iredi^ qui donna UQ ouvrage du J^aloiil intégral , 
:i^ -BJér^clius , .méijcfim,^ .dontil y a des .mémoires 
:P^»n)i ceux de îl!Inftitpt. £uftacbe éloit non-feule- 
ment grand aftronome & habiie i^^nleur , JS19U 
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encore un des meilleurs poètes de Tltalie. On cite 
encore fouvent un de fes fonnets , > qui eft un 
des plus beaux qu'on ait faits , pour la pureté du 
ftyle 5 pour la délicatefle de l'expreffion & pour 
la conduite de ce petit poënie que la fé vérité des 
règles , qu'on lui a impofées , rendent d'une 
exécution fi difficile ( i )• 

Il primo Mot non ftppariva ancora, 
£d k) ftava con Fille al piè d*un orno,, 
Qra afcoltanilo i dolci accenti , ed ora 
Chiedendo al Ciel , per vag^eggiarU , il giorno* 

Vedrai , mia FUle , ia le dicea , l'Aurora , 
Corne bella a noi fia dal mar ritorno, 
£ corne al fno apparir turba e fcolora. 
Le tante ftelle, ond* è TOlimpo adorno. 

£ vedrai pofcia il foie, încontro a cm 
Spariran , da lai Tinte , e quefta e quelle 
Tanta è la lace de* bei raggi fui. 

Ma non vedrai quel ch^io vedrè , le belle 
Tne pupille fcoprlrli^ e fîar di lui 
Quel ch* ei fa dell* Aurora, & délie ftelle. 

ce On ne voyoit pas encore la première clarté 
ï) de Taurore', & j'étois aflis au pied d'un orme 
)) avec Filis , occupé tour à tour à écouter les 
r> accens de fà voix & à demander au ciel l'ar» 
» rivée de la lumière pour jouir du bopheur de 
» la voir. Tu verras , lui difbis-je , ô ma Filis ! 
» combien eft belle cette aurore au fortir de 
» l'océan ^ & comme à fbn approche elle trou- 
» ble & décolore toute cette multitude d'étoiles 
» dont le ciel brille encore aftuellement. Tu 
» verras enfuite le foieil devant lequel difparoilront 
V & les étoiles & l'aurore, tant font vifs les 



(i) Voyez l'ouvrage qui a pour titre : Hime di Euflacbia 
Manfreii con un riftrefto délia fua vitUf in Bohgna^ ^74^» 
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)) rayons de cette belle lumière» Mais un bon- 
» heur que tu ne iaurois partager avec moi & 
» que je goûterai feul , c'eft de voir tes beaux 
» yeux s'ouvrir à la lumière & effacer Téclat du 
» foleil 9 comme il efface la lumière de Tàurore 
» & celle des étoiles **. 

La penfée de ce fonnet tient un peu du goût 
du feizième fiècle , mais elle y eft exprimée avec 
déhcateflè & avec art. Nous avons en françois un 
ancien fonnet qui .renferme la mêtne idée , il eft 
de Claude Malleville , qui fut autrefois fecrétaire 
de l'académie françoife, & mourut vers l'an 1^47, 
C'eft celui que ' Boileau cite à l'occafion de la 
difficiilté qu'il y a de rencontrer de beaux fonnets; 

A peine dans Gombaud , Maynard & MaUe ville , 
£n peut-on fupporter deux ou trois entre mine. 

Quoiqu'il en foit , je croîs le devoir rappor- 
ter ici, pour qu'on en faffe la çomparaifon avec 
celui de Manfredi , mais en fè/ouvenant que Mal- 
leville écrivoit dans un temps où la langue fraa- 
çoifè n'étoit pas encore bien formée. 

LA BELLE MATINEUSE. 

Sonnet de Malzevizzb. 

Le lllence règnoit fur la terre & fur Tonde, 
L*air devenoit ferein , & TOlympe vermeil , 
£t l'amoureux Zéphir , affranchi du fommeil , 
Keifufcitoit les fleurs d'une haleine féconde. 

L'Aurore déployoit Tor de fa trèfle blonde» 
£t femoit de rubis le chemin du Soleil; 
Enfin, ce Dieu venoit au plus grand appareil 
Qu'il foit jamais venu pour éclairer le mq|ide« 

Qiiand la jeune Philis, au vifage riant , 
Sortant de fon palais plus clair que l'Orient, 
Fit voir une lumière & plus vive & plus beUc« 

Hiij 
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Sfcré fltfmbeail dn jour , n*ea foyez pohit jaloux , 
Vous parûtes alors anffî peu devant elle , 
QjQÇ let feni de la nuit avoient fafit devant tous. 

Mais Malleville avoit pris cette penfée dans 
un des plus beaux fonnets d'Annibal Caro , Eran 
Faer tranguillo , &c. La même idée fe trouvoit 
aufli dans Pétrarque , (Sonnet i8i ) & plus ancien- 
nement dans une épigramme de Quintus Catulus j 
ancien poëte cité par Cicéron. C'eft ainfi qu'en 
fait d'idées, on retrouve prefque tout chez Ie$ 
anciens: il n'y a que les fcience^ d'obfervation 
dans lefquelles nous avons un avantage qui va 
toujours en croifTant. 

Les femmes même (e font diftinguées à Bologne 
parleur fciedccf ^ en ii66 j Novella Lignani^ en 
1380, Bettizia Gotzadini, & Madalena Bonjignàn; 
nouvellement Madame Manzoleni , profefleur d'a- 
natomie, & Madame Laurà Bajp y qui depuis 173} 
a rempli ^vec diftinâion une place de profefleur j 
elle faifoit chez" elle des cours de phyuque expé- 
rimentale , & j'ai eu le plaifir d'aflîfter à fes expé- 
riences, M. Veratti, avec qui elle s'étoit mariée, 
étoit un médecin très-eftimé j Madame Baffi eft 
morte , il y a une médaille frappée à fbn honneur. 

Bologne eft aufti la patrie du Guide , Du Domi- 
niquin , de TAIbane , celle des trois Carraches , 
dont on voit la maifôn dans f^m targa S. Dôme» 
nico , & de TAlgàrdi , fculptéur célèbre 9 jamais 
une ville n'a produit tant de grands hommes du 
même genre ^ Malvafia a imprimé deux volumes 
r/2-4^. des vies des peintres de l'école de Bologne, 
& M. Crefpi en a fait la continuation 5 mais on 
n'a pas loué le ftyle ni le ton de ces deux ouvra- 
ges ^ oii y trouve ceux qui y étoient nés , & leurs 
principaux élèves. Dans fe Diarh Bolàgàefe de 177 S , 
il y a une lifté fort étendue des per&nnsges célè- 
bres en différens fiècles. 
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Parmi les gens de lettres que }'^t coanui à 
Bologne, cil 1765, l'on comptoit furtout les deu» 
Zanotti , qui font morts depuis ce tcmus-tà ; ce 
nom eu depuis long- temps iUullre à Bologne; 
François-Marie Zanotti, oréfidênt de l'académie, 
étoit un vieillard refpeéïable , qui poilëdoit encore 
une vigueur d'efprit, & un agrément de carac- 
tère , qui le rendaient utile & aimable tout à la 
fois. Ses ouvrages en italien Se en latin Tant écrit; 
avec la même élégance , il a traité la phylique , 
les mathématiques Se la littérature avçc Iç mêmç 
iil.ccès. Ses poélies dans ces deux langues ont été 
imprimées d'abord par les faii]S du comte A'§3~ 
rotti^ eitTuite par ceux du comte Cafali. 

Euftachs Zanotti , neveu du précédeitt , étoit ' 
va oiarhématicien très - conuu 8c trè; -habile : il 
itoit 4iredeur de l'Qbfervatoire , il calculait les 
4phémérides de Bologne , S( il fut député à.l^ome, 
en 1765 , pour l'affaire des eauji qui QCcaGoa- 
Qoient tant de contçAations $c de dommages à 
Bologne &i à Ferrare. Noui avons de lui plufieurs 
ouvrages fur cette matière & fur d'autres objets 
de mathématique ; il rétablît la méridienne de 
S;.Pétrone, en 1776." 

Il y avoit encore 9 Bologne MM. Gianpietro 
ZaoQtti, & Erçol- Maria Zaooi 
mes dont il y a des ouvrages «) 

Le P. Ricaai , Jéfuite de Bc 
vifb, étoit un des _ plus grands 
l'Italie, au$-l»içaqu«lp comteR 
Tr*vjfq. Ce nom . déjà illuftre , . „ 

tre dès le commencement de ce fîècle , l'eft de- 
ywfi ^pçorç plus p9r les ouvragti qtie h P. Ricr 
catî a donnés fur la géométrie fublimej il eft 
m^Tt AS 1775. 

Le p. Jérôme $aUdiniy d'abprd^ Céleftin , en- 
(Mta Chanoine , a été le rédaâcuT du dernier oib 
vrage d'analyfe du P. Rïccaii. 

U ÎT 
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M. Cànrer^ni , fecrétaire de l'ucademie dé Bo- 
logne, 8c aftrooome. 

■ M. Petronio Matuacd , profcfleur d'aftronomie , 
& adjoint à Tartronome de l'Inftitut. 

M. Caldani , mathématicien , a le département 
des eaux^ il a Aiccédé à Manfredi , U eft auflî 
fecrétaire du fendit. 

M. Jacques Marefcatti , mathématicien , qui a 
écrit fur les forces vives & fur les eaux. 

L'abbé comte Malw^^i , gui a feit un bon ou- 
vrage de mathématique. 

M. le Chiinoine Pio Fantoni , qui a écrit fur 
les eaux ^ it eft à Rome afluellement. 

M. le comte Grégaire Cafali , fénateur de Bo- 
logne , mathématicien & pocte , il- eft prélident 
de l'académie Clémentine , & il a dans fon palais 
beaucoup de tableaux précieux, entr'autres un de 
Kapha^ , qui étoit au palais Magaanl , & dont 
parle M. Cochin. • 

Ferdinand £ii^, habile naturalifte, qui a voyage 
pour l'hiftoire naturelle ; il y a dans fbn cabinet 
vue tiès-belle fuite de coquilles fofTiles , dont la 
plupart font décrites dans Gualtieri. Il eft mort 
depuis mon voyage. 

Gaitano Monti^ un des plus favans hommes d'Ita- 
ancienne Se moderne Si pour 
écrit fur l'hiftoîre naturelle, il 
! P. Sarti à l'hiftoire de l'uui- 

ifevtrino Jéfuite , poëte Si ora- 
teur , né dans l'Etat de Parme , & qui s'eft retiré 
à Modène. 

Flaminio Scarftlli^ qui a mis Télémaque en vers 
italiens. 

Le P. Sabtrti , Jéfuite, poëte Se orateur , né 
à Baffano , qui a donné , en 1767 , un recueil 
iiitéreflant fbr divers fujets : il «ft retourné dan» 
fa patrie. 
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TW. le Priieur Biorconi , auteur d'un très-bon ou- 
TTage. Dt antiquis GrcecorumSf Hebrœorum lituris. 

Le P. Jean Chryfoftôrrie TromhtUi^ Chanoine 
régulier, qui a fait imprimer à Bologne , eii 1756, 
un bon ouvrage A^ diplomatique , intitulé : Arte 
ai canofctre l'ttà de' codici iaiini t iialiani , di D, 
Giovan Grifoftoma TrombelU Bolognefe , cbatt viji- 
tatOTt àt Canonici Rtgal. nella Congrtg, Htnana dtt 
Salvaiart, 

,Le P. abbé Apiano Buonafidt , Céleftîn , qui a 
écrit de même en profë fur des matières de litté- 
rature; il n'étoit pas de Bologne, & il a quitté 
cette ville. 

Le P. Emmanuel Ajevedo , Jéluite , très-verfé 
dans la liturgie , habitoit à Bologne ; mais il a 
quitté cette ville. 

M. Brunelli , frère du profeflëur , qui a été huit 
ans au Brélîl ^ a une colleâion d'armes américai- 
nes & autres curiofités, avec une belle bibliothè- 
que. Il étoit chargé de régler les limites des colo- 
nies Portugaifes : fes observations aftronomiques 
& autres ont été remifes au miniftère à Lisbonne ; 
mais il a donné un mémoire à ce fujet dans les 
commentaires de l'Inflitut, 

Bologne eft auJIî renommée er 
duftrie & les arts , que pour les 
les iciences ; nous commenceroai 
qu'on y emploie. 

Le pied de Bologne eft une m 
Italie & connue prefque partoii 
ouvrages de Riccioii , de CafTînî , 
de tanr d'autres favans qui s'en font fervi; îl eft 
de 14 pouces & tï de ligne , fuivant M. Auiout, . 
ou ,î fuivant le P. Sivieri. CalUni le fuppofoit de 
14 pouces &.\ de ligue, & le P. Riccioli 13 pouces 
Il lignes & ^ Geograpkia Rtfornuita^ pag. 46. Mais 
celui-ci a eu probablement un pied de Paris peu 
f juâ , ou fait avant la réformaiion de la toife 
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en i66i. En forte que pour faire ulàge àts Af- 
férentes mefures nipportéçs daas le grand ouvrage 
^u P. Riccioti , il ne faudroit point fc fervîr du 
rapport c^ui s'y trouve entre les pieds de Bologne 
& de Paris , mais s'en tenir à celui de Bologne ^ 
& le fupopfer de 14 pouces & i< de ligne meûjre 
de Paris. . 

Le bras des marchands eft de z^ pouces 9 lignes^ 
au rapport de M. Rolland. La perche de Bologne 
efl de 10 pieds de Bologne j pu 11 pieds 8 pouces 
6 lignes , mefure de Paris. 

Le mille d'Italie , miglio Italiana , celui qu'on 
entend quand on parle du mille en général , fans 
^cifier de qpel pays , eft de 500 perches de Bo- 
logne, cela revient à '976 toifes dePaj-is, & diffère 
très-peu du mille géographique de (io au degré, 
ou de la minute d'un grand cercle, qui eft de 950 
toifes ; ainfî quand on voit fur une carte te terme 
général de mille d'Italie , migiio Itgliana , il faut 
entendre des milles de 60 au degré , c'eft ainfî 
que M. Malféi & les auteurs les plus accrédités 
l'enteodeut aâuelleinent. 

Puifque nous en Ibmmes à l'article des milles 
d'Italie, il eft bo6 d'avertir de l'extrême diver- 
'es différentes villes fiir ta ma- 
'. iCeux de Kome Ibnt de 764 
1 degré '■) les milles d'Ancône 
né 57J, ceux de Fermoôsj; 
, ceux de Peroufe 76^, ceus 
IX de Florence 671 , ceux de 
.Piémont de 48 au degré. 

Pour en faire Ui comparaifon sTec ceux des 
, autres pays, il fuffira de dire que I«s milles d'An- 
gleterre font de 754 tbifçs ou de 69 au degré : 1m 
milles qui font marqués aétuellement fur plu- 
iieurs routes de France, c'eft-à-dire. Us 1000 
toifes font dé 57 au degré. Enfin I0S milles 
d'Allemagne qu'on eflime d9 15 a» degré, font 
de 3400 toiiês. 
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La livre de Bologne eft compofé de ii onces. 
Si lâj font la livre de France. Aînli la livre de 
Bologne eft à celte de Paris, comme 48 ell à 65^ 
Vonce de Bologne fê divifê en 16 ferliaî, le fer- 
lins en 10 caratti < le caratTo en 4 gr.iins. 

La melûre de blé à Bologne s'appelle la Coria^ 
la quartarola en eft le quart , St. le quarricino la 
ibiziètne partie: celui-ci contient 20^ onces de 
Bologne, étant rempli d'eau, d'où je conclus que 
ta corba doit être de 49} poucei cubes, t3i|dis 
que le boiâèau de Paris eft de 66i j ainfi la corba 
contient environ i; livres de blé. 

La mefure du vin s'appelle Boccale , elle con- 
tient 40 onces d'eau , poids de Bologne , & fait 
à-peu'près la quinzième partie d'une corba de 
liquide. Suivant Guglielmini , le pouce cube d'eau 
meHire de Bologne pèfe une once & 146 grains 
4e Bologne. Vt^ez l'Appendix de fon ouvrage , 
De afuaFum fiutntiuiR mtnfura , où il parle auffi de 
cie qu'on appelle oacia d'acqua , le pouce d'eau , 
mefure fur laquelle on varie beaucoup en Italie. 

Le commerce des foies à Boloj;oe & la fabri- 
que de foieries , font affez iloriUans ; on y fait 
deux récoltes de foie & quelquefois trois par année. 
Les tours qnt lërvent pour filer 
l'organfiner , c'eft-à-dire, poui 
ptufieurs brins , qui vont par le tr 
avoienl été perfeâionoés dès l'ai 
de donner à Bologne un avantagi 
les autres mauufaâures ; aulTi en 
l'exportation j & l'on voit vis-à-vis de la GaMla 
gr^a une peiurure où font repréfentét pendus cha- 
cun par un pied , comme traîtres à la patrie , 
deus ouvriers qui les premiers , dit-on , portèrent 
ailleurs cette invention. 

L'abondance des eaux que fourniflënt à Bolo- 
gne le Reho , la Savena & le torrent Avefà , douite 
une grande facilité pour les manufitâures. 
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Les peignes pour les lifles des métiers d'étoffes,' 
s'y font mieux que partout ailleurs 5 la France 
même en a tiré quelquefois de Bologne, 

Les crêpes font l'objet principal dé fabrique & 

de commerce , fuivant M. Rolland, « Les gazes , 

» en crêpes lifles, ou crêpes crêpés, font com- 

7) pofées de foie de greze , ou écrue ^ elles fe crê- 

» peut d'autant mieux ^ que la chaîne eft plus 

» torfe ; on les trempe dans l'eau au fortir du 

3» métier ; le fil, qui alors fè détord un peu, fê 

9> dilate dans ks petites parties , en faifant rap- 

» procher les malles: delà une fiirface hériflëe 

» & cependant mol|e. On la frotte d'une com- 

30 pofition où la cire domine^ les pairies du tiflii 

» prennent , dans leur déplacement , une forte 

» d'ordre , & confervent -de l'élafticité , même 

*)> après le blanchiflage ou la teinture en noir à 

» froid , qui ië donne enfuite. On termine fon 

^^ apprêt par une légère eau de gomme. Les Bo- 

» lonois prétendent avoir un fecret pour apprêter 

» les crêpes, mais on les travaille fort bien à 

» Lyon. M. Rolland , Tom. IL p. 60 ", 

Les fabriques de papier y font belles ; on y 
fait du papier qui a un œil bleuâtre aflez agréable , 
& c'eft par le moyen de la colle qu'on lui donne 
cette couleur» 

Les cartes à jouer s'y font d'une manière toute 
différente de la méthode françoife , dont M. Duha- 
2Î!el noiis a donné une ample deicription, dan» 
la colleâion des arts décrits par l'académie des 
iciences. 

Le travail des batteurs d'or mérite auflî d'être 
examiné à Bologne. 

Cette ville eft encore renommée en Italie pour 
les favonnettes fines & odoriférantes ( i ) , & pour 



ïi) Le favon de Naples , i^jai eft prefque liquide , eft cepen- 
dant plus fin & plus beau. 
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les cervelats & les mortadelles, efpèccs de gros 
ùiuciffons , d*un très - bon goût ^ on dit que les 
ouvriers qui y travaillent font de Modènc. 

Les liqueurs fines , telles que le Roffolis^ ou 
MoJJolio di anifiy c'cft- à-dire ., Thuile rouge qui fe 
fait avec Fanis étoile : le cotignac , le Cotognate j 
& autres confitures , de même que la thériaque 
de Bologne , font recherchées dans toute Tltalie. 

LeReno,.qui communîquoit autrefois avec le Pô, 
fervoit au tranfport des marchandifes du côté du 
nord ^ mais cette communication n'a plus lieu que 
par de petits canaux; dans les autres parties , les 
trau/ports fe font principalement à dos de mulets , 
â cauiè de la difficulté des montagnes de l'Apen- 
nin , dont Bologne eft prefqu'environnée. 

La campagne eft cultivée par des bœufs. L'on 
y, voit des. troupeaux confidérables de cochons 
joux. On cultive aux environs de Bologne des 
melonières immenfes y^ & les melons font d un 
gôut excellent , les Languedociens même les regret- 
tent ^ on les mangé avec les mortadelles de Bo- 
logne, qui font très-propres, par leur aflàifonne- 
ment à tempérer la fraicheur des melons. Les 
olives y font très-bonnes. Toutes les produftîons 
naturelles abondent dans le territoire de Bologne j 
auffi l'appelle- t-on en Italie Bologna la graffa. 
Les chanvres y font d'une hauteur extraordinaire, 
on en voit de douze à treize pieds (i). Le tabac 
de Bologne a aulîî de la réputation, quoiqu'en 
général celui d'Italie foit mauvais ^ mais la plante 
ne fe cultive pas dans le territoire de Bologne. 
On y remarque jufqu'à la race des beaux chiens, 
& les dames en font venir de diiférentes formes 
& de différentes couleurs , qui font fouvent d'un 
grand prix. 



(«) J'en ai va en Bourgogne de 14 à 159 m^is cela eft rare^; 
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Le bois de noyer y eft bon , bien veiné & 
Ton en fait d'affez beaux ouvrages. 

On trouve aux environs de Bologne du cryifel. 
de roche, dé l'autre côté du fîeuvie Setta'j on 
trouve des pétrificatfons de différente ei^èce da 
côté du château appelé Cafïel Cre/pellano ; mais 
dans toute la minéralogie de Htalie H n'y arien 
de plus fingidier que la pierre du mont Padern^ 
qui donne le phoiphore* Cette pierre- nommée // 
cuminaiùU oii fpongia di lucc ^ fe trouve eh g;rande 
quantité fur le mont Paderno près de Bologne. 
On a cru pendant long-temps qu'il n'y -avoit que 
cet endroit où l'on pût trouver des pierres pro- 
pres à devenir lumineufes par la calcinatiôn vî^naisj 
coiume nous le diroiis dans im inftaiît , outre qu'H 
y a plufieurs pierres ;d'un autre genre tjiri ^jouif» 
fcnt de la ^ême propriété , il eft reconnu au- 
jourd'hui que celle de Bologne eft une forte 
particulière de (path pefant., dont les autres 
efpèces font très - communes dans ^beaucoup de 
pays diflerens. Lemery raconte que ce *fiit un tjor* 
donnier nommé f^incen^o Cafciflrolo ^ qui, t)ccupé 
d'alchymie , ramafla des pierres du mont^Padetno, 
croyant y trouver de ^'argent, à caufe Ae leur 
fcrillant & de leur pefanteur. ilentré che2 lui , 
îl les traita au feu 5 au lieu d'y trouver le mé- 
tal qu'il y cherchoit , il trouva le pbofj^hore qu'H 
ne <5herchoit pas. 'Beaucoup de naturaliftes & àe 
chymiftes ont travaillé fur cette pierre. On peut 
confulter les recherches de la Pottrie , -Poterius , de 
Men[el^ de Lemery ^ AefIomàerg,<y de-Di/fay {^Mém, 
de tad. 1730,) de Beccari {de Pkofphoris , de Mar- 
^tafF., dans les mémoires de Berlin , & dans fes 
opufcules chimiques traduits par M* de Machy, 
& MM. Lavoifier^ Monnet^ Schiele & Bergman; 
c^-à-etnc q ue i K H is-deveas^és- co n noifl ànces acqui- 
iins wifHiçd'feui , fi^r Ja piçrre .de Bolqgne, 8^>fur 
le rapport de ïa propriété pholphorique avec celle 
de beaucoup ê^txct fubllances pierrcufes. 



^ 
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La pierre de Bologne eft vue «fpèce de fpatlt 
pefant , reconiiaiffable par fes lames brillantes , 
tdemi-traijfparentes , & îà f^rtne extérieure , qui 
atmotice qu'elle a été roulée par les eaux. Comme 
^ous les fpaths peiàns , elle ne fait point feu avec 
le bîiquet , ni eflfèrvefcence avec les acides ; mais 
dorfqu'on la fait rougif avec du <:harb©n en pou* 
dre, & qu'on k jette dans l'^an , die donne un 
foie de foofre. Si on précipite cet hépar par l'acide 
marin, on ^eut 'ftparer »de ce dernier par un alkaH 
-fixe effervefcent ^ une Herre particulière que MM. 
SckieU Se Bergman ont appelée terre pefante , qui 
diffère , fuivant ces chim?ftes , de tomes 4e6 autres 
terres connues , par la nature des fels neutres 
■qu'elle forme avec les acides, -Ces expériences faci- 
les & '{impies démontrent que^*la pierre de Boflo* 
'gne cfft une efpèce de fel neutre terreux formé 
par la combinaifon de Tacide vitriolkfue avec -la 
terre pefante , '& non pas avecune véritëbk félé- 
tiite , comme Tavoit ^nCé Margnff; lla^uature chî- 
mique de cette pierre va nous éclairer ^furfà pro- 
priété phofphorique , & fur tes moyens qu^n ^em- 
ploie pour la développer. 

Après avoir fait rougir ces pierres dans un creu- 
fot , on les réduit en poudre fine dans un mor- 
tier de verre ou de porphyre ; 6n informe une 
pâte à l'aide d'un mucilage de gomme adragant , 
& on fait avec cette pâte des gâteaux d'une ligne 
ou deux d'épaiflfeur. On les deiïedhe à une cha- 
leur affez forte for )a<fin ^ on les arrange -dans un • 
fourneau avec du charbon lit par lit} on les en 
recouvre avec 'foin , on àllumre 4e fou , & on le 
laiffe s'éteindre de lui*n^me : ces jpierres font alors 
calcinées convenabletnent. Si on les porte dans 
l'obfcurité, après les avoir ^xpofées à la lumière 
pendant quelqties minutes , elles brillent comme 
îies charbons ardens , ^ leur phofphorefeence ©ft 
encore plnà vivo, forfcju'on les calciaenioe keoadt 
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fbis fous une mouffle pendant une demi-heure , fnU 
vant robfervation de M. Margtaf. Pour lavoir à 
quelle caufe eft dû ce phénomène , il faut obfer- 
ver i^. que ces pierres calcinées ont une odeur 
de foie de foufre : 2^» que la phofphorefce^ce ne 
peut leur être donnée fans le contaâ dps char* 
bons \ d'où il fuit que c'efl à la préfencc d un tiépar^ 
qui fè forme aux dépens de Tacide vitriolique con- 
tenu dans la pierre de Éologne & du phlogiitique 
des charbons, qu'eft due leur propriété lumineufe^ 
le foufre qui y eft contenu briile peu-à-peu & avec 
beaucoup de lenteur. 

Ce phofphore conferve long- temps fa propriété 
lumineufe , il la préfehte dans le vuide , & même 
dans Teau \ mais elle fe diflipe alors beaucoup 
plus promptement, & pour la lui rendre, il faut 
calciner de nouveau la pierre , & Texpofer à la 
lumière. 

Beaucoup d'autres corps ont une phofphorefçence 
reconnue aujourd'hui. La combinaifon de Tacide 
ziitreux avec la chaux, ou le fel neutre calcaire^ 
calciné dans un creufèt, forme le phofphore de 
Balduinus. Le fel marin calcaire, réfidu delà dé- 
compoiition du fel ammoniac par la chaux, conj^ 
titue le phofphore de Homberg^ Une efpèce de fpath 
très-répandu dans la nature , très-dîHerent de celui 
de Bologne , & qu'on connoit fous les noms de 
fpath vitreux , cubique , fpath fluor , brille à la 
manière d'un phofphore , lorfqu'on le chauffe len- 
tement , ou lorfqu'on le jette en poudre fur un 
fer chaud. Tous les gypfes calcinés font lumineux 
dans l'obfcurité. Plufîeurs efpèces de craie ont pré- 
fènté le même phénomène à M. Lavoijier. On a 
obfervé dans ces derniers temps, que la chaux vive 
éteinte avec très-peu d'eau dans l'obfcurité, offroît 
une lumière phofphorique affez brillante. Enfin 
beaucoup de corps blancs & cryflallins , & en par- 
ticulier les cryft^ux de roche,^ les quartz, Sec. frot- 



tés 
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tés^ rudement & avec vivacité ^ préfèntent des efpè* 
ces d éclairs lumineux , qui rendent tout leur inté^ 
rieur refplendiflànt , mais dont la durée eft meru«> 
rée par celle du frottement ou de la percuflîoii# 
Deux morceaux de fucre blanc y cryftallin , frot<« 
tés lun contre Tautre , brillent de la même lumièreé 
Mais cette efpèce de phofphorefcence diffère par 
fes phénomènes , & même par fa cauiè de celle 
de la pierre de Bolqgne. Ç'eft ainfi que les bois 
pourris , & les matières animales enputréfaâion^ 
offrent des lueurs phofphff ique$ ^ & que plufieur^ 
animaux vivans, tels que le ver luifant , & beau<« 
coup d'infeâ^s marins , ou leurs œitfs , préfentent 
encore cette propriété par une caufe fort différente.) 
. U paroît cependant que dans tous ces cas , il 
y a dégagement de la matière de la lumière tàni 
chaleur^ foit que celle-ci s'échappe & quitte une 
combinaifon dont elle faifoit partie , ce qui coq{^ 
titue une efpèce de combuflion , comme elle a 
lieu dans lesfpathspefans ^ vitreux ^ féléuiteux , dang 
tous les fels neutres que la calcina tion rend phoP 
phoriques , & dans l^s fubftan(:es organiques lumi^ 
neufes ^ foit que la lumière dont les cot'ps Ct 
ibqt imprégnés , & comme imbibés en les y expo^ 
iant y ne faife que s'en exhaler , comme on çroiC 
qu'il arrive dans le diamant y &c. 

Quoiqu'il en foit , la pierre de Bologne eft 
une de ces fubftances minérales qui font les plusf 
phofphoriques par la calcinatipn à travers les char- 
bons 9 & lorfqu'elle eft préparée avec foin , elle 
reffemble à une matière embrafée j fa lumière eft 
la plus vive après celle du phofpbore proprement 
dit , c'eft-à-dire , de celui qu'on tire de l'urine 6c 
4es os. Voyez les Leçons élémentaires JHhiftoin natu^ 
TtlU & de c/fitmie^par ikf. de Fourçtoy. Paris , 1782 ^ 
2 vol. in- 8®. 

On trouve au mont Paderno des coquilles fot 
files qui ont été Qbfçrvées par Bgxmanni ^ Se dont 
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les analogues ne fe trouvent que dans la mer des 
Indes. C'eft un des Cantons de Tltalie les plus 
finguliers pour la ihinéralogie. 

Les montagnes des environs de Bologne paroii^ 
fent d'un fond glaifeu^ : la glaife eft en général 
la terte la plus commune dans toute l'Italie ; on 
y trouve des fchiftes & des pierres femblables à 
celles de Bourbonne & dé Viteau:& en France , 
(qui femblent n'être que des glàiies durcies ; les 
unes plus blanches & les autres plus grifës. 

Les arts agréables font cultivés à Bologne > aufïï^ 
i>ien que les fciences & les arts d'indufl^ie. Cette 
ville fournit des muficiens à une partie des théâ- 
tres de l'Italie. Il y a un beati théâtre appelé 
Teatre nuovo , qui a été fait en 1760 ^ fur l'em- 
placement d'une mpitié de l'ancien palais des Ben* 
tivoglio 9 démolien 1507 par ordre de Jules 11^ 
comme nous l'avons dit. 

^ Le théâtre de Bologne eft un des plus grands & 
des mieiix diftribués de toute l'Italie ^ il a été 
fait fut les dedins d'Antoine Galli ^ le bâtiment a 
200 pieds fur So j la falle a 64 pieds de long 8c 54 
de large jufqu'au devant des loges. M» Patte ea 
a donné le plan dans fon Effai fur VarchittSurt 
théâtrale. La Voûte & les loges font en briques, 
ce qui empêche la falle d'être fonore; aufTi l'on 
{e plaint qu'elle eft foufde^ fans harmonie, & 
qu'on y entend difficilement. La hauteur eft de 60 
pieds , il y a cinq rangs de loges j toutes les de- 
vantures font ornées de baluftres , & les fépara* 
tions décorées de quatre petits ordres d'architec-t 
ture de huit pieds de hauteur , élevés l'un au-def- 
fus de l'autre , mais qui ne font pas un grand 
effet. On affure qu'il ti^nt 800 perfonnes affifes dans 
le parquet, & autant dans les loges. 

Le célèbre Caftrat Farinelli étoit retiré à Bo« 
logne, en 1767: il y vivoit dans l'opulence, & 
cependant il femblozt regretter l'efclavage de la 
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cour, où il avoit eu le plus grand crédit fous le 
Toi Ferdinand & la reine fa femme ^ j*en ai parlé 
à Tarticle de Turin. 

J*ai vu des étrangers parler du caraôère libre 
& enjoué des dames de Bologne, que Ton voit 
accompagnées de leurs cicisbées , & quelquefois 
donner leurs mains à baifer à ceux qui aipirent à 
le devenir y fans que les Italiens trouvent cela 
^extraordinaire j mais d'autres aiTurent que cela efl 
aflèz rare. 

Les Boloiiois font grands parleurs & faifant mon- 
tre de beaucoup de favôir. Ils poulfent la franchiie 
à l'excès. 

On prétend qu'ils font bons amis , mais enne« 
mis implacables & vindicatifs , & qu'il s'y fait 
des meurtres aflez fouvent. Dans la liAe des fept 
péchés capitaux , que les plai(ans attribuent aux 
principales villes dltalie , on place l'orgueil à 
Gênes , l'avarice à Florence , la luxure à Veni^ , 
la colère à Bologne , la gourmandife à Milan , 
l'envie à Rome , & la parefle à Naples. 

Les hommes y font vêtus comme en France ; 
il l'on excepte le manteau , que ceux du peuple 
portent premue toujours en hiver. Quant aux fem-^ 
mes elles y lont jolies , celles du premier rang font 
habillées ik la françoife , & font très-paréçs ^ les 
Bourgeoifès portent de^ veft^es boutonnées avec 
des manches en botte , àrpei^-près dans le goilt 
de nos habits d'Amazones ^ elles fe couvrent outre 
eela , comme à Modène , d'un zendalo dont elles 
fe ceignent la taille , & qu'elles ajuftent de ma- 
nière qu'on peut encore entrevoir la'phyfionomie: 
il y en a cependant qui, lor/qu'elles vont dans 
les rues , par une modeftie vraie ou feinte , le laif: 
fent tomiber deffus leur vifage , & tout autour fans 
y mettre de ceinture ^ alors on croiroit voir mar- 
cher des perfonnes couvertes d'un drap mortuaire. 
£Uës font 4e cette forte tellement déguiféej, que 

I ij 
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fi elles alloient en bonne fortune elles pourrblent ) 
paiTer à côté de leurs maris , fans craindre d'en 
être reconnues. Mais cette forme de zendalo eft 
beaucoup plus de Modène que de Bologne. 

Les femmes de la campagne portent les chc* 
veux natés , avec un chapeau de paille & une cole- 
rette de batifte^ dont le tour eft garni dune petite 
dentelle. 
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CHAPITRE XI I. 

Soute de Bologne à Florence. Volcan de Pietra* 

Mala. 

Bologne eft le centre de pluiîeurs routes, 8c 
les voyageurs varient dans leur marche ^ nous allons 
indiquer d*abord les principales diftances. 
, De Bologne à Mijan par Modène & Parme, 
on compte 157 milles & 17 poftes. 

De Bologne à Mantoue par la Mirandole , 97 
milles & Il poftes. 

De Bologne à Ferrare ,32 milles & 5 poftes. 
Voyez Ferrare. 

De Bologne à Venife , par Ferrare 86 Padoue , 
125 milles 8c 13I poftes. 

De Bologne on peut aller à Venife pour trois 
iêquins, par la barque qui part tous les lundis 
à huit heures du foir. On paffe fur diflférens ca- 
naux , & Ton change trois fois de barque ju(qu'à 
Ferrare , où Ton arrive le matin. On part à troi» 
heures après-midi , & le lendemain vers les qua- 
tre heures du feir , on eft à la vue de Venife. 

De Bologne à Âncône , par Forli , Rimini 8c 
Sinigaglia^ 144 milles & 15 poftes. 

Lorfqu^on fê trouve à Bologne en été , on eft 
lente d'aller voir dans le duché d'Urbin la foire 
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de Sinigaglia , qui fe tient dans les huit derniers 
jours de Juillet , . c*eft à 40 lieues de Bologne du 
côté d'Ancône \ on pafTe alors par la Roitiagne y 
& Ton voit Ancône & Lorette j ou bien de Sini- 
gaglia Ton reprend au nord la route de Venife p^r 
Rimini , Ravenne^ & Ferrare, comme fit M. 
Groiley dans le voyage dont il nous a donné la 
relation. U fut obligé enfuite de revenir à Rome 
par Padoue , Ancône , Lorette , & Spolette. Cette 
route eft fort différente de celle que j*ai fuivie j 
je ne voulois pas me di/penfer de voir Vérone ^ 
Brefle & Bergame , que M. Groiley a laiffées , & 
la route de Bologne à Florence où eft le volcan 
fingulier de Pietra-Mala, Je crois donc que pour 
voir la Romagne , il faut faire une digreiïïon ou 
un détour quand on eft à Bologne, pour aller juf- 
qu*à Rimini, qui en eft à 22 lieues, & de-là 
parcqurir les autres villes de la Romaine, pour 
revenir enfuite à Bologne prendre la route de • 
Ferrare & de Venife. En revenant de Rome, on 
fait un autre détour femblable pour aller à Lo- 
rette, quand on eft à Spolette. Nous en parlc- 
' rons dans la fuite de cet ouvrage , loriqu'il s'agira > 
de revenir de Rome à Venife. 

Nous allons quant à préfent reprendre la route 
de Tofcane, où les chemins font très-beaux de- 
puis 1775; on y trouve des bornes milliaires qui 
marquent cha*que mille , elles font éloignées de 
847 toifes mefure de Paris. On compte neuf poftes 
de Bologne à Florence , & 66 milles , ou fuivant 
d'autres 57 milles feulement par la route de Ke- 
tra-Mala j la diftaiice en ligne droite eft de 18 
* lieues ; on paie 8 paules par pofte pour deux che- 
vaux de chaife , ou 4 liv. 7 fols de France , & 3 
paules par bidet , foit fur l'Etat de l'Eglife , foit 
fur celui de la Tofcane. On prend deux chevaux 
pour chaque paire de roue. Il faut avoir foin de fe 
faire montrer le tapf , pour n'être point trompé 
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fur le nombre des chevaux. On donne 3 paul«r 
au poftillon. 

De Bologne à Pianoro, deux lieues, PauL 
une pofte & demie , 6 livres 8 fols de 
France , ou •..•.•••••• il 

De Pianoro à Loiano , trois lieues , une 
pofte & demie. •••.•••••• iJt 

De Loiano à Feligare , une lieue & 
demie , une pofte y 4 liv. 5 fols de France j 
oiT ....... 8 

De Feligare à Covighiaio^une pofte. . • S 

De Covighiaio à Monte Caretti y une 
pofte. t 

De Monte Caretti à Cafaggiuolo y une 
pofte. • r . • . . 8 

De Cafaggiuolo à Fontebuona y une 
pofte. ..... ^ 8 

De Fontebuona à Florence y une pofte. . 8 

Les poftes de Bologne à Florence étoient au- 
paravant , Pianoro , Loiano , le Feligare y Fioren- 
zuola /Giogo , Pontafliève & TUccellatoio. 

On eft obligé de prendre trois chevaux à Lp- 
jano , en allant , & à Monte Caretti y (bit en allant 
foit en revenant 9 lorfqu'on eft deux perfonnes 
dans une chaifè, ou deux chevaux de plus pour 
une voiture à quatre roues > à cau(e des difficultés 
de l'Apennin que Ton commence à monter , Se 
Ton paie trois paules pour ce troifîème chevaL 

Il y a une autre route par^ Loiano , Scarica* 
la@no , Ofteria ndva , la Traverfa , le Mafchere y 
Giretto & Tagliaferro j ce font autant de poftes. 

Pianoro eft un village (itué à z lieues de Bolo- 
gne fur la Savena, rivière qui pafte à côté de 
la ville , vers l'orient. L'Ofteria nova eft à un mille 
plus loin. 

Fiôrenzuola e(t à deux lieues de Feligare & huit 
lieues Se demie dé Bologne y près de-là on trouve 



\ 



VoYAcr EN Italien tjj 

% village de Pietra-Mala , & Ton compte ^i tnillei 
à Bologne , & 32 milles à Florence , c'eft entre 
Feligare & Fiorenzuola, ' 

Le plus beau 4>eâacle que la phyfique offre da^s 
ces montagnes , eft le feu de Pietra-Mala , qu'on 
appelle dans le pays Fuoco di Ugmo ; c*eft à uq 
mille environ au midi de Pietra-Mala^ mais le 
chemin eft difficile , & exige une demi- heure de 
fatigue* 

Le terrain d'où cett^ flamme s'exhale a dix 
ou douze pieds ^ en tous fens , il eft fur le pen- 
chant d'une montagne à mi-côte y parfèmé de cail- 
loux comme le refte du territoire ^ fans aucune 
fente ni crevafte, & l'on trouve à quelques pas 
de-là, comme dans tout le refte de la montagne , 
le gramen & autres herbes communes. 

Cette flamme eft bleue en certains endroits , 
rouge dans d'autres , fi vive , furtout quand le 
temps eft pluvieux & que la nuit eft obfcure^ 
qu'elle éclaire toutes les montagnes voifînes. Lorf ' 
que je l'ai vue le* 24 Odtobre 1765 ,par une nuit 
froide & humide , il fbrtoit de deux endroits deux 
tourbillons d'une flamme très-vive d'environ un 
pied de diamètre & un pied de haut ^ dans le 
refte dp terrain il y avoit de petits flocons d'une 
flamme bleue & légère , femblable à celle de 
l'eiprit-de-vin } ils fortoient d'entre les caillou^ 8e 
voltigeoient ftir la furface du terrain. En y jetant 
de Teau y la flamme pétilloit & ceflbit pour un 
înftant , mais bientôt elle reprenoit toute fa viva- 
cité i en grattant la terre avec fofce , on fuf^n- 
dpit aufli la flamme dans certains «ndroits, dans 
d';autres on la rendoit plus vive. Le bois s'y enflamr 
moit très -vite, mais les pierres n'y paroifloient 
prefque pas altérées ^ le terrain n'eft même pas 
chaud dans les endroits où il n'y a pas de flamme 
aâuelle. 

M. Seinouxlli a obfexvé qu'en remuant avec vu 
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bâton les endroits où la flamme eft bleue , on fa)ï 
partir des étincelles, & <pie le feu devient rouge, 
mais peu après il reprend fa couleur bleue. Il faut 
tin peu plus d*eau pour éteindre, les endroits où 
Ja flamme eft rouge, & fuivant lui, une pinte 
il'eaù verfëe itir un efpace d'un pied quarré, a 
éteint le feu , de manière qu'il ne s*eft pas rallumé 
pendant une demi-heure que M« Bernouilli y a 
refté* Il avôit pris Teau dans un ruifleau voifin« 
On a peine à concilier cette expérience avec ce 
qu'on dit dans le pays , que de fortes pluies aug* 
inentent Tadivité de ce feu. 

On m'a affuré qu'un grand vent éteignoit quel* 
quefoîs cette flamme , mais cela eft très- rare; & 
il fuflit alors d'en approcher la moindre lumière , 
pour la rallumer à l'iuftant. 
. L'odeur de cette flamme m'a paru difficile à dis- 
tinguer, à cauiè du vent qui l'emportoit avec force) 
c'étoit une odeur qui fembloit tenir urf peu du 
foufrc ou plutôt de l'huile de pétrole. J'ai ouï 
dire à un phyficien que c'étoit une odeur de ben» 
join très-décidée qu'il y avoit reconnue ; madame 
Laura Baffi me diïbit qu'elle y trouvoit une odeur 
approchante de celle qu'on apperçoit quelquefois 
dans les expériences d'éleftricité V il eft vrai que 
quand le temps eft difpefé au tonnerre , la flamme 
de Pietra Mala redouble de vivacité, ce qui femble* 
roit indiquer quelque rapport avec le feu éleârique. 

Ce feu pourroit être employé , ce femble , utile* 
nient à quelque manufacture , où Ton auroit befoin 
d'un fourneau perpétuel , celui ci ne coûteroit point 
d'entretien j Jufqu'ici ce terrain a été inculte & 
abandonné ; un habitant de FI<>renc^ l'a acheté eu 
X765 ; il a eu pour 25 livres une contenue de trois 
h quatre Jfaioro y d'une payfanne nommée Bartolini 
à qui il appartenoit. Bianchini avoit déjà parlé de 
ce feu fingulier , dans l'hiftoire de l'académie pour 
l^« j iiiaîs avec peu de détail, Mt Targioni n'^n 
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• point donné de de£:ription dans fes voyages ea 
Tofcane,^ il paroit feulement par un paflage de 
fon livre, Tom. IV. p. 300, qu'il regarde ce feu 
comme étant le refte d'un volcan éteint depuh 
long-temps. M* Bernouilli dit aufli avoir, reconnu 
près de-là des veftiges d'une ancienne éruption , 
& d'autres à quelques milles de diftance fur te 
chemin de Florence ^ ceux-ci font plus décidés', 
& reflèmblent à ceux de Radicofani. 

Il y a encore deux endroits dans le mêltie can- 
ton au-deflus de l'églife': l'un à ^h qifôrt de mille 
& l'autre à un mille dje di^nce , où l'on voit 
jdu feu de temps à autres , mais aifez rarement. 
On m'a dit auffi qu'il y avoit à un demi-ihille de 
Pietra-Mala, dans un prévoifin de la maifon qu'on 
appelle la Colinella , une fontaine appelée Acqua 
buia dont l'eau eft froide, mais s'allume comme 
de re(prit-de-vin quand on eh apptoche une allu- 
mette. Quoique froide , cette eau paroît bouillir , 
ians doute par l'effet de l'air inflammable qui fe 
dégage du fond , comme dans la Solfatare de Tivoli 
ou dans le lac d'Agnano près de Napks» 

On m'a raconté à cette occafioh qu'à Poretta , 
village qui eft à huit lieues au fud-^oueft de Bolo- 
gne , fur le Reno , & au pied de la montagne 
d'où de fleuve defcend vers B<^ogne , il' y a def 
bains fort eftimés , dont l'eau s^enflamme auffi 
quand on en approche une lumière ; c'eft dans une 
terre de la maifon Rj/w/jj/, dont mous avms indi- 
<iué le beau palais à Sologne. L'eau même, en 
tombant fous la forme d'un jet parabolique d'un 
pouce de diamètre, paroît environnée d'une flamme 
légère qui continue fans interruption , à moins 
qu'on ne Téteigne en foufflant avec beaucoup de 
force. Dans le château il y a une cour formée par 
la montagne même , dans laquelle on voit fortii* 
à une hauteur de cinq à fix pieds une Vapeur qui 
«'enflamme avec la même facilité , & dont le teu 
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dure phifleurs mois , à moins qu'il ne furvienlte utf 
très*grand vent : le P. Bofcovich en^ a été témoin. 
Au refte, j'ai cité plufieurs faits de cette cfpèce 
en parlant des environs de Parme. 

De Pietra-Mala on peut prendre ta route de la 
pofte à Giogo 9 qui eft à deux lieues de Fiorea- 
2uola , & Ton fe trouve au fommet de l'Apennin ; 
de Giogo à la Scarperia il y a une lieué \ de la 
Scarperia à la pofte de Pontaflieve deux lieues^ 
& Ton entre dans la Tofcane \ puis on va à TUc- 
cellatoio , qui eft à deux lieues & demie plus loi», 
& enfin à Florence , qui eft à deux lieues de 
rUccellatoio. 

Près àttMafchere^ village à fîx lieues de Flo* 
xence , on trouve une belle maifbn de la famille 
Gerini j dont le dernier héritier fe fit jéfuite , en 
1765 y malgré toute la réfiftance de fa famille» 

Près de- là eft Ranta, village qui eft éga|emeiit 
à fix lieues^ de Florence ; c'eft la patrie de h/L 
Gatti j célèbre médecin , qui s'eft fait à Paris , vers 
J760 , une grande réputation par l'inoculation de 
la petite vérole. 

Cafaggiuolo , que Ton rencontre à 14 milles 
de Florence , eft une maifbn de plaifance du grand 
duc ; à commencer de-là on a un chemin très-agréa- 
ble & très-beau jufqu'à Florence ; on y arrive par 
la porte S. Gailo , près de laquelle on voit un arc 
de triomphe . élevé à l'honneur du dernier eiiipe* 
reur, François I, mort en 176$ l nous en parle* 
rons dans la deicription de Florence. 
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CHAPITRE XIIL 

Hijhire de la Tofcane j &fpéciaUment de Florence. 

L A Toicane étbit autrefois une partie de l'Etn»» 
Tie ou du pays des Etrufques y Tufci ; ces peuples 
venus originairement de TAfie , furent fi puiuans 
avant le temps des Romains , qu'ils donnèrent leur 
nom aux deux mers d'Italie ; en effet , Tune s'ap- 
peloit mare Tufcum , Se l'autre qui étoit mare Adria- 
ticum , portoit le nom d'une de leurs colonies nom- 
mée Hadria ou Atri dans TAbruie (Tite^Live L. V^}. 
Us s'étendirent enfuite au-delà du Pô & jufqu'àux 
Alpes , dans toute la plaine de Lombardie ; en 
forte que Tite-Live regardoit les habitans même 
des Alpes Rhétiennes comme defcendans des Etrur 
riens ( i )• Leur puiflance déchut à mefure que 
Rome s'éleva ^ ennn les Etruriens , après de lon- 
gues guerres contre les Romains , furent enfin fiib- 
jugués 280 ans avant Jéfus-Chrift. 

On trouve dans la Tofcane beaucoup de xe^c^ 
d'antiquité ^ infcriptions , vafes y figures , médail- 
les y inftrumens de fàcrifices & autres , qui font 
voir à quel point les Etrufques excellèrent danc 
les arts , & il n'y a rien dans ce genre qui fbit 
plus recherché & plus curieux que ces anciens 
monumens des Tofcans. Nous en parlerons àToc- 
cafion de la galerie de Florence. 

Le grand duché de Tofcane a environ 40 lieues 
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(i) Voyez le grand ouvrage qni a ponr titrée Thopue Dempjl 
Uri de Etruria Regcdi Lihri VII nunc primum editi , curanie 
Thotfià Cocke , Magna Britannia Armigero, Florentiae 17*4, 
2 vol, in-foL On y trouve Fhilftoire de la Tofcane & de tontes 
ies villes, fes antiquités, les hommes illuHres qu'elle a pto* 
dnits, & la defcription de fon état moderae^ 
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de long fur 30 de large j il eft borné au nord 
par le Modénois, le Bolonois & la Romagne; au 
midi par cette partie de la Méditerranée qu'on 
appelle encore la M^r de Tqfcane ; à Torient , par 
le duché d'Urbin ; à l'occident ^ par la mer de 
£ênes y appelée Èiviera di Genova , & par Tétat 
de Lucques. U eft bon en parcourant la Tofcaue 
d avoir la carte de cette province , publiée à la 
calcographie de Rome , eh 1745 , & qui eft inti- 
tulé : Stato générale délia Tofcana ^ colle pofie e 
frade principali , data in luce nella calcografia délia 
Rev. Cam. Apoftolica , tanno 1745. Il y a une 
ancienne carte de Cavallo, faite au commence- 
ment du dernier fiècle ^ une de Magini , qu'oa 
a copiée bien des fois ; une de Tobie Mayer 9 
chez les Homann à Nuremberg , publiée en 1748 ; 
une de Rofaccio , médecin St côfmograpke de 
Côme II j en quatre feuilles ; une de -Bellarmate , 
& plufieurs cartes particulières de différentes par- 
ties de la Tofcane , indiquées par Jagermann dans 
fon livre fur la Tofcane , & dans ùl traduéiion 
italienne de la géographie de Bufcfiing ; il y a auffi 
ixne carte de la Tofcane dans TouVrage de Dempftef* 

J^obferveraî fur la carte de 1745 , que les lon- 
gitudes font plus grandes que celles de nos cartes 
^ançoifes ^ de 5 degrés & un tiers j mais dans la 
plupart des cartes du dernier fiècle , qn comptoit 
la longitude de Rome 36 degrés , en partant des 
ifles Canaries , au lieu de 30 que nous comptons 
'aâuellement , depuis que nous coÂnoiiTons mieux 
la fituatioB des ides les plus occidentales des 
Canaries. 

Ce pajrs eft un des plus beaux , & des plus fé- 
conds de ritalie. Il y a de hautes montagnes , où 

'font des mines de fer , & même d'argent ( i ). 

«■■I ■ I ■ '■ ^1 " 

(1) Voyez Touvratce intitulé : Relazioni iTalcuni viaggi fatti 

Ife lObeffe pttrti délia Tofcuna^ per ofervare le produziêni mtu» 

têU^ e gli oii^ichi ntonumtttti di tfa^del Dottor Giovanni Ttr* 
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On y trouve aufli des carrières de marbres de toute 
efpèce, de Talbâtre, & même une eipèce de 
porphyre. 

Les plaines de la Tofcane font fertiles en blé , 
Tins , & autres produâions , & font bien cultivées : 
le gouvernement, encourage les habitans à chercher 
les produâions 8t les méthodes les plus propres 
i la culture de chaque canton ; en forte qu'il y 
a des terrains où l'on récolte jufqu'à trois fois Tan^ 
née ^ & l'on voit aux environs de Pifè , de Flo- 
rence , d'Arexzo & de Sienne , les guârets ombra- 
gés par des figuiers , des cit]:oniers & des mûriers ^ 
Se garantis des vents par des bois d'amandiers , ou 
d'ormes accompagnés par des pampres & des ceps« 
Les inondations Se les vents nuifènt quelquefois 
à cette riche culture : le libeccio ou flid-oueft 
enlève les récoltes & les moiflbns ; les arbres qu'il 
n'abat pas prennent en croifTant une direâion tor- 
tueufè. Le vent du firocco ou de S. E. brûle les 
herbages , les feuilles , Se les tiges foibles ; les 
plantes, les animaux, les hommes languiflènt, ea 
refpirant les vapeurs brûlantes qu'il apporte fur la 
Tofcane. Les eaux qui defcendent des montagnes * 
ravagent les champs , déracinent les arbres , ren- 
verfent les habitations , & charient encore dans 
les plaines des fables , des graviers y 8c des pier- 
res qui les laifTent long-temps flériles. Ces inon- 
, dations font fréquentes dans les valléies étroites de 
l'Apennin. Ce font-là les principales caufes phyfi- 
ques des difettes que la Tofcane éprouvoit autre- 
fois j elles étoient prefque toujours luivies de fami- 



gtoni Tozzetti, &c. Iiî Fîrcnze, I7ÇI-I7$4, 6 voL î«-8. Il 
y a dan^ le fixième volume une lifte des roffiles de la ToC* 
cane , que Michel! avoit raflemblés , & liont il avoit feit lui* 
même le catalogue. Il faut voir aulfi rintrodnâion à la deC* 
crîptîon géographique de la Tofcane , pt^r M. Jagermann^ 
bibliothécaire du 4ttc d« Saxe W«ûn«t« Gotha , it/s , en 
aUenund. 
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nés & de mortalités , malgré les précautions 8r 
ks réglemens d*un confëif économique. Il paroît 
que le prince régnant y a remédié y par les fages 
précautions dont nous parlerons ci -après par la 
liberté du commerce , & par de nouveaux foins 
pour le progrès de Tagriculture. 

On voit en To(cane de très-belles plantations 
de mûriers & d'oliviers , dont les foies & les 
huiles font un grand ob}et de commerce. On y 
élève deux familles de vers à foie par an ^ au moyen 
de ce qu*on y dépouille deux fois les mûriers de 
leurs feuilles. Il arrive même quelquefois que Ton 
emploie la troifième feuille à élever une troifîème 
famille de vers à foie, lorfque quelques accidens 
occafionnent la perte de ceux de la première ou 
delà féconde famille ; mais le gouvernement ne 
le permet qu'avec beaucoup de circonfpeâion y 
parce que cette troifième feuille fert ordinairement 
à la nourriture des beftiaux , & fupplée à la rareté 
des pâturages dans le pays. Une aufli grande cul- 
ture de mûriers rend le commerce des foies crues 
de la campagne & celui des foies façonnées de 
Florence y de Pife & de Lucques très-confîdéra- 
ble , comme nous aurons occafion de le remarquer ; 
quoique les étoffes de Lyon aient depuis long-temps 
^tenu la préférence dans prefque toute rËurope. 

Les fruits de la Tofcane font excellens ^ les 
cédras, particulièrement ceux de Florence , font 
fort eftimés , ainfi que les melons d'eau , Cocomeri 9 
de Piftoia. De tous les vins dltalie , ceux de ce 
pays font ceux dont on fait le plus de cas , ils 
font auflî les plus fains : ils varient de qualité fui- 
vant rexpofition des différentes côtes fur lefquelles 
ils viennent. Le rouge eft un peu lourd , & plus 
épais y il approche pour te goût de nos vins de 
Bordeaux; les blancs font fins &- ddicats : les 
deux meilleurs cantons font aux environs de Flo- 
rence 8c de Livourne : dans le premier 00 tient 
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ÎBS vignes baffes , & oii les échalafle comme ea 
France i auprès de Livourne , on les laiile s'atta- 
cher aux arbres ^ cette dernière méthode fe prati- 
<iuedans les environs de Pife & de Sienne ^ dont 
les vins font encore recherchés. 

Parmi les grands arbres\ ce font les cyprès & 
les pins (pii font les plus communs en Tofcane ; 
ces derniers produifent un fruit rempli de petites 
graines qui îè mangent , elles font un peu plus 
longues que les amandes de noifettes ; les Italiens 
nomment le fruit fkuvage àç cet arbre, Pîgna^ 
c'eft ce que nous appelons Pomme de Pin : comme 
cet arbre efl plein de réfine , on s'en fert pour 
allpmer le feu. On voit en Tofcane beaucoup de 
jafmins & de fleurs d'orange } les Florentins en 
font une grande confommation pour les quintef* 
fences qu'ils en tirent , 8c dont ils ont un débit 
confidérable. 

L'abondance qui règne dans cet Etat fait que 
le payfan s'y livre avec gaieté au travail. Les hom- 
mes y ^nt grands & bien faits, ainfï que les 
femmes; mais ces dernières ont de fi belles cou- . 
leurs & de fi beaux traits , qu'il eft impoflible 
de n'en pas être frappé. Le caraâère de leur 
phyfionon^e a quelque chofe de grand , que Toa 
ne trouve en aucun autre lieu d'Italie. C'efl pro- 
prement à la Tofcane qu'on doit appliquer l'idée 
que l'on fê fait che2 nous d une beauté romaine , 
car à Rome les traits y font plus mignons Se 
plus délicats. Les femmes joignent à cette phy- 
fionomie noble & intéreflante , une efpèce de 
coquetterie qui plaît beaucoup aux étrangers , 
jointe à une grande propreté. 

Les vivres font à fort bon compte dans la 
Tofcane ^ & les particuliers y mènent une vie 
aifée avec peu de bien : il n'y a que les étrangers 
qui ne fe refTentent pas de cet avantage , car tout 
eft cher dans ies auberges. Nous parlerons dans la 
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iliite da prix des denrées , foit à la campagne ^ 
{oit à la ville. 

On voyage agréablement dans la Tofcane , les 
' chemins étant en général beaux , iiirtout de- 
puis le nouveau règne* Cependant les pafTagesr 
des rivières , que Ton eft obligé de faire à gué 
très -fréquemment, feroient capables de découra- 
ger les voyageurs qui n'auroient pas Tattention 
de choifir la belle faifbn pour voyager, 11 eft 
évident que des pays fitués aux pieds des monta^ 
gnes doivent être couverts par les torrens après 
les grandes pluies, & que les moindres rivières 
y deviennent dangereufès par leurs débordemens ; 
mats on s'occupe aâueUement à faire des ponts 
prefque partout. 

Il n'y a dans ce pays que trois mois d'hiver^ 
qui commencent au premier Décembre & finif» 
fcnt au premier Mars : l'on n'y éprouve guère de 
, grands froids, û ce n'eft dans les montagnes ; car 
c'eft ce qui fiirprend le plus les étrangers , que 
de voir continuellement, lorfqu'ils ont paffé les 
Alpes , des montagnes couvertes de neiges , tandis 
qu'ils rie^irent eux-mêmes la plus douce tempé- 
rature. * 

On voit peu de cheminées à Florence^ comme 
dans le refte de l'Italie , les femmes fe chaufTent 
avec un Marito d'argent, qu'elles tiennent à la 
* main : les hommes k chauffent dans les apparte-* 
ii^ns autour d'une grande poêle de bràifè , qu'ils 
appellent un Focone. 

Il n'y a pas plus de 80 ans qu'on eft dans ('u- 
iâge de mettre des vitres aux fenêtres des appar- 
temens , ce qui devoit auparavant les rendre très- 
froids ; mais à préfent il y en a partout. 

On dit que les Tofcans & furtout les Floren- 
tins perdent quelquefois la vue.de très -bonne 
heure, & l'on rencontre des gens de 30 à. 35 
fUU qui font obligés de fe fervir de lunettes pour 

aller 
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fiiler dans les rues , on attribue cela aux brouil- 
lards , & à la nature talqueufe des pierres du pay§ 
qui réfléchilTent beaucoup de rayons : cet accident 
eft en effet plus commun dans les villes qui 
ibnt pavées de ces fortes de pierres* 

L'hifloire de Florence mérite que nous lui don-^ 
nions ici quelqu'étendue ^ principalement à caufi^^ 
de la célébrité de la maifon de Médicis ^ à qui 
les lettres ont dû leur renouvellement en Europe* 
.Les hiftoriens ne parlent guère de Florence 
avant le temps des triumvirs. Ils y envoyèrent 
une colonie formée des meilleurs foldats de Céfar^ 
environ 60 ans a^Tant Jéfus-Chrift ^ auflî les Flo- 
rentins ont-ils eu toujours des fentimens dignes 
de cette belle origine. Florus comptoit cette ville 

Earmi les villes* municipales les plus confidéra- 
les de ritalie , & il n*y avoit pas , du temps 
des Romains, de plus grande ville dans la ToA 
cane : elle avoit un hippodrome , un champ de Mars ^ 
un capitole ^ jin amphithéâtre ^ un grand chemin 
nommé Via Cajjia. 

Lorfque \<t% empereurs cefsèrent d'être maîtres 
en Italie 9 vers le cinquième fiècle, Florence fut 
une des premières villes qui formèrent un état 
républicain: elle fut prife par Totila , mais enfui te 
elle fe défendit vigoureufement contre les Goths , & 
battit même) Radagaffe , en 407 : elle fut cependant 
prife enfuite par les Goths , & reprife par Narsès , 
général de i empereur Juftinîen , fan 55? : elle 
finit par être entièrement détruite, & fesi habi- 
tans difperfés , jufqu'au temps de Charlemagne i 
qui voulut la rebâtir & la repeupler, Tan 781* 
Il y eut enfuite des marquis de l'ofcane qui étoien^ 
comme fouverainsj jufqu*à la mort de la com- 
.telfe Mathilde, en 1115. Vers ce temps-là, FIo^ 
rence commença d'élire des confuls pour gouverner 
l'Etat, mais les évêques avoient alors une très^* 
grande autorités Lorjfque fon gouvernement eût 
Tom II. K 
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pris de la confiftance & de la force , elle s eteil-» 
dit fur fes voifins , conquit plufieurs villes Se 
châteaux des environs : elle fit fouvent la guerre 
aux républiques de Pife, de Lucques, de Sienne : 
on voit encore en forme de trophée devant le 
baptiftère & à quelques - unes des portes de la 
ville, des chaînes qui fervoient à barrer le port 
de Pife , quand les Florentins s'en emparèrent , 
en 1406 : ces triomphes étoient d autant plus re* 
marquables ^ que Pife étoit alors une puiifante 
xépubliquek Florence foutint la guerre contre le 

Sape , contre les Vénitiens , contre les ducs de 
lilan ^ & furtout contre le fameux Galeas ViA 
conti. La bataille d'Anghiari gagnée par Ces trou-» 
pes fur Philippe-Marie Vifconti , fous la conduite 
de Piccînino , eft repréfèntée en bas-relief dans 
réglife des Carmes de Florence. Elle fut fouvent 
accablée par le nombre & la puiflance de fe» 
ennemis , . mais elle reprit toujours le deflus. 

La nobleife qui gouvernoit la république de 
Florence , fut fouvent divifée , & Ton ne vit en 
aucun endroit de Tltalie autant d'agitations & 
de jtroubles* Les fadions des blancs & des noirs 
formèrent deiux partis qui déchirèrent la républi- 
que. Les Bondelmonti &c les Uberti fe difputèrent 
l'autorité '-, les Ceçchi & les Donati ^ fous le nom 
de Guelfes & de Gibelins ^ excitèrent des nou- 
velles diffenfions : rempei:eur & le pape y avoîent 
alternativement le deifus , & fouvent un parti 
chaffoit & profcrivoit l'autre. Ce fut le centre 
des guerres les plus horribles & des ravages les 
plus affreux. Nous en avons déjà parlé à l'occa-* 
fion des Guelfes & des Gibelins. 

Quoique Florence ait eu les meilleurs auteurs 
& les plus grands, hiftoriens de toute l'Italie , on 
en eft encore à défirer un corps complet d'hiftoire 
Florentine : mais je vais indiquer les bons auteurs 
qu'on eft obligé de conililter pour la comioître. 
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On peut d*abord citer Tacite , car c'cft ^ pour 
àinfi dire , le premier qui ait parlé de cette 
ville , lorfqu'il raconta qu'elle envoya des députés 
au ienat & à Tibère , Tan 67 , pour prévéhir les 
dangers des inondations de TArnOi Parmi les au- 
teurs qui ont écrit fur Vltaliè en général ^ & qu'il 
faut néceflairement avoir lus pour bien favoir Thif- 
toire de Florence , il me fuffit de citer ïltalia de' mei^^i 
tempi , du célèbre Muratori , 8c fes annales d'Italien 

SciPiONE AmMirato, commence fon hiftoira 
de Florence à Tan 1076 , & la conduit jufqu'à la 
mort de Corne I, arrivée en 1574. Quoiqu'il jr 
ait beaucoup de méprifes dans fon ouvrage 9 c'eft 
«n auteur accrédité ^ & que Ton confulte géné- 
ralement. Cet auteur étoit de Lecce , dans \é 
royaume de Naples , où il établit l'académie que 
Bag^livi illuftra dans la fuite. ; . 

On doit citer enfuite Makfpini , Viltani ^ Simone 
dilla Tofa^ Buoninfigniy Capponi ^ -P'^^^) Mordli ^ 
Braccialini ^ l'Aretin (Lionardo Bruni) Scala da 
toile , Machiavel , Guichardin , Nardi ^ Varchi ^ 
Segniy Adriani^ ce derniex mourut en 1579 i c« 
fut fon fils Marcel Adri^nî ^ qui fit imprimer foii 
hiftoirc par les Giunti^ en 1583. 

Depuis ce temps -là Thiftoire dé Médicis fut 
écrite par un grand nombre d'auteurs , & la plupart 
en firent l'éloge: mais Manni (i) aifure que la meil- 
leure eft une hiftoire manufcrite du cavalier Frari- 
çois Settimanni , qui contient Thiftoire de Florence 
depuis l'an iSlij que la maifon de Médicis conr- 
raença d'y régner , jufqu'à l'extinâipn de cette mai- 
fon, 'en 1737. Jean -Jaques Roulfeau avoir formé 
le projet d'une pareille hiftoire; on lu^ avoit pro- 
inis tous les documens & les manufcrits nécef- 
feires pour exécuter ce projet 7 mais l'empereur 
ne le jugea pas à propos ; il auroif fallu détailler 

(i) Metedo per iJlutUitre le fiorie iH Fireuze , 1755. 

K i) 
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bien des faits relatifs à la maifon de Médîcîs ^ 
fur lefquels on a mieux aimé tirer encore le voile 
pour quelque temps. J*ai vu à Florence beau- 
coup de manufcrits où plufieurs princes de cette 
maifon étoient en eïïet bien maltraités. M. Mannî 
cite plufieurs manufcrits (ur Thiftoire de Florence, 
qui font dans la bibliothèque de S. Laurent, dans 
celles des Riccardi, Strozzi, Corfini, Maglia- 
becchi , Capponi , dans la fienne propre , & dans 
celles de plufieurs maifons particulières. 

Quant aux auteurs , qui dans ce fiècle ont écrit 
fur rhiftoire de Florence , on diftingue furtout 
Vincent Borghini , qui a écrit fur les antiquités de 
Rome & de Florence , & Thiftoire du grand duché 
de Tofcane , fous le gouvernement des Médicis , 
traduite de l'italien de Mw Riguccio Galiuni y 
Paris 17^4 y en neuf volumes in-iz. rue & hôtel 
Serpente. 

Il eft difficile de voyager à Florence & d'en exa- 
) miner les monumens , fans s'intéreifer aux Médicis , 
dont la grandeur y éclate de toutes parts, & 
dont les noms fe retrouvent à chaque ,inftant. Il 
m'a paru qu'on avoit befoin d'avoir fous les yeux 
une efpèce de généalogie de cette illuftre maifon ^ 
la voici , avec une idée de la manière dont elle 
s'éleva. L'on peut voir plus de .détail dans VArt 
de vérifier les dates. 

La république de Florence fut d'abord arifto- 
cratique , excepté dans de courts intervalles où 
le peuple s'empara de l'autorité ; mais à la fin 
les divifions continuelles des nobles fortifièrent le 
parti du peuple, & conduifirent Florence à la 
démocratie. La ville fut divifée en arts ou com- 
munautés 5 on tiroit tous les ans de chaque art 
des magiftrats appelés gouverneurs , & un gon- 
falonier qui changeoit tous les deux mois. Leï 
nobles fe trouvèrent alors exclus du gouvernement, 
& n'eurent , pour y rentrer , • d'autre moyen que 
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de fe faire enregiftrer dans les communautés d'ar-» 
tifins. 

Le commerce & le travail de la laine étoient 
les plus coniidérabîes & les plus féconds : ils occu» 
poient trois communautés ^ la maifon de Médicis 
tut une de celles qui fe diftinguèrent le plus dans 
le commerce des laines. Dès Tan 1378, il y eut 
un Sylveftre de Médicis, qui fut fait gonfalonier 
de Florence , & il acquit un très - grand crédit 
parmi le peuple , par un efprit infinuant , & par 
une générofité qui lui fit» beaucoup de parti fans, 
Jean de Médicis , avec un caraâère aufli doux 
& auflî bienfaifant, parvint à être auflî gonfalo- 
nier^ il mourut en 1428: ce fut le père de Corne 
/ le viepx. 

Il y avoit long-temps que le commerce de Flo- 
rence s'étoit étendu au Levant & dans TAfie j 
les richeffes -qui en furent le fruit entraînèrent 
enfin la chute de la république , ainii que cela 
étoit arrivé à Rome ; mai» il faut convenir que 
ce fut par la douceur & les bienfaits, & non 
point par des guerres., des profcrîptioris & des 
crimes que changea la forme du gouvernement 
de Florence i ce fut un citoyen qui, en méritant 
le furnom de père de la patrie, en devint preC- 
que le fouverain ^ je parle ici de Corne de Médi- 
cis , appelé Corne l'ancien , Corne le vieux , Corne 
père de la patrie , quelquefois Corne le grand. 

Il naquit en 1399 : ce fut lui qui donna le 
plus d'éclat à cette maifon , par la fortune im- 
menfe que lui rapporta le commerce qu'il àvoit 
avec toutes les parties du monde connu , & fur- 
tout par le bon ufage qu'il en faifoit dans fa 
patrie. C etoit , dit M. de Voltaire , une chofe 
aufîî admirable qu'éloignée de nos mœurs y, de 
voir ce citoyen qui faifoit toujours le commerce , 
vendre d'une main les denrées du Levant , & fou^ 
tenir de l'autre le fardeau de la république , entre • 
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fenir des faôeprs, ^ recevoir des ambaflàdcui» } 
f jéfiftei* au pape , faire la guerre & la paix, étr# 
Toraçle des princçs , cpltiver les t>elle$T lettres , 
flonner des foeôacles au peuple, & accueillir tov^ 
les favans ^recs de Cpnftaatinpple. 

Ses ennemi^ , jaloux de fpn bonheur 8ç de fa 
gloire 5 parvinrent à le faire exiler : il fe rçtir^ 
^ Yenife , mais il fut rappelé à Fjorenre un aa 
aprè§ , & il jouit de fa foftiine & de fa gloire 
jufqu'à Tannée 1464 qu'il mourut ; il fut furnonimé 
^€re ^e la jpatrie , & il fut auffi le pèr« des let- 
tres , car il raflembla les (pvans , St les pro: 
îégea de la manière la plus marquée : nous ver- 
rou^ bientôt que raçadémie Platopique de Flo- 
rence lui dut fa première origine , & qu'il forma 
une des plus belles bibliothèques de FEurope. 

11 fut pendant toute fa vie Târbitre des affai- 
res de la république : fans avojr le titre de chef, . 
il Vétoit par fa confidération , {a fortune, fon inr 
îluence , fes amis , & par leç fervices imp^ortans 
Qu'il avoit rendus à fa patrie : la république fit 
grave? fur ib^ tombeau , dans l'églife dçS. Lau-, 
rent^ ces belles paroles : Cofyius Afcdich décria 
jpublico Pater Patriœ. Son crédit étoit fi grand, 
que fon fils, Pierre de Médiciç , quoique d'une 
fan^é très-foible , réduit même par la goutte à 
'île pouvoir faire ufag« que de fa langue , con^ 
icrva cependant à Floreiiçe la même autorité jufqu'à 
:(à mort arrivée en 1472. 

Le§ deux fils de Pierre de Médicis , Laurent • 
^ Julien , l'un âgé de 20 ans , & l'autre de 16 , 
aidés de Thomas Soderini , l'un des citoyens les 
plus accrédités , furent reçus dans l'affemblée du 
peuple avçc une, acclamation uuiverfelle; H la 
république voulut les adopter folemnellement pour v 
fes enfans. Laurent avpit époufè Çlarice des 
prfinç, que l'on appeloit publiquement la Trin^ 
çejje : il en eut un fils qu'il fit fcaptifer avec 
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pompe , fuivant Tiifage de Florence , & il y eut 
à Toccafion de cette fête un Tourqois , où Julien 
fe diftingua , de même que François Paxzi : ce 
fut-Ià où tous deux jetèrent les yeux fur Camille 
CafTarelli , & en devinrent amoureux. Pazzi crut 
d'abord être préféré , mais Julien remporta dans 
la fuite ilir fou rival : il époufa même Camille en 
fecret , & il en eut un fils qui fut le pape Clé- 
ment VII. Pazzi fut outré de cette préférence, 
il fufcita toute fa famille , jaloufe- depuis long- 
temps du crédit des Médicis, & il fut décidé 
qu'on afTaflineroit les deux frères , Laurent Se 
Julien. On ne put parvenir à les joindre tous deux 
à la fois qu'à une mefTe folemnelle du dimanche 
26 Avril 1478 , & Ton prit pour fîgnal le Da- 
mine , non fum dignus.] Julien de Médicis fut en 
effet afTaÏÏiné dç la main même de fbn rival , mais 
Laurent qu'on avoit livré à - des aflaflins moin$ 
furieux fût manqué. François Pazzi fut arrêté , 
aufïï-bien que Salviati , archevêque de Piiè , l'un 
àts conjurés , & on les pendit fans forme de 
procès aux croifées du palais ^ de même que plu«- 
fleurs autres complices. Céfar P^tnicci , qui étoit 
alors gonfalonier de Florence , fe comporta avec 
une fermeté qui difTipa en peu de temps tout le tu- 
multe de cette conjuration. 

La mort de l'archevêque de Pife fut caufe d'un 
interdit, qui fut levé enfuîte par le crédit de Loui^ 
XL Laurent de Médicis ne mourut point ^ & cet 
événement ne fit qu^ugmenter ton crédit : il devint 
bientôt prince de la république de Fldlsence , il 
fut furnommé le Magnifique j on l'appela auffi 
le père des Mufes , parce que ce fut lui princir„ 
paiement qui rafTembla les anifles Grecs , qui 
depuis la prife de Conftantinople , arrivée en 
1453, étoient errans & fans afyk. Il établit k 
Florence une académie des arts , fit ralfembler dQs 
manufçrits eA Afi^ ^ donna des penfions au^ fav^Qs ^ 
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& mérita de toi^tes façons le titre de père des 
lettres , eti préparant leur renaiflance qui fe fit 
avec éclat peu d'années après 9 fous Léon X 8c 
François I. 

Lorique la mai(bn de Médicis eût donné des 
papes à réglife , & que par leur médiation elle eût 
formé des alliances avec la France y fon autorité 
s'accrut, & les Médicis s'élevèrent au-deffus de 
tous leurs rivaux. La bataille de Marone , que 
Corne I gagna contre les Strôzzi & ceux de foo 
parti , le mit au-deffus de tous k$ ennemis ^ le 
pape Pie V lui donna le titre de grand-duc en 1574. 
Ce prince éprouva des malheurs d^ms fa famille , 
dont il y a peu d'exemples : en voici un abrégé : 
ce font des anecdotes peu connues , tirées d\m 
manufcrit de Florence ; j'ai cru devoir les rap-* 
porter , pour montrer de combien d'amertumes la 
grandeur des Médicis fut accompagnée dan» fa 
naiffance, quoiqu'on ait dit que Côme I a voit été ^j 

1& plus heureux prince de fbn temps (i)« Il eut le J 

14 Avril 1541 une fille nommée Marie, qui étoit 
de la plus belle figure , aufli-bien que toute fa 
famille ? il y avoit à la cour un jeune page , fils 
de Matarefti de Rimini • pour qui elle prit de 
l'inclination. Un vieux Efpagnol nomé Mediam, 
qui étoit prépofé à la garde de fon appartement , 
la trouva un matin avec le page , ayant le bra^ 
pafTé autour de fon col , & le page dans une 
lêmblable attitude ^ il en fit le rapport au duc & à 
la ducheffe ; on fit empoifbnner la jeune princeflè , 
le page fut mis en prifbn , où il refla douze ou 
quinze ans ^ & ayant trouvé le moyen de s'échap- 
per, il fut pourfuivi H tué dans l'isle de Candie , 
où fbn père commandoit pour les Vénitiens. 

En 1540, Côme I eut une fille qu'on nomma 
Lucrèce , & qui époufa Alphonfe , duc de Ferrarc ) 



(i) Moréri , verho MÉpiCis. 
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tnaîs ion mari ayant été mécontent de fa conduite , 
la fit mourir. Cômc I fut défefpéré de cette mort j 
îl ne voulut jamais payer au duc de Ferrare le 
refte de la dot j Fempereur , devant qui le duc 
de Ferrare Ce pourvut , ne voulut point prononcer 
contre ce père déjà fi malheureux. 
h La grande duchefle Eléonore , femme de Corne 

^ I , fe tenoit volontiers à Pife , furtout en hiver , 

pour éviter la vue de Florence , où la noblefle 
toujours conjurée contre la puifiance de fa maifon^ 
lui donnoit mille défagrémens. Elle étoit à Pifè 
au mois de Janvier 1562 , avec fes deux fils don 
Garaia , & le cardinal Jean de Médicis ; ces 
deux princes prirent querelle à Foccafion d'un che- 
vreuil^ don Garzia tua fon frère. La duchelfe , qui 
aimoit don Garzia beaucoup plus que le cardinal , 
^ efpéra que le grand-duc lui pardonneroit : elle 

détermina fon fils à aller Ce jeter aux pieds de 
fon père pour obtenir grâce ; mais le crime étoit 
trop récent : Corne I fut transporté de colère en 
voyant le meurtrier ^ & il lui pafTa fon épée au 
travers du corps ^ en difant qu'il ne vouloit point de 
Caïn dans fa maifbn , la grande duchefle fiit fi frap- 
pée de cette mort , qu'elle en mourut de chagrin, 
Côme I vécut jufqu'en 1574: il tranfmit fes 
Etats à fa poftérité , qui en a joui jufqu'au temps 
où elle s'eft éteinte dans la perfonne de Jean Gafton 
de Médicis, feptième grand-duc de Tofcane, 8c 
le dernier de fa malfon^ ce prince mourut le 9 
Juillet 17379 devenu incapable par C^s excès 
d'avoir jamais des fliccefl^eurs. Ferdinand fon frère ^ 
& fils de Côme III , étoit mort le ^ Oftobre 
1713; François - Marie fon oncle, fils de Fer- 
dinand II & qui avoit été cardinal , étoit mort 
le 3 Février 1719^ & Anne-Marie-Louife, fille 
de Côme III, qui avoit époufé lelefteur Palatin , 
efl morte le 18 Février 1743, elle étoit la der- 
nière du nom. de Médicis. 
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Jean Gaftoo , même avant la mort de fbn pèrç 
Cômc m , arrivée en 1713 , avoit montré fou 
goû^ P^"^ ï^5 excès en tout genre : un domefti- 
que nommé Giuliano Vami s'étoit emparé de fk 
confi^ûce, & les perfonnes qui vouloient être 
bien avec le prince , faiibient leur cour à Julien , 
qui devint en effet le maître de fon e/prit en k 
rendant le miniftre de fès débauches. Perfonne ne 
pouvoit parvenir jufqu'au prince, qu'en payant 
Julien, qui s*entendoit avec les miuiftrtî5, & n'ad- 
, mettoit perfonne qui pût leur nuire, Lorfqu*il y 
avoit des chofes que les miniftres n'ofoient pren- 
dre fur eux , on preffoit le grand-duc , mais, inu- 
tilement , de tenir un confeil. Quand il fut quef- 
tion de la fucceffion de la Tofcane , .& qu'on lui 
eût propofé fouvent de régler quelque chofe à 
ce fujet, il donna un fouper à une douzaine dç 



avis fur la fucceffion de la Tofcaue. Ils répondi- 
rent à proportion de leur état & de leurs conr 
noiilances ; l'un d'eux cependant qui étoit moinf 
îvre , & qui connoiffoit l'inclination du grand- duc, 
répondit qpe quoique toqte l'Europe & la Tofcane 
même aimaffent beaucoup la laine d'Efpagne , ^ 
croyoit cependant qu'elle fe changeroit çn toile dç 
Bavière. Ce bon mot reçut de grands applaudit 
femens , & Ton but à la fanté du prince Fer- 
xlinand de Bavière. 

La princeffe Mande de Bavière , veuve de Fer- 
dinand , grand prince de Tofcane , qui étoit mort 
en 1713» belle -fœur du grand -duc, étoit la 
perfonne pour qui il avoit le plus d'attachement ^ 
elle mourut en 173 1, après avoir fait d'inutiles 
efforts pour tirer fon beau-frère de l'abrutiffement 
où il étoit plongé. \ 

Don Carlos , fils du roi d'Efpagne Philippe Y, 



IRÉ lï , f 

n 1449, 
I 1504. • 



r DE MÉ- 
qui fut le 
sonX. 






ùrands - Hua de Ttofcané , pag. t ^^4 

LaùREKT II, duo d'Urbih V 
fils de Pierre II , père de Cathe- 
rine dé' Médicis , & le dernier 
de la première biraïiche. 

ÀLEXAKfDRÉ, fon fils naturel y 
fut feit duc de Florence en i çj i , 
par Charles-Quint, dont il épou- 
fa Une fiile naturelle. Il fut tué y 
^^ ïÇÎ7î P^ Laùrencin de Mé- 
dicis , & qui étoit excité par le» 
Florentins mécontens y & furv 
tout par les Strozzi. 



s, fon fils 

, qui fut 

Clément 



LRÉ Féânçois II , gonfelonief dé l'a repu^ 
en I ç 1 6 , prince extrêmement populaire, 
fon fils Laùrencin qui tua, en i$J7> Alexan- 
uç de Florence, qu'il trompa fotts prétexte 
bonne fortune. 



Jis, fur- 
; Jean le 
ire & Jean 
ible, 
1 1%%^. 



C6me I , fécond duc de Flow 
rence , fucCelTeur d'Alexandre^ 
II re<;ut le titre de Grand- Duc 
en i6ç9, du pape Pie V. Il mou- 
rut le a Avril 1574. 

Fr ANqois- Marie i fils de 

Côme, mort le 19 0<àob. iç87< 
Il fut père de Marie de Médicis, 
femme d'Henri IV. 
"Ferdinand I, frère du pré- 
cédent, mort le 7 Février 1609. 

Côme II , fils de Ferdinand I , 
mort le 28 Février id2i. 

Ferdinand II fon fiils , mort 
le 24 Mai 1670. Le cardipi Léo. 
pold fon frère, mourut en 1675. 

C6me III , fils de Ferdinand 
II, mort le ;i OAobre 1723. 
. Jean Gaston , fon fils , n^ 
en 1Ô71 i mort le 9 Juillet i7)7if 
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fut défigne dès 1718 pour héritier de la Tofcane, 
inais. lorfqu'il eut conquis le royaume de Naples, 
& que Iç duc de Loi'raine 9 gendre de TemperetiF 
Charles VI, eut, cédé fts Etats à la France, on 
fit un traité à Vienne en 173 s > P^r lequel le duc 
de Lorraine reçut en échange le grand duché de 
Tofcanej il y eut cependant entre l'Empire & 
l'Efpaghe quelques difficultés au fujet de la cefllon 
de la Tofcane , mais elles furent terminées le 8 
Janvier 1737. ^^ ^^^^ ^^ J^^ Gafton de Mé- 
dicis , le 9 Juillet 1737 , rendit le duc de Lor- 
raine poffeffeur de la Toibane ^ il en a joui ^ 
quoiqu'il fût devenu empereur , en 1745 , & il Ta 
tranfmife au fécond de fes fils, dans Tannée 1765. 

LéoPOLD, grand-duc de Tofcane, qui règne 
aâuellement , eft né en 1747 ; il eft à taus égards 
l'oppoie du dernier des Médicis dont je viens de 
parler ; il eft rempli de connoiffances & de mérite ; 
il eft laborieux & occupé de tous {ks devoirs ; 
il eft bon , aftable & cher à tout le monde ; 
c'étoit déjà un grand bien pour la Tofcane , que^. 
d'avoir recouvré un fouvcrain qui réfidoit , & qui 
portoit dans fon Etat de pareilles difpofitions : 
mais depuis fbn règne il n'a cefle de s'occuper 
jdu bien de (bn^pàys de la manière la plus utile. 

M. Robert en parlant de fa bienfaifance , des 
négocians qu'il a empêchés de faillir, des débi- 
teurs qu'il a délivrés des prifons en payant pour 
eux , des époux qu'il a dotés , finit en s'écriant: 
Heureufe Florence! tu n'asplus à regretter les temps 
fortunés de& Médicis ^ qu'il vive , & tu deviendras 
encore la demeure des arts , des fciences ^ des 
fliœurs & de l'opulence. 
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CHAPITRE XIV. 

Defcription de la cathidraU & du palais de Florence. 

Florence , autrefois Fleurence , en italien 
Firen^e , en latin Florentia , cft une ville de 65 
mille âmes , fituée à $z lieues de Rome > à 43 de- 
grés 4z minutes 30 fécondes de latitude , & à S 
degrés 41 minutes à Torient de Paris, c^eft-à-dire 
à z8 degrés 41 minutes de longitude. Elle paroît 
avoir tiré (on nom de fa fituatiôn agréable dans 
des x:ampagnes fleuries^ il y a en effet peu de 
villes dans une pofttion audi déUcieufe , des plai-^ 
nés , des vallons , des collines , des eaux , des prés , 
des bois y des jardins qui fe préfèntent de loin, 
font le coup-d'œil le plus riant , le plus agréable , 
le plus varié, & l'intérieur de la ville répond 
parfaitement à la beauté de fa fituatiôn ^ aufli 
a-t-elle été furnommée la Belle ^^ 

•Cette ville a deux lieues de tour , & 1500 teî* 
fes de longueur, depuis Porta S^.Gallo ^ jufqu*à 
Porta 5. Pietro. Elle avoit trois fois plus d'habi- 
tans qu'elle n'en a maintenant ^ lorfque les Médicis 
parvinrent à s'en rendre maîtres : .mais alors un 
commerce prodigieux y foutenoit labondance & 
la population. 

Comme elle eft fort grande , elle ne paroît pas 
très-peuplée j auffi lé duc Albert de Saxe difoit 
qu'il ne falloit la faire voir aux étrangers que 
les fêtes & les dimanches. 

On a attribué la fondation de Florence à Her- 
cule le Lybien; d'autres ont dit qu'elle avoit 
^commencé par un établiflement des foldats de 
Sylla , ou des habitans de Fiefole , ancienne ville 
dont il refte encore quelques veftiges à une lieue 
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de Florence. Lami prouve que Florence çft une 
ancienne ville Etrufque, habitée enfuite par les 
Phéniciens, {Le[ioni di Anchitk Tofcaae) & il le 
prouve par les infcriptions , les bâtimens , Se 
autres fèmblables induâions. Nous avons parlé de 
rhiftoire de Florence dans le Chapitre de la Tofcanfe» 

Pour avoir une defcriptions complète de cette 
ville, il faudroit lire les ouvrages fiiivans: Rif-' 
tretta délie cofe pih notabili di Firen^e , dont la ftp- 
tième édition eft de 1767. Cet abrégé avoit été 
compofé par le doâeur Rafaëllo del Bruno , mais 
il a été confidérablement augmenté; il eft bien fait ^ 
mais d'un ftyle anjpoulé , & rempli d'exagérations, 

Le[ioni di antichità Tofcane , e fpeiialmente délia 
città di Firenie\ recitate nelt Accademia délia Cruf* 
ca , da Giovanni Lami publico profejfore , in Firen^e 
1766 , in^^. Scelta di architetture antiche e moderne 
^ella citth di Firen[e^ di Ferdinando Ruggieri^ 4 voL 
în-folio, chez Bouchard, à Florence. On peut 
avoir cet ouvrage à Paris , chez M. Dumont, 
célèbre profeffeur d'architeôure , rue des Arcis. 

Il y a auffi un abrégé des environs de Flo« 
rence du cavalier Marmi. Pour moi je ne parlerai 
que des chofes qtii intéreffent le plus la curiofité 
d'un voyageur j il me fiifSt d'avoir indiqué les 
fources où l'on peut trouver des détails plus con- 
fidérables. 

La porte par laquelle on arrive de Bologne, 
^'appelle Porta S. Gallo ; on trouve , avant d'y 
arriver , un arc-de- triomphe élevé à la gloire de 
l'empereur François I , lorfque n'étant que grand- 
duc de Tofcane , il fit avec fon époufe fon entrée 
dans cette ville, le 30 Janvier 1739. Cet arc-de* 
triomphe a été exécuté fur les de/fins de Jado , 
Lorrain ; on le trouve trop chargé d'ornemens 
& de figures médiocres 5 mais il annonce tou- 
jours une grande & belle ville. ^ 

On a plaoité près de-là, en 17759 une jolie 
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|>ètite promenade pour lesgens à piçd , les car-^ 
rdffes vont fe promener lé foir fur It chemin au-* 
^el conquît cette porte. 

Il DuoMo , ou la cathédrale de Florence y 
appelée auflî Santa Maria dd Fiore , éft une églife 
qui a 4i6 pîedfe de longueur ^ & 363 def hauteur y 
à compter jufqu'au fommet de la croix ; elle fut 
commencée^ en 1296, fur les deffins d*ArnoHéj 
difciple de Cimabué. Du milieu de Téglife (i) s'é- 
lève une fUperbe coupole oâogône ^ qui a 78 bras 
ou 140 pieds d*uri angle à Tautre , fuivant le plan 
de Sgrilli j l'architefture en eft telle, que Michel- 
Ahge ne croyoh pas qu'il fut poffible d'en faire 
une plus belle : elle fut çonftfulte par BrundUfco 
(2) y le plus célèbre architeâe du qumzième iîècle ^ 
& Tuii des principaux reftaurateurs de Tarchitec- 
turei Le bâtiment de cette églife, quoique fait 
avant le renouvellement des arts ^ ti'eft point dans 
le genre gothique & barbare du treizième fiècle 5 
c'eft uiié rertiarqué fingulière qui fait honneur à 
la ville de Florence. 

Cette églife eft toute incfuftée au - dehors de 
marbres noir & blanc , qui font polis , & lui don* 

• • '• -- • - - ■•. •• • • i 

(i) Les plans & élévations de. cette églife, du clocher Si 
du baptiftère, églife qui dépend de la cathédrale, ont été gra- 
vés en 17 feuilles par Sgrilli : on voit fur ces mêmes plans fa 
comparaifon de la coupole de Florence avec celles de S. Pierre 
de Rome & du Parithéon. La |«remière a 98 pieds 9 pouces de 
hauteur, & 140 pieds d*i^n angle à Tautre ; la féconde a g(? 
pieds de fiaut & 126 pieds de diamètre $ là troifième qui ejl 
celle du Panthéon, à 67 pieds de haut & 13c pieds de diamè- 
tre. Voyez attlfi Touvrâge dé Ruggieri que j'ai cité plus haut. 

(s) Filippodi fer BrnnéUefco^ mort en 144.6, d'autres difent 
en 1440. Il y a des livres où l'on écrit Brunellefcbi ; c*eft le 
pluriel, comme fi Ton difùît de la famille dcà ÊruneÙefchi i 
Ces tcrminaifons varient en Italie; je connois un favant qui 
, dans fa fignature même a termine long-temps fon nom par , 
& qui emploiç aftuellement un li Brunellefco fediftingua auflî. 
dans la peinture & dans la fcuipture ; mais l'architcâure eft 
rei^ée fen principal titre do gkire da«s la foftéritc. 
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nent l'air ^*un catafalque ^ il y avoit une façade 
ornée de marbres & de ftati^es , qui fut démolie 
en 1586. On a tranfporté dans Téglife les quatre 
Evangéliftes du Donatello^ qui étoient fur cette 
façade. Nous aurons occafion de parler fbuvent 
des ouvrages de ce fameux fculpteur , que Corne 
de Médicis a employé dans beaucoup d'ouvrages ^ 
regardés comme des chefs- d'œuvres de Tart \ il n'y 
a guères que Michel- Ange qu'on puifle mettrô 
avant le ^onatelloj cependant il n'en eft point 
parlé dans le dièHonnaire des artiftes^ par M, 
l'abbé de Fontenay, imprimé à Paris en 1776. 

Au - deffus d'une des portes de leglife , du côté 
de la Canonica, il y a une ftatue de la Vierge 
plus grande que nature , avec deujc anges dans 
une poilure refpeâueufe , le tout en marbre 9 ou- 
vrage de Jean de Piiè , l'un des plus grands iculp^ 
teurs du quinzième iiècle* 

En entrant dans réglife^ on retîiarqtié d'abord 
\t pavé de marbre 9 deflîné avec beaucoup d'art ; 
la partie qui eft. autour du chœur fut faite fut 
les deflins de Michel-Ange. 

On a placé de deux côtés de l'églifè j les hom* 
mes illuftres de la république ^ à droite on voit la 
figure en marbre de BruneUefco j architeéèe de là 
coupole de cette églifej le portrait de Giotto, 
un des premiers reftaurateurs de la peinture, mort 
en 1330, avec deux épitaphes , dont l'une eft de 
l'Aretin ; nous rapporterons l'autre plus bas. 

Plus loin on voit Pierre Farnèfej général des 
Florefitins^ & Marfile Ficin, qui fit revivre eit 
' Europe la philofophie de Platon. 

A gauche, l'on a mis un ancien portrait du 
Dante ^ créateur de la poëfie italiende J ce tableau 
a été placé par ordre de la république de Flo* 
rence : c'eft le feul monument qu'il ait dans fe 
patrie^ (bn tombeau eft à Ravenne, où il mourut 
en exil j mais l'Italie ^ à l'exemple du Pritandé 
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d'Athènes , a élevé partout des cénotaphes ou tom- 
beaux vuides, c'eft-à-dire , des monumens de gloire 
aux grands hommes qu'elle a vu naître; & le 
décret du fënat au fujet du Dante, portoit qu'on 
lui élèveroit un tombeau magnifique dans cette églife. 

Les peintures de la coupole font de Federico 
^uccheri, & de Georgio Vafari, Le chœur qui 
répond au - deflbus de la coupole , fut fait par Gm- 
liano di Baccio d'Agnqlo^ fur les deflins de Bru- 
nellefco; il eft orné de colonnes ioniques, Se de 
marbres de différentes^ couleurs , avec des bas^ 
reliefs très - eftimés qui font de Baccio Bandindli , 
& de Giovanni delt Opéra. A la partie fupérieure 
du chœur, on, voit un crucifix de Benoît da Maianoj 
ancien- fculpteur très-eftimé. 

Les trois grandes ftatues de marbre qui (ont (lir 
l'autel, font de la main de Bandinelli : elles repré* 
fentent Dieu le Père affis , & au - deflbus Jéfiis- 
Chrift mort, foutenu par un ange 5 le Chrift eft 
fort beau , & bien fupérieur à la figure du Père 
éternel, qui n'eft pas bien drapée. 

On voyoit autrefois derrière Tautel Adam & 
Eve, belles ftatues du même maître, qui ont été 
ôtées de Téglife à caufe de leur nudité, 8c placées ' 
dans la grande falle dé Tancien palais ; on a mis ; 
à leur place une Vierge pleurant à côté du Chrift 
mort : ce groupe n'eft qu'une ébauche, mais de 
la main de Michel- Ange, & Ton y appérçoit la 
touche de ce grand - maître. ^ 

Les figures des apôtres, qui font placées "dans 
de belles niches de marbre, font auflî de très- 
bonne main ; S. Jacques eft de Jacques Tattî de 
Florence , connu fous le nom de Sanfovino ; S. 
Matthieu eft de Vincent Roflî ; S. André eft de 
André Fçrrucci ; S. Thomas , de Vincent Roflî j 
S. Pierre a été fait par Bandinelli; S.. Jean^l'Evan- 
gelifte par Benoît de Rovezzano; S. Jacques le 
oiiiieur & S. Philippe par Gioy. delt Opéra. 

La 
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. La pôtte de la facriftie eft en bronze, ornée dol 
bas-reliefs qui repréféntent divers fu jets de piété % 
ils {ont de la matin de Laurent Gi/^em. 

Je ne fer^i qti'indicjuef les reliques de cette c*a* 
thédralé , dont i'atchidiaCre Minerbetd a donné un^ 
âmplè defcription; lesr plus célèbres fout un cloc^ 
de la paflion, ùné partie de la vraie croix^ & une 
portion dè§ cendres de S. Jean - Baptifte , dont la 
principale partie eft aîi tféfor de Téglife de Gênes» 

La Méridienne que l'on voit dans cette cathé* 
drale eft le pflus grand inftruntient d'aftronomicr 
^u'il y ah âuhiondè^ puifque le gnomon, ou là 
' t)laque par laquelle pafTent le$ rayons du foleilj 
eft élevé de. 177 .pieds 6 pouces 9 lignes & urt' 
dixième, mefure dé Paris, aru - deiTus cîu pavé Aé 
féglife,qui lui répond perpendiculairertîent , à reii- 
âroit ou Ton a fait une croix de cuivre encaftréé 
dans le marbre; & de 177 pieds 4 pouces 9 lignes 
68 centièmes par rapport au niveau du marbré 
^Iftidial f qui eft dans 1^ chapelle de la croix ^ 
iur lequel (è font les ôbiërvations de l'obliquité 
de lecliptique ^u foiftice d'été ^ & qui eft un pei^ 
|)Ius haut (fué le refte An payé.^ 

M. Ximenez , mathématicien du grand-duc , èrf 
â donné ûncf a'fUple d'eftription dans fôiï ou v Age 
intitulé, dtl vècchio é tiuovo gtiànioné Fiorentino ^ &ff. 
1757, //2-4^. Il nous apprend que cette méridienne 
ôvoit été commencée vêts Tan 1467 , par Paul 
Tofcândli, ou Tofcartelta , foi'vant leréttioi^gc 
d'Egnaziô Dante j célébré afîrdncrme & cofmb- 
graphe de Gôme L C*eft M. Ximenez qui a refait 
Cette méridienne à îa foMîcitation dfe M. de' la Con- 
damine, qfuf obtitit du Comte de Richecourt que 
Fempereur en fît les frâi^/ 

Ce grand & bel inftrumcnt d'aftrOïioifîiê , fer- 

vira autant que poutra' dui-er h coujpolè, à la 

déterminatiotl exaâe defs folftiCes, & par confé- 

quent de L'équinoxe atiq^iel l'églift a aftaohé la 

Tome II. L 
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célébration de la fête de Pâques. J'y ai obiervé 
te iS Juin 1765 , la diilance au Zenith des bords 
du foleil, 10 degrés 12 minutes 15 fécondes, &c 
de zo degrés 45 minutes 9 fécondes , d'où l'on peut 
déduire l'obliquité de l'écliptique. Le tonnerre a 
caufé de grands dommages à cette coupole, en 
1775, mais il n'a pas dérangé le gnomon. 

L'épitaphc du célèbre Giotto, fe voit à côté 
d'une des portes latérales de la cathédrale de Flo- 
rence: elle fut compofée/par Politien, à l'honneur 
du plus ancien des grands peintres Tofcans ; ce 
fut en effet Giotto qui contribua le plus au pro- 
grès de cet art. 

Ille ego fum, per quem Piéhira extinâia revixît, 

Cùi quàm reâa maniis, tam fuit & faciès. 
iKTaturs deeriit noftrs quod défait Arti. 

Plus licnit nulli piogere, nec meliùs. 
Miraris turrîm egregiam facfo aère fonantetn » 

Hsec qooqtte de modulo crevit ad aftra meo. 
Denique fum JoTTtis 5 quid opus fuit iila referrc ? 

Hoc nomea longi carminis inftar erit. 

ObiU an. M. CCCXXXFI. Cives fofiière * 
B. M. MCCCCLXXXK. 

ti Je fuis celui par qui la peinture éteinte a repris 
ï> la vie , & dont la phyfionomic étoit auffi belle 
)) que la main étoit favante ^ il n'a manqué à mon 
» art que ce qui manquoit à la nature j il n'a été 
» donné à pcrfonne de peindre davantage ni plus 
» parfaitement. Vous admirez cette belle tour qui 
» retentit d'un airain facré, elle s*eft audi élevée 
» vers les cieux d'après mon modèle : enfin je fuis 
» Giono , qu'étoît-il befoin de vous en dire davan- 
» tage ? Ce nom feul tiendra toujours lieu d'un 
» long éloge. Il mourut en 1336, fes concitoyens 
» posèrent ce monument en 1490 »• L'hiftoire de 
ce peintre nous apprend quç la république de 
Florence, pour marque de r^ftimo qu'elle faifoit 
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tleluï^ rendit un décret long- temps après fa mort, 
par lequel elle ordonna que fa repréfentation en 
marbre feroit placée fur (on tombeau, ce' qui fu^ 
exécuté par les ordres de Laurent de Médicis. 

L'églilb de Florence fut érigée en archevêché 
par le pape Martin V, en 14ZO, en reconnôif* 
fànce des bienfaits qu'il avoit reçus de la républi* 
que j ce pape venoit de mettre fin au grand fchifnie 
d'occident qui avoit duré plus de 40 ans ; il s'ctoit 
retiré à Florence, en 1418, après avoir terminé 
le concile de Confiance , &c en attendant qu'il pût 
aller à Rome s'établir en toute fureté. Ce fut alors 
que les Florentins lui donnèrent tant de marques 
de refpeft & de fidélité 9 qu'il voulut leur tériioi- 
gner fa reconnoiffance par une prérogative de leur 
fiége i il fournit à l'archevêché de Florence les 
évêchés de Volterra , de Piftoia & de Ficfole. 

C'eft dans cette églife que l'on célébra en 1439 
le concile œcuménique où fe rendirent Eugène IV > 
l'empereur Paléologue, le patriarche ^ Conftan*. 
tinople , & où fe ht la réunion de régRie grecque 
avec l'églife latine , comme on le voit dans une 
infcriptidn qui ell auprès de la facriftie^ cette 
union ne (iibfifte plus, mais elle contribua i>eau- 
coup alors à la paix de l'églife , & ce concile de. 
Florence fut très - célèbre. Nous en avons une 
hiftoire compofée par Sguropulus , imprimée en 
grec & .^n latin à la Haye , en 1 660 , in-folio. 
Nous parlerons plus bas du décret de ce concile 
que l'on confervc au palais vieux avec vénération. 

C'eft dans la même églife que l'empereur Fré- 
déric III , accompagné du roi d'Hongrie & du 
duc d'Autriche, fit la création d'un grand nombre. 
de chevaliers de l'Eperon d'or. Charles VIII y 
rétablit l'union parmi les Florentins ^ plufieurs 
papes y ont officié pontificalemeqt, & il y a peu 
d'églifes plus diftinguées que celle-là dans toute 
l'Italie. Elle eft deflervie par 41 Chanoines, 60 

Lij 
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Chapelains , loo eccléfiaftiques appelés Eiigéniens } 
à tout cela fe joignent encore dans les grandes 
ibletnnités plus de 60 eccléfîaftiques du Séminaire^ 
Après avoir vu la cathédrale, on voit le Cam- 
panïlt qui en cft tout proche , c*eft une tour de 
252 pieds de hauteur, fur 43 pie4^ en quarré ^ 
toute incruftée de marbre noir, rouge & blanc ^ 
qui fut bâtie fur les deffins dé Giotto, comme 
{on épitaphe l'annonce, & qui eft véritablement 
une très'-belle pièce \ le deflln eft en compartiment^ 
Ce qui rend le coup-d'œil fort gai. On prétend 
que l'empereur Charles-Qiiint en étoit fi enchanté ,. 
qu'il difôit que c'étoit la proftituer que de la laiflêr 
aiux yeux du public & qu'elle méritoit d'être dans; 
un étui. Les deux ftatues qui (ont du côté de la 

Elace, & celles qui font fur la porte, font du 
^onatelio. On monte au haut de cette tour par un 
efcalier de 406 marches , pour jouir parfaitement 
de la Vue de Florence & de fès environs. On dé-' 
couvre alors tout le cours de l'Arno , les colline» 
charmantei|^ les belles maifons dont ce fKcuve eft 
bordé, &^%n rapperçoit fur la hauteur les reftes 
de l'micîenne ville à&Fitfott^ que les Florentins- 
déiruijfÎTent l'an xoio, & dont ils employèrent 
les débris à des bâtimens de Florence; la ville 
de Fiefbîe , beaucoup phis ancienne que Florence ^ 
avoir été ^ métropole , on croit qu'elle * étoit le 
jfiége à^ augures, Tofcans : il n'eu refte que des 
mafcres. 

Le Baptistère eft une ancienne églife , qu'on 
dît avoir été autrefois un temple de Mars, elle 
eft dédiée à S. Jean; fa forme oâogone étoit 
autrefois celle des églifés dèftiuées à la cérémonie 
du baptême \ ce bâtiment a S5 pieds d un côté 
â l'autre; il eft ifolé, tout incrufté de marbres 
polis , avec trois portes de bronze. Ces portes font 
lî belles que Michel- Ange difoit qu'elles devroient 
fervir de portes au paradis j celles q.ui font du 
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côté de la cathédrale & de Vopéra , cVft-à-dîre , 
de la fabrique , furent faites fous la direâion de 
hvLurent GAiierti ; la troifième eft phis ancienne ^^ 
& elle eft d'Andréa Pifano ; on y lit ces parole: 
Andréas Ugolini de Fiji s me fecit anno 1330. Les 
bas - reliefs * repréfenteot des hiftoires de Tanciett 
ti du nouveau Teftament, 8c font de la plus grande 
beauté. On eftime beaucoup les ftatues de bronze 
qui font fur la porte du côté de la fabrique , elles 
repréfentent S. Jean-Baptifte qui difpute avec uH 
Pharifien Se un Doâeur de la loi ; elles font de 
François Rufiici. L'intérieur de cette églife eft orné 
de feize groflês colonnes d'un beau granité. La, 
fiatue de S. Jean , porté au ciel par des anges , a 
été faite dans ce fiècle par Jérôme Ticciati. La 
voûte eft garnie nie mofaîque .d'André Tafi qui fiit 
difciple de Cimabué. Il y a des bas -reliefs dii 
Donatello flir le tombeau de Baltazar Càjfa y qui 
avoit été élu pape fous le nom dç Jean XXIII , 8c 
qui mourut à Florence en 14 19 9 après avoir abdi- 
qué la Tiare. C^ apperçoit fur le pavé une grande 
rofette, où il y a des chiffres & des fignes du 
zodiaque. M. Ximenez en parle dans ion livre fur 
le gnomon de Floreijce. 

La ftatue de Ste. Magdelaine pénitente, qui 
(e voit fur un bel autel moderne, eft encore du 
Donatello^ mais elle a'eft pas très - belle. 

Cette églifb eft la feule cfù Ton baptifè. Lqs 
cérémonies des baptêmes que Ton fait dans cette 
églife font des efpèces de fêtes à Florence; on y 
.raiOfemble ( furtout quand c'eft un premier enfant) 
la plus nombreufè compagnie^ Tufage eft que le 
parrain tienne feul l'enfant; il n'y a d'exception 
que ïorfque la cour eft invitée ou qu'une princeife 
eft marraine. 

On voit au-devant de la porte principale du 
baptiftère deux colonnes de porphyre dont la ré- 
publique de Piiè fit pféfent autrefois à celle âik 

L uj 



i66 Voyage en Italie. 

Florence , avec des chaînes prifes fur le port même 
de Pife , en 1406 , comme nous Tavous dit. Devant 
la porte qui eft du côté de la fabrique, il y a 
iKie colonne qui fut élevée Tan 408 à Foccafion 
d un miracle qui arriva , félon quelques hiftoriens y 
dans le temps qu*on portoit le corps de S. Zranobi , 
évêque de Florence. Il y a plufieurs colonnes ou 
ilatues ainfî érigées dans la ville de Florence. 

Le Centaure qui eft près de Ste, Marie-Majeure , 
peu éloigné de la place de la cathédrale , eft une 
ilatue fameufe de Jean de Bologne, pleine de force 
& d'expreftion i on y voit Hercule qui terrafle If 
Centaure NeflTus j & lui calfe la tête d'un coup de 
maflue fur fon genou , le tout d'un feul bloc de 
marbre blanc : ce groupe eft élevé fur un grand 
piédeftal , il y manque feulement une plaça , car 
ce bel ouvrage eft dans Tinterfeâion de deux rues 
qui n'ont que peu de largeur. La hardieffe, dit 
M. Cochin , en eft ftngulière ; car ce groupe ne 
porte que fur les jambes d^Hercule qui font de 
côté, & fur les jambes pliées du Centaure; les 
mouvem^ns en (ont juftes. & favamment contraftés, 
& tout y eft tendu avec autant de force que de 
vérité. 

Dans un autre carrefour de la ville, près de 
la rue Bardi, on voit encore un beau groupe placé 
fur une petite fontaine ; le peuple l'appelle A/e-^ 
xandrc le Grand ; il eft très-beau , au jugement de 
M. Cochin, quoique d'autres y trouvent plus d'im« 
perfeâions que de beautés ; on croit qu'il repré*> 
fente Âjax , fils (}e Télamon , percé du coup mortel 
qu'il s'étoit donné lui - même , défefpéré de ce 
qu'Ulyffe avoit obtenu les armes d'Achille à fon 
préjudice; il eft porté par un ibldat. D'autres 
croient que c'eft le corps de Patrocle , enlevé aux 
Troyens par Ajax. Cependant la tètt de la figure 
vêtue & cafquée , a plutôt l'air d'un fi)ldat que 
d'un héros. II y a des perfonnes qui difent que 
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c'eft une antique grecque ^ M. Cochin dit qu*il pa* 
roît être de Jean de Bologne. ' 

On compte à Florence i6o ftatues dans les pla- 
ces, dans les rues & dans les façades des palais; 
mais il n'y a aucune place dans le monde ornée dé 
ftatues aufli précieufes que la place du palais vieux ^ 
Tala^T^p Vecchio^ 150 toiies au midi de la cathé- 
drale \ elle eft appelée Fiajra del Grai^u€a , à caufir 
de la ftatue équeftre de Cômel, qîl fut le pre- 
mier grand-duc de Florence j comme nous Pavons 
dit. Cette place (i) eft afTez fpacieufèj elle eft ea 
face du vieux palais ^ d'un autre côté , elle a pour 
perfpeâive l'entrée de la rue de la grande galerie , 
appelée communément gii Uffij^^îy & la Loggia ^^ 
ou le portique dont nous parlerons bientôt} le fiir- 
plus eft environné de maifbns bourgeoifes, fort 
communes ; on y remarque feulement la façade du 
palais des Ugoccioni, qu'on croit être de Michel- 
Ange , d'autres la donnent à Palladio. 

Cette place eft furtout décorée par une belle 
fontaine \ ce fut Côme I qui la fit faire : elle au- 
joit été beaucoup mieux au milieu de la place que 
proche de l'encoignure du vieux palais. Cette fon« 
taine eft compofée d'un grand badin de marbre^ 
un peu élevé j il eft de forme oâogone , & quatre 
de Tes pans font plus petits que les autres. Au 
milieu de ce baftin, il y a un Neptune de marbre, 
£gure coloftale , haute de dix-:huit pieds ^ ce Nep- 
tune eft debout dans une conque tirée par quatre 
chevaux marins , il a entre fes jambes trois Tritons 
qui l'accompagnent } toute cette partie eft à'Am^ 
manati. Les bords du baffiû font environnés de 
douze figures de bronze qui repréfentent des Nym- 
phes & des, Tritons, par Jean de Bologne. Elles 
Ibnt en général bien compofées ^ les contours en 

* I ■— — I II I I I m I ■ ■ 

(i) Yoyezoen TifUnipe au livre intitulé : Feiutedi JFir^u , 
f. as. . 
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^nt coulans, cependant un peu maniérés^ ellet 
paroiffent trop petites pour le lieu qu'elles occupent, 
* A côté dé cette fontaine eft la figure équeftre dç 
J>ron2e par Jean de Bologne, érigée en 1594» à 
)*honneur de Côme I graqd-duc. La figure du duc 
jpfl bien conipofée , Ton cheval eft dans un bon 
inouvement; mais il a la tête trop petite, Se tout 
cet oiiv^ragc^cft un peu froid. 

Les troisv^ST reliefs du piédeftal font médio-^ 
^res. ' Le premier repréieqte le grand-duc , qui 
0près avoir été élu par le fènat de Florence, en 
reçoit Itautoirité fouverainè. Dans, le fécond, où 
yoit fpn couronnement ^ & dans le troifième , foq 
^ntrée à Sienne, après la conquête de cette ville; 
ffir la quatrième face , pn lit cette iufcriptioi| ; 

Çpmo fHfOcij lif^ugno Etrttri/s Ducî primo ^ 

Pio, Felicif Jnvicio^ Jf{lio ^ Cicmetrtt^ , 

facr^e Jiîilitia » Faci/que in Etrurià Authori , 

Fairiy fif frinctp optimo ' 
Fet'dinandus F, Jtfag^, Dux 11^, erexit, 
4n. M. Ul. LXXXÏIIL ' ' 

« Ferdinand, troifièmç grand-duc de Tofcane, ^ . 
^ à Cômè I, pieux , heureux, invincible, juile , , 
iç) clément, inftituteur d'un ordre niilitaire , & 

V auteur de la paix en Tofc^è , comipe à ua 

V bon père & à un bon prince. An. 1584». 

La tour où lé clocher du pabis , eft un édifice 
iinguliér par fa hauteur, qui eft de 269 pieds, 
&^par la manière dont il eft bâti ftir quatre co^ 
lonne$. On y voit une horloge de quit , ou uja 
cadran, dont llieure aé^uelle eft toujours éclairée, 
tandis que les autres (ont dans T^bicuiûté. Entré 
\<ts heures îl y à 4e grô§ points pour défi^ner 
les quarts^ on ^ut ainfi'voir, ibk de te place, foit 
des rues voifîiies , quelle heure il eft pendant la nuit. 

Palazzo Vecchiq, ie palaif vieux., fut bâti, fur 
les defîîns d'.^rnplfe , ^rchitefte célèbre qui donna 
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f u(n ceux de la cathédrale j comme nous Pavpnf 
dit. En entrant dans 1^ copr , on voit une fontaine 
(le porphire avec u^ enfant qui joue ; celui-ci eft 
^^c bronze , ^e la façon d*André Verocchio. Une 
flatue d'Herculp qui tue Caçus , p^r Vincent ^Ipili ^ 
ide Fiezolo , qui pafl*^ pour être auilî belle que celle 
(le Bandinelli fpp maître , qui eft fur la pl^çe. 

Ce qui mérite le plus d'attention dans Tintérieuf 
4e ce palais y c'çft une falle imn^eniè y fèfvant à 
donner des fêtes publiq^es^ Elle a i6z pieds dç 
long & 74 de large^ Gporge Yafari y a peint le$ 
îiâions les pli|s fignalées dç la ville de Florence , 
& celles de la maiibn de Nfédicjs, 

Dan$ les coins font quatre grands tableaux j le 
premier repréfente Çôme de Médici^, élu duc 
de Florence à Tâge de dix-huit ^ns , par tous les 
fémiteurs; , qui le reconnoiiTent pour leur prince Se 
pour leur louverain, après la qiort d'Alexaqdrç 
qui étpit fon parent d'une autre ligiie , & qui avoit 
été faif 4uc en iSS^ 9 <^ tableaq eft de Cigoli. 

Dans le fécond , qui eft de Ligozzi 9 Côme re-: 
çoit la couropfie & Iç; mantçau ducal des inains 
de Pie V. 

Le troifi^mq, qui eft de Paflignani, contient 
la cérémonie qui fe fit lor/que Corne I prit l'habit 
de l'ordre de S. Etienne , pape &c martyr , donf 
Il fut fondateur & le premier grand -maître. 

Enfin y 4^"$ le quatrième , qui fqt f^it par Li? 
gozzi, on voit les (touze Florentins , envoyés dans 
le mêmei temps en ambaff^de par difTérens fouve- 
rains 411 pape Bonif^ce VIII 9 vers l'an 130Q, &c 
que Ton cite fouvent , pour montrer copibien il y 9 
eu dç grands politiques dans cette ville. 

Le plafond de cette fàllç a été peint fur bois 
par George Vafa^i. Il y a trente - neuf fujet^ qui 
contiennent les événemens les plus célèbres de la 
république : tels que la priiè de Sienne , la bataillç 
4ç Ma^içmo, 9 Ip fiége 4e l^ife Sj autres entrçpriies 
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des Florentins. Les murailles font auflî coiivcrtcf 
de peintures à frefquc de Vafarî. 

C'eft en travaillant dans cette pièce qu'on dit que 
Vafari vit le grand-duc Corne avec fa propre fille. 
Ce peintre eut affez de préfence d'c(prit pour con- 
trefaire rhomme endormi , & évita par-là les rifques 
«qu'il auroit courus fi le grand- duc eût cru av^r 
iété apperçu. 

Chaque année le jour de' S. Jean, qui eft patron 
de la ville, une troupe de payfans &'de pay/kn- 
nes venoient danfer ^^ns cette (aile en préfence du 
grand-duc, & il donnoit lui-même le prix delà 
danfe à celui ou à celle qu'il croyolt l'avoir mé* 
rite. U y recevoit auffi les hommages de fes vaf- 
faux qui étoient obligés de fe préfenter devant lut 
avec leurs armes & leurs bannières. Cette céré- 
monie a été rétablie , & réunie à celle dont nous 
parlerons à la fin de ce chapitre. 

Au fond de cette falle, il y a une eftrade ornée 
de trois ftatues de marbre plus grandes que nature : 
celle du pape Léon X eft dans la niche du milieu ; 
à main droite celle de Jean l'Invincible, père du 
grand- duc Côme I, & à main gauche celle d'Ale- 
xandre de Médicis, premier duc de Florence en 
153 1 i on y voit encore une autre ftatue de Côme I, 
& une de Clément VII, qui eft vis-à-vis j elles font 
toutes de Baccio Bandinelli ^ les enfemble en 
paroiifent correôs , mais elles ont un air lourd. 

Le même Baccio Bandinelli a fait les deux figu- 
res d'Adam & Eve , qui font à l'autre bout de la 
falle oppofée à l'eftrade. Ces deux figures, très- 
médiocres en elles • mêmes , étoient anciennement 
pofées derrière le chœur de la cathédrale , à la 
place d'un groupe imparfait de Michel -Ange, 
qui rcpréfente , comme nous l'avons dit , Notre 
Dame de Pitié. Une des plus belles figures de 
cette falle eft la ftatue de LA Victoire , ayant 
un captif fous tes pieds i elle eft de la main de 
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Michel - Ange , il l'a voit deftinée pour le maufbléc 
de Jules II, ce j)ape célèbre par fcs exploits mili- 
taires^ mais il n'eut pas le temps de la finir, elle 
cil reftée à Florence , au{Ii*bien que celles qui 
font dans le jardin Boboli : les héritiers de Michel^ 
Ange en firent préfènt aux grands-ducs, & telle 
qu'elle eft , c'eft un morceau de la prertiière force. 
On peut dire la mêqie chofe des deux figures ébau* 
chées par Michel- Ange , qui font à Paris chez M. 
le maréchal de Richelieu , elles avoient été don* 
nées par un des Strozzi de Florence au connétable 
de Montmor^nci^ fou fils ayant eu la tête tranchée, 
le cardinal de Richelieu les fit tirer d'Ecouen; 
c'étoit également pour le maufolée de Jules II 
qu'elles avoient été commencées. 

Dans les côtés de la falle on a diflribué fîx grou- 
pes, fculptés par Vincenzio Rofli, où il y a de 
belles attitudes & de grandes fineÔes de deflin. 

1. Hercule tuant le Centaure; ilefl bien com- 
poffc, & la tête du Centaure efl belle. 

2. Hercule tuant Cacus à coups de maifuej 
l'expreflîon en efl terrible. 

3. Hercule qui étouffe Antée. * 

4. Hercule qui défait la reine, des Amazones. 

5. Hercule emportant le (knglier d'Erimante. 

6. Hercule qui tue Diomède pour le donner à 
manger à fcs propres chevaux. Ce dernier groupe 
n'efl prefque qu'ébauché. Hercule , après avoir cul- 
buté Diomède la tête en bas, le ferre d'une main 
contre fon eftomac , & de l'autre main lui prend 
une jambe pour l'écarteler. Il y a beaucoup d'ex- 
preflion dans les quatre derniers morceaux, mais 
ils font bien inférieurs aux deux premiers. . 

Il y a aufli d'autres falles au même étage, qui 
ont été peintes par Vafari. Dans l'étage fupérieur, 
on voit encore un David , du Donatello , & un S, 
Jean-Baptifle , par Benoit da Majano. Dans une 
fa^e d'audieuii^e , François Salviati a peint les bel- 
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•les aâions de Camille, ce célèbre républicain qni 
fut dtâateur piufieurs fois , & qui prit la ville de 
Veics, 397 ans avant Jéfus-Chrift. 

GuARDAROfiBA, eft une efpèce de garde -meu- 
ble 9 qui eft dans le bâtiment du vieux palais , à 
l'étage fupérieun On y remarque d'abord, , fur les 
,niurs d*une grande chambre, deux freiques de Sal« 
viati , représentant le triomphe d'un empereur 
romain, & Camille qui chafle les Gaulois de Rome« 
Ces deux fujets ibnt bien compofës. La couleur 
en eft vigoureufè : ce qui lîirprend le plus, c'eft 
qu'il y a beaucoup de fineflè de deflin dans certai- ^ 
nés parties , & de grandes incorreâions dans d'au- 
tres, furtout dans les chevaux. 

La Converfation de Rubens en un très-beau ta- 
bleau^ il s*y cfl repréfenté lui-même avec plu- 
iîeurs autres perfonnes difTertant enfemble fur des 
livres. Ce morceau ell auiïï feduifant par Texpref- 
fîon que par la vérité du coloris. 

L'une des chambres de ce garde - meuble pour- 
Toit être regardée comme un tréfor par la quan- 
tité de richefles qui y font rafTemblées dans des . 
armoires. Elles contiennent entr'autres 54 grands 
plats ou badins d'argent , au milieu defquels il 
y a des basi-reliefs. Ce font des tributs payés au 
grand-duc par les villes feudataires , & ils repré- 
i^ntent les principales anecdotes de l'hiftoire des 
Médicis. Dans un autre armoire, on conferve l'équi- 
page du cheval de Côme J , la houile en eft de 
perles^ la Iiride, là felle & les étriers font garnis 
de turquoifes. 

Un bonnet de perles, donné à Côme I, grand- 
duc , par le pape Pie V ^ le fabre de ce priace dont 
le fourreau eft couvert d'émeraudes d'un grand prix. 
Un poignard & d'autres armures très-riches, plu- 
sieurs petites figures antiques de bronze. 

On y voit aqflî un lit de Côme I , don)^ les 
colonnes font incruftées de pierres prccieufes ^ ît 
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U fauteuil du grand- duc , brodé en or Si enriclîi 
de perlesé On le defcendoit le jour de la S. Jea» 
dans une chambre de parade , potir le mettre fou» 
un dais , & Ton attachoit au-defTus le portrait de 
Tempereur dans le temps qu'il étoît fouverain dé 
la Tofcane ^ le préfident du confeil de Régence j 
{e tenant debout à côté du fauteuil, toute la no- 
blefle de Florence venoit pour rendre hommage au 
grand-duc , en défilant devant Ton portrait -, noua 

Î>arle(ons plus bas de la cérémonie qui fe fait aâuel* 
emeat pour çeft hommage. 

On garde dans une dernière armoire un devant 
d'autel d'or madif, en];ichi de pierres précieufes^ 
& qui a fix pieds de long : le grand- duc Côme i 
y eft repréfenté à genoux ^ la tête & les mains 
font d'émail^ & les draperies font exécutées en 
émeraudes & autres pierres précieufes de diflfëren* 
tes couleurs j on aflTure qu'il y a 84 livres pefant 
d'or , & 7 & un douzième de pierreries. La n^a- 
tière feule monte à deux millions, 8c le travail 
en eft prodigieux. On lit au-delTus cette infçription 
tracée en rubis : Cofmus II4 Dti gratiâ Dux EtruricSi 
Ex-voto. Ce duc avoit fait vœu de faire ce préfent 
à l'églife des Jéfuiteâ de Goa , (i fon fils revenoit 
d'une grande maladie j ion fils étant mort ^ le pré* 
ient ne fut p<)int envoyé. 

Enfiù-, on eft étonné des ric^e/Tes de ce tréfor 9 
quoique le dernier empereur en ait fait tranijporter ' 
à Vienne beaucoup de cbofes précieuies. 

On y confcrve auflî dans une boite d'or très- 
riche 9 le décret du concile de Florence, tenu fous 
le pape Eugène IV, pour la réunion de l'églife 
grecque V ce font des feuilles de parchemin fépa-^ 
rées , mais confervées avec foin dans un faux livre j 
le décret eft du 6 Juillet 1430 ^ on y voit la figna* 
ture de l'empereur Jean Paléologue, du pape 
EugètfelV, & des prélats grecs qui y aflîftèrent 9 
on ne faifoit voir autrefois cette pièce qu'avec ks 
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cérémonies les plus folemnelles , les prêtres , ià 
croix, les cierges allumés. Ou prétend à Bologne 
avoir aufîî Toriginal de la bulle. Voye^ Ckap^ VI. • 

Enfin il y a une autre cailette où Ton conserve 
l'original du Digefte^ connu- depuis long - temps 
fous le nom de Pandeâce Flortntinœ. C'eft un ma* 
nufcrit en deux voluftaes in-foU , le caraâèr^ en 
eft adèz fort & très - lifible \ on prétend qu'il eft 
du temps même où ces lois furent rédigées par 
ordre de l'empereur Juftinien. Il eft en parchemintî 
on la fait relier en velours cramoifi, & l'on a mi$ 
pour le conferver un morceau de fatin verd très- 
mince fur chaque feuillet. Ce livre eft parvenu aux 
X Florentins par les Pifans , qui l'ayant pris dans 
une expédition à Amalfi près Salerne , leur en firent 
préfent, en reconnoiflance de ce qu'ils avoient 
gardé leur ville, pendant le temps qu'avoit duré 
l'expédition. Il faut une permiflîon du miniftre pour 
voir un peu de près cet ouvrage précieux, 

La Loggia , qui eft vis-à-vis du palais vieux', 
eft une efpèce de portique, exécuté fur les def- 
fins d'André Orgagna. C'eft là que fe place le 
grand - duc le jobr de S, Jean , pour voir palier 
les députés ou rcpréfentans de tt% villes , en com- 
mençant par ceux de Livourne : ils font tous à 
cheval , en uniforme avec des bannières. Suivent 
quatre grandes machines tirées par des chevaux \ 
une cinquième qu'on nomme la machine de S; 
Jean , qui reffemble prefque à une pagode chinoifè , 
& dans laquelle il y a des hommes qui repré(èn- 
tent S. Jean & d'autres faints^ les chevaux def^ 
tinés à la cour/è du foir, toute la garnifon qui 
pafle en revue. Le grand - duc fuivi de toute fk 
cour defcend enfuite , & va au baptiftère avec 
toute la proceftion. 

Au milieu de la proceffion, le député de Sienne 
demande pardon au prince pour une ancienne 
révolte, & fe retire de la fête en figiie de regret J 
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on ajoute que pendant la leâure de Vaâe d'hom- 
mage, où il répond toujours oui, il ajoute fer 
for'^^ au nom de la république de Sienne. 

La loge tient à lune des extrémités de la grande 
galerie, dont nous allons parler \ il y a trois arca- 
des fur la place du vieux château. Les foldats 
& les gens du peuplç s'y retirent pour fe met- 
tre à Fabri de Ja grande chaleur. 

On voit fous Tune des arcades de ce portique^ 
du côté du vieux palais , une figure de Judith en 
bronze , ouvrage fort eftimé du Donatello, Elle 
cfè repréfentée debout , ayant Holopherne à fes 
pieds , & prête à le tuer : on lit ces mots fur le 
piédeftal , publicce falutis exemplum cives pofuere ; 
ils fèmblept avoir été mis par la république , 
dans un temps où elle vouloit donner des leçons 
à ceux qui cherchoient à s'emparer de l'autorité. 

Â l'égard des trois grandes arcades qui don- 
nent fur la place , on monte à celle du milieu 
par un degré ^ les deux autres font décorées de 
Aatues. 

Au milieu de la première , on a placé une grande 
figure de Perfée en bronze , tenant d'une maiir fon 
épée, & de l'autre, montrant la tête de Médufe 
qu'il a coupée j c'eft un beau morceau dt Benve^ 
nuto Cellini , il eft cependant un peu maniéré. 

La plus remarquable de toutes ces figures efi 
celle qui eft au milieu de la troifième arcade , 
c'eft l'enlèvement d'une Sabine , groupe célèbre 
& admirable de Jean de Bologne , où ni a voulu 
réunir \q% trois âges : favoir , la \endre jeunefTe 
dans la Sabine enlevée, le moyen â^e dans le 
foldat fon ravilTeur , & l'âge décrépit dans le 
vieillard , étendu à les pieds , qui étoit venu au 
iecours de fa fille. Ce morceau eft tr^s^bijsn- corn- 
pofé , il eft plein d'expreffion , d'un grand carac- 
tère & d'une belle exécution. 

On admire auâî la ftatue de David , qui trio^n- 
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J)he de Goliath , elle eft ^e Michel - Ange ; Vcfû 
he peut voir de plus belles proportions & dés 
contours plus coulans. Enfin , il y a une belle, 
llatué d'Hercule y abattant le géant Cacus , par 
Bandinelli. 
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CHAPITRE X^. 

Ùe la galerie dé Florence. 

La galerie de Médîcis eft là colleôîoh la plu4' 
célèbre , la plus riche Se la plus nombreuie qu'it 
y ait au monde , de ftatues antiques , de bron-- 
ies, de médailles, dé tableaux précieux j fan^ 
parler d'autfes curiofités dé la nature & dé Tartf^ 
On né devoit pas attendre moins dé la maifon 
de Médids 9 t^i a ddtttfé tatit dé pïoteâeùrs aux 
arts, & dont la magnifi'cetiCe & là ficheffe (k 
font épuifées pendant deux fiècles à former cet 
îmmehfè tréfpr. On peut dire que Cette galerie 
toute feulé fuffiroîf pbbr faire entrepi'éndre lé 
voyagé dé Florence à uti curieux , ôc pour \t 
retenir long - temps , mâme après avoir vu les 
chefs • d'oeuvres dé Rome : car Flotence a dans /k 
^eule galerie de quoi le difputer à cette capitale 
du monde. 

Le feu prit le ti Août tjÙT. d'ans \é bâtiment 
de la galerie ; îi elle eut été cohfiitï^ée , la perte 
auroit été irréparable ; on perdit par cet incendié 
plufieùrs portraits dé perfonnage^ célèbres' ^^ Si 
quelques-iins^des Médicis. On étoit encore occupé , 
en 177^ j à répai'er lé dommage. 

Une bonne partie de ces curiofités ftif i^aflcrr^ 
blée par les foirts du cardinal Léopold de Médî- 
cis, fils de Çôme II, & ftèi'e de Ferdinand lî. 
Cet illuftrê amateur des art5 naquit en* tôlj y 

Se 
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& mounit en 1675. Depuis ce temps là, plulieurt 
grands - ducs ont coatinué d'augmenter la col*> 
ledion. Voyez M, Pilli i Saggio iftorko âtlla real 
Galleria. 

La defct^ition de cette galerie ht comttlencée ^ 
il y piufîëiirs années , fous le titre de Mufto Fio^ 
umino\ U y eâ a déjà li vo\. in-folio ^ dont fix 
pour le t:abinet^ un pour les peintures des vèû-^ 
tes , & cpiatre pour les^ peintres iUuftres ^ le der-* 
nier volume eft de 1761, & Ton n'a pas conti* 
Bué. Les gravures n'en font pas abiblument belles ^ 
mais cela n'empêche pas que le recueil ne toit 
précieux. 

Le bâtiment de cette galerie y qU'on ^f^lle 
vulgairemeht gli Uffini , à caufe cletf bureaux qui 
{ont au i'ez*de - chai^lièe , ^a- un afpeik des plus 
féduifans ) oi\ y voit une grande cour , eu plu* 
tôt une rue qui a 475 pieds de longueur ^ & 5S 
de largeur > ornée à* droite & à gauche de bâti'» 
mens uniforojies & de portiques , par lefqûels oti 
va depuis le pahlis^ jufqu'à îa ttviàre. On entre 
dans cette rue par la place du vietnc palais ; Tau*^ 
tre extrémité eft terminée par utt grand arc appuyé 
de deux entre^colonnemens. Cet arc en faifant la 
liaifon dès deux *ailes ou corps de bâtiment qui 
bordent la rue , eh termine la longueur, tl donner 
£ir TÂrno^ 8c il faut monter quelques degrés 
pour y arriver. . . .! 

La luruteur des deux: HÎtes de cet édifice eft 
compofée d'abord d'un«rez*<ie-chauflrée , décoré d'an 
ordre dorique en colonnes ,- portant des plates- 
bandes ^ fur lefquelles eft la retombée des voûtej 
qui couvrent les galeries ou portiques y iêmbla* 
hles à ceux du Luxembourg à raris , & où cha« 
cun peut fe promener. La hauteur qu'occupent 
ces voûtes eft ornée extérieurement par une méza*- 
nique ^ c'eft- à-dire, un entre- fol, ou pour mieux 
dire, un atfique pofe au-deflns de l'eut ableot^iMt. 
Tome //. M 
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4e Tordre en colonnes, Ceft dans cet attique que 
fè trouvent le$ croUiêes qui éclairent Iqs vbûte^ 
fies guleries. m 

Il y a endiite au-deflus de Fattique un ^and 
^tage, éclairé par ées çf9i&ts décoc^ d'appuis 
en b^^^ades & de frontons; on a placf.dana 
^t étage les ^rtiftes qui travaillent pour le grande 
dMC y aipfi que dans les galeries du Louvre à' Pari?; 
, Enfin 9 9U * deffus de ce premier étage s'éièva 
1^ fîaijieuiê galerie 9 contenant les curiofités que 
Ç0U5 9VQo$ à dégrir«« Ce £econd étage «ft- décoré 
^aos le ipême goût que le rez^de-oSauflee j c'eft-^ 
â-dire , que les entre •> colonnemens de .trois eo 
trois, ont un m^Aif ; mais^ il ne renferme pcMut 
de nielles comnôe le rez-de~ chauflee. Les entre<# 
çolonneip^s dans cet . étage (kpérieur font ter- 
minés fn plates-bandes , & fermés par de grands 
vitraux. 

Dans la partit jdu fond de la rue ^donnant 
|ur rArno, la décoration des étages inférieurs 
change : car dans et qui ^it le premier étage ^ 
c^eâ*à-4ire^le plain-pied du logement des artiftes^ 
ai| lieu de croifëes quarrées^ ornées de fronton]?, 
q§ ibnt trois grandes arcades. Sur k' voide de 
celle -du milieu fe deiline une fbtue pédeftre de 
Ç^fGQ l grand -dut 9 laquelle forme un très* 
hçfft effet en s'iiblimt fur k ciel. Geue ifcatue ^ 
avec deux figures couchées dont elle eft accom^ 
gagnée, fi^rt de douronnement ^ la grande arcadô 
4u reZ'de-cbaufTée j failfant, ainfi que nous Tavons 
déjà dit 9 le d^>ouc)ié de cette rue fur rArno. Oit 
attribue la ftatue du grand-duc à Jean de Bolo- 
gne^, & les figures couchées, qui font à fes côtés, 
à Vincent D^nti. Pour Tétage fupériJeur , il n'y a 
nen de changé quant à la décoration ^ il &ut feu- 
lemem obferver que cet étage y en établiflant la 
communication des deux ailes de la galerie, exi 
^t lui-même une partie» 
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■ t^ deflins de t;« édificp , à l'exçgption de celui 
de la galerie fupérieure , rfinfermàuMes. cnriofif 
téS) on^été. dopti^s p?r Geqrge V^^n ^ ce vaAe 
bâtiment ell ea gëoéral ^e bon goût , mais il 
n'eft pas pour cela à t'abri de tome critiqué: on 
trouve, par exemple } les entie-colonnèmens uà 
peu larges ; rentablemeiit de l'ordre trop fort ^ 
quoique bien profilé; Tattique trop haut ^ il aurbit 
mieux valu faire defceudre lés colonnes plus bas , 
parce que les focles qu'oii y a mis' les rendeat 
trou ' petites. 

Enfin , quoique cet atttque /bit très'biéfi aju&é 
&-que Ja t^rniche foit belle, elle eft néanmoiUâ 
iin peu forte , & ne lajlTe pa$ aflez dominer celle 
de l'ordre. On voudroît aufïï que les galeries du 
rez-de-chau0ïe euflent été plus larges, aufli-bien 
gue la rue, pour rendre cet endroit plus com- 
mode f tant daifs le carDavâl que dans les féietf 
qu'on y donne lors des grands évéoemens. Ea 
eflèl, dans le carnaval) on feri^ie le côté dé la 
tue qfii refid fiir la place du vieu;<: paTaisj poui* 
en interdire Tentrie aux carrolfes ■■, enfuite oa 
établit un café fous l'arcade qui donne fur l'Arno^ 
i^ l'autre extrémité de la rue. Alors cette rue & 
les portiques font teinplis d'une (i grande af- 
jfluence de mafques , qu'à peine peut-on .s'y re- 
tournei- ; cela leifemble un peu à la place S. Mard 
'de Venifé. 

La colledlon de ourïofiréi qui composent Id 
j^lerie de f^lprence , ell pi: ' I^ 

corridors, H vin^t.falles â e 

pomàe Ça^inttti. Ea 1780, \- 

banli, fecrétaire des bâtimf f 

vel ordre dans 1â totalité c ^ 

4e drefTer un pl^ général :e 

augmentations qu'on y avor y 

pouroit faire ^ on a formé . : $ 

•n 9 changé la difliibutioD} ajouté des ornemens^ 
M ij 
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en mâfbres , ftucs , dorure Se fcûlpture j on a 6té 
toutes lès choies qui ne méritoiént pas d'entret 
dans cette belle coUeâioii , & Ton en a placé utt 
beaucoup plus ^rànd nombre, dont on ne jouiA 
îToit point parue qu'elles n'étoient pas en Vue. Le^ 
^prfbiihes employées dans cette f eftauratiôn , ont 
été pour Tarchitedure M. Rofli , pouf la fculp* 
Hure MM. Spihazzi, Carl'adori & Belli^ pour lé 
Jjeiriture , M. Traballefi, aâuellement diréfteur 
de Taeadémie des arts à Milan, & MM. de! 
Moro , Terrenî , Gherardini & Lucci. Je fojlicîtaî 
dès -lors une notice dé ce nouvel arrangement 

£'our la nouvelle éditioh de thon voyage j M. 
,an2i à fatisfait à ma curiofîté & à ma déhiande 
glatit le quaratitë-feptième volume du Journal de 
JPife, qui a paru au mois de Septembre 1782, 
& dont je ferai ufage , en attendant une dfefcrip* 
tion plus détaillée que prometM. fabbé ZacchîiroJî; 

Le gràâd'difc a ordonné que la galerie îèroit 
publique , & défendu de tneitte les curieux à con- 
tribution, éhforte qulb Ton fera diïpenfë déformai$ 
de payer ' les garçons de ialle qui font voir Ie$ 
cabmets» 

On a côiïfbûît un houVel éfcalier à l'extrémité 
de la galerie, là ;où Vafàri Tavoit commencé; U 
conduit au rtctttd ( Ou anti-cKambre. ) On y voik 
d'aboi^d les buftei dés princes qui* bnt fondé ou 
enrichi la galerie, avec une petite explication 
au> deflui de chaque bufle ; cela forme déjà un 
îibrégé de rhiftoire de cet établiflfemcnt j on It 
trouve plus au long dans Touvrâge de M. PelK , 
Tun des direÔeurs, qui vient de faire un cata- 
logue complet de tous les objets' que renferme la 
galerie. 

Dans le mémt veftibule on voit des morceaux, 
de fcûlpture antique : deux gros chiens*- loups 
aflîs, plus graiids que nature j ils font très-beaux j 
^ d*une grande manière , fdrt reflecoblans i ceux 
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i^.Mufkuth ClMientinum à Rome, & à celui qui a 
pafle de Rome en Âilgleterre, & dont il eft parlé 
dans Winkelmann. 

Une tête de Cibèl^ & une de Jupiter» 

Quatre ftatues plus grandes que nature.^ Une 
JuncHi qui eft de nouvelle acquiiition. Un roi b^r* 
bare que Ton a pris pour Midas. Un Apollon qui 
xtgarde le ciel ^ enfin un Romain avec la toge^ 

Plnûeurs fascophages : fur l'un fe voit une Ba- 
cbanale^ fur Tautre les neuf Mufesj fur un trot^ 
jtème j l'hiftoire d'Hippolyte \ d'un côté on le voit 
faifant un facrifice à Diane , fuivant Fufage des 
diaflèurs; de l'autre il refufe les infînuattons de 
la nourrice , & s'élpigne du palais , laiflant Phè- 
dre éplorée au milieu de fes fuiyantes.. Enfin , 
on le voit attaquant le fanglier dont. Sénèque 
parle expreflement dans (bn Uippolyte. On voit à 
côté de lui la vertu, repréiêntéè en habit de 
guerrier , comme dans plufîeurs médailjes. Les 
uns avaient expliqué ce monument par Vénus & 
Adonis, les autres par Méléagre & Cléopatre ; 
mais il paroit que c'eft ici la véHtable explica* 
tlon \ elle doit feri^ir auiïï pour un ,bas-relief jde 
Pife, & pour celui de la Villa PanfiU à Rouie ^ 
i^i n'avoietit pas été bien compris. 

Sur un. autre fgrcophage , on voit une courte 
remarquabj[|3 , en ce qu'on y lit les non^ de quatre 
faâions ou partis dii^rens, i^ le n^om des chars 
5pj,i;^^rpiept en iiçe ^.-.du moins fuivant ia conjecr 
^e desr fav^ns. -^ .• i 

Deux colonnes quadrangulaires chairgées de dtÊ* 
fi^feqs, trophées milit^iref , ^qui par<^i{ent iridi* 
m^r ]x^ gra^d pombre de copqu^tei ^différentes, 
& dont on fe propofè de don»ejSj.iiii6MexpIica* 
tion détailléq. On eft occupé à reftautj^rMn grand 
nombre de i}asTrelief$^atitiques,' dont la. collée* 
tion doit être placée daus ce ti^e/^eftibUle. 

IdB corjridor, que l'on ' appelle^ ; wogr^ocnt en 
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françois la galerie , eft compofé de detm grdflh 
des ailes iqui ont 430 pieds chacune 9 Se d'une 
partie intermédiaire de 97 pieds qui les réunît 
I, au fud-oueft. Cette vafte étendue eft remplie de 
tableaux & de ftatues ^ les voûtes mètfaè font 
chargées de peintures , où Ton y renmrque di^ 
féreutes époques & différcns genïet de l'Ecole 
Florentine^ Celles de la partie orientale font ék 
1581, 8c contiennent des fujetl delà fable; on 
les attribue à Poccetti. Mais oiitre fk rnanièrë', 
les conndifleurs croient y f eCdnnoîtrt la tëticH^ 
4e plufieuVs maîtres. 

Dans l0 iônâiôn des deilx allés, on tfdiive dèk 
peintures faites vers J65S ; les fujets ùilîï le 
triomphe de Florence ^ des auttes villes de là 
Tofcane , 8ê les portraits dei^ hommes célèbritt 
qu'elles ont produits dans tous les genres. L'ii^- 
çendîe de ij6$. ayant détruit douze comparti^ 
mens de ces voûtes, le prince les ,b fait repém^ 
dre, Il a fait faire audi lés nich<^s, les orn^menl 
des marailles & les fenêtres. 

Le recueil de pkis de 500 portraits des horii^ 
lues illuftres, qui fotme une des principales curio^ 
iîtés de cette fameufe galetife , fut commencé 
par Paul Jove, évêque de Nôcéra , qui à la rénatl^ 
lance dles tettt^s entreprit, àrexemple de Vàrron, 
l^e T^ffémhiét les portraits jde tous lés hotnmei 
célèbres , dtftfHI ttne ibaîfo)n de* Campagne qu'il avëiè 
«uprèi^ de Côme. Il metlôit au-delTous de clfeqM 
portrait un éloge ktio 9 11 . en . a fait un reci^ 
^n deulc v0itMei* 

Le grâfn^dm: €dmo I enVbyâ îin peinère pon^ 
en hm À^$ <^pi^ y ^ ^epui^ ç0 fetnps-lft on éà 
9 ajouté pluf de 40^' m^mr Mis oir d>prèé 
Jiature ôU d'Upl-ès tes otîglnâiftV ip**" cbiîiiflftî 
ter la cdlléftidn de pbriraSts dès lioraibei çéHtt 
}>resjdans'ti&iA «tes genrëëét iians tous lés pays} 

ttfflî ' fo©^/ ' àf i fôTivetor ^ rei2t>4irs ^j tir feifont ^ c^ôfic? 
quelque§-urts de ççs portraits» 
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On y trouve d*abord quelques anciens, comme 
Alexandre, Annibal, &c. On voit enfiiite deé papèi, 
des cardinaux qui font diftingués y des théologiens ^ 
des jiiri(cQfifultes , des hiftoriens , 8tc. 

Du coté oppofé font des portraits d*eitipérettrs y 
ife rdb j ceux de quelques princes fbuveratns , 
& des miniftres les plus célèbres} enfiiite quel- 
itfls de ceux qui ont poiTédé des villes dltalie ^ 
enfin des générant d*armée« 

Le g:rand ^ duc ayatit {ait venir & Flofénce la 
plupart des tableaux qui étoient dans Tes diverfès 
maifbns de campagne, on en a garni les murs 
des corridors ^ cette colteâion , quadrtrià . a ét^ 
r^^ngée par M. Pelli direâéur , & par M. Magni , 
chef des deffihateurs de là galerie^ Elle contient 
des morceaux de difierentes écoles j & quoiqtie 
les tableaux les plus précieux du jgrand-duc foieiit 
renfermés dans les cabinets , & aii palais Pittt'^ 
Ton trouve dans cette galerie des tableaux de prix 
que nous allons indiqUei^, & Ton permet au^ 
élèves d y aller travailler. 

Dans la partie orientale, ta près de la 
grande fenêtre , une Annonciation & un Cmciâc 
de Ciro Fcrri. ' 

Une faiate Famille dans un tableau oblong d*Em- 
poli , d'après le Sarto. 

Deux tableaux du Baflah, le Déluge Se Moyiê. 

Le repas de Baltazar , par Martihelli ^ uùc (kinfe 
Famille de Vafari , & une Charité de Salviàti. 

Perfée qui délivre Andromède , par Pier cfi 
Cofimo. 

L'Apollon foléil ^ de Técôle dé Rubehs •, une 
Vierge environnée de plufieurs faints^pâr Cagfliari« 

Un 5. Pierre, de rÈfpagnôlèt 5 une faiiïte Fa* 
nulle , VA Jofeph & une Sufane , par Biliberti. 

Le coaronnemént de la Vierge de Portelli ^ la 
Trinité & d'autres faints , par Thomas de S» 
Friano, ' 

M iv 
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Plufiçurs autres tableaux plus petits : la Made- 
laine- par Allori ;; rAnuonciatioa du vieux Broti- 
lin 5 S* Fr4PÇois en prière ^ par Figoli fHne Vierge 
du Pinturiçcnio ^ une Crèche de RolfelU 4 deux 
grandes Batailles de Borgognone ; Pilate qui iè 
lave le$ maios, par lordaa^ 8ç une Deicente de 
croix , du même.. 

Une. autre Defceqte de croix d'une ancienne 
manière, attribuée à Albert Durer. 

Hercule , d'André del Sarto. 

Une Campagne., du Baffan* 

Moyfe ilir le Nil, par Benoit Luti. 

Un Ivrogne , du Balfan. 

Un Salpmon , du Vicentin. 

Âfluérus du , Paffignano , avec deux petits ta- 
bleaux^ l'un de Gabbiani>, qui repréiente une 
fainte Famille ^ l'autre eft un temple d'Hercule , 
qui paroît de Franciabigû 

Les derniers tableaux . de ce côté font Renaud >, 

Îar Vanioi^ une /Transfiguration qui paroit de 
ordan^ S, Ive & plufieurs faints, par Empoli ; 
les Sabiues de Cwelli y la Samaritaine attribuée 
à Biliberti ;^ l'enlèvement d'Hélène , par Vanni } 
Vénus & Cupidon, par Sangiovanni, &c. . 

Pâns le cOKKiooa DU MILIEU , tiae Epipha«^ 
nie & Ghirlandaio ; le martyre- de S. pierre 
^ de S. Paul , par Luc de Hollande , en deux 
tableaux ,; &c. ' 

Dans l'aile occidentale , une Vierge en 
clair-o^fçur , par André del Sarto. . . 

Adam &t Eve , del Florio. 

S. pierre qui fort de prifon, que Ton croit être 
du ^uerchin.. 

Des Animaux de Caftiglioni , genre /que. ce 
pein^rq traitoit aiïèz fouven^ , Si qui fe voit encore 
.^r deux autres tableaux peu éloignés de-*là. 

Djdon. fur- le bûcher , par. Tfefla> 

La réfurreftioa du Lazare , de Paul Véxonefe j 
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'quoique la couleur de ce tableau ait foutfert, il 
ne laifie pas d'être un des plusf beaux de cette 
coUeâion. . * . 

Leiacr^e d'Abraham , .par Livio Mehuf^. 

Deux Baflans y qui repré&at^it Tcutréé des ani- 
maux dans Tarche , petiu tableaux , aind qu'une 
fainte Famille de Vanni > .des portraits de Côme 
& de Laumnt de Médicis^ par Vafari^ 

Une grande Epiphanie^ «qui eft un d^ «meilkun 
^tableaux de Lippi le jeune. . 

Dû Religieux^ par t^avinig Fontana. 

Deux ChaiTes y par Caflana. 

Un Souper de campagne , par Gérardow. 

S. Lue y du Vojterrano. 

Une ' Noce , par Sangiovanni. 

L'enlèvement de Ganymède^ par Gabbianî. 

Une copie de l'Epiphanie y de Rubetis, & une 
du fatneux tableau.de la nuit, du Cortège^ par 
Giuâx>» 

Une : Bataille « ébaucha du Titien.. 

1^ création d'Eve, & trois autres tableaux de 
rbiftoirë d'Adam & Eve y par Cagliiftd. > 

Le Calvaire, de Brenghtl. « / 

Un Crucifix , pat Santi di Tito. 

Un' S; François y. du vieux Palme* 

S. Antoine wbé , par Salvator Roû* 

Une Vierge avec ; un 9jUg9 qui àdortat l'cdant 
Jéfbs,^ce tableau paroît être de BaUovinettik r 
^ ' Uiie Adoration des pafteurs, par^Saoti di Tho:} 
un Moyfe,. par Fiacre; Ûandini, &C. - .!, j , . 
' 'La fuite (ks emperei|r& de Rome Sc^de itwfs 
famtlleffy en: buftes anttqtkes de nârbre^eft des 
plus complètes dans c^te g»l,^ie;:il ^ft iri:aii qu'on 
en avoit nommé plufieurs au hafard , -& .qu'il y 
avoit des vui^s confidérdbli^pour le B^i-Empire , 
mais on y a fait une revi^, & Ton, y a, ajouté 
environ 40 bnftes,:Ou achetés, ou tirés des diifê- 
xens pabis.du prince» :enibrtej|ll'on y iCféi^te 
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environ iio têtes, )ii(qu'à Fempereur Gàliehj et 
il n'y en a qu'un t^s-peiit nombre y fur lefquelles 
il y ait du doute } mais M. Bottari convient qu'il 
y en a , même dans xelles du Capttole. Plufîeurs 
de ces bulles font d'une fculpture médiocre *j mais 
il y en a de fort beaux.: 

Dans la partie occidentale y on roii d'abord 
Jules-Céiar y en marbre antic^ue , à la place d'un 
bronze nwkme qui y étoit. 

Trois têtes d'Augufte à diflféreAs âges. On y 
a ajouté Livie & Julie , qui (ont de beUét têtes y 
ainfi qu'Agrippa & Tibère j eUes prouvent que 
c'étoit àiors le plus beati «emips de la fcûlpture à 
Rome^ les têtes de Catigula^ dei Claudâ & de 
Néron font pleines de caraâère y & tfrès - (ton- 
formes à ridée qu'&n donnant les hiftofien^On 
y a mis une nouvelle tête dé Galba; celle d'O- 
thon eft la meilleure qu'on coonoiâë, fitivant 
Winkelmann; le Vitellius 8c le VefpafiM Coàt 
très-eftimés. La tête qu'on croyoit de Bérénice 
a été mife parmi les incertaines ? il y a une Dômi- 
tia y quç l'on avoit pri(è autrefois pour Pbmtine^; 
tuais celle-ci eft un bufte ttès^rare, qU'oâ a fait 
Tenir de Rome y où il étoit à la Villa Medicis. 

La famille de Marc*Auràie oooipe tout le petit 
corridor dU milieu, 

LesbuftesdeVérits et de Commode, font diflfé- 
rens deceiac dui étoient. autrefois aans la gale* 
rk. Pettiitt eu le mêtne^ ainâ oue Dtdius. Sëvèrt 

Left deux foie à deuitii^^ diffèreus» HéUora* 
le a éti diangé ; la premièrt tête étoit plus 
belle, miiis elk étoit douietiie de itiême que.Meft. 
On a eu de Rome an trtt'^beau bufte d'Alexan- 
dre Sevèlre« ~ . .- » 
Le ùéûAsûtiû a été lbeui<eulêment crafehré dans 
ritftttndie de î7($£,& il a été remis à fit place. 
C'eft nné -cite très-rare, Scnqui tiianqae à la col- 
4eAidii iu Caiiîtole w aiaft oue i^hifienri autres 



qui font dans la coUeâibn de Florence^ Celle-ci 
cft un tré6)r pour les antiquaires , & pour cenii 
qui aiment à fuivre les ^ogrès & la décadence 
de la fcuifiture dans les diâeretis iges. 

Il y a dans les trois corridors beaucoup d'autre» 
figures qui méritent d*être indiquées : oC d'abord 
en entrant dans le corridor oriental ^ oh trouve 
un cheval, qui re,Voyoit <:i-devant à Kome aveo 
l^ groupe de Niobé ^ mais qui n'y av^: point do 
rapport, Se qui avoit été trouvé dans un iendmift 
tout diéërent. 

Deux fermes afli&s ^ dont Tune a une tête 
moderne ^ Vautre eft antique , de paiTe poèr Agrip^f 
pme la iteune^ Tune & l'autre &vanîtntht. deifïï* 
j(iie«;' 8e jvîra drapées» ' 

Augfufiis qm harangue ; c^eft une des tiinrilieurel 
que l'on ail de cet empereur; 

Leda j Apollon avec fa lyre^ une Bacchtate ^ un 
Efçulapè y ftatues d\in ftylé antique , fimiple dl 
très-naturel, > 

Une figure d un feutle athlète d'un oaradère 
fort , qui tient un vafe : c'eft un bel antique , de 
grande rhanière ^ la tête a quelque chofe de plus 
fec ; il eft -irès-favant de deSin fit d'anatoniie , 
mais jet bras reftaurés ne ibnt pas beaux. ( M« 
Cochin. ) 

Un Mercni^ en marbre , dont on a fait und 
copie en bronze pour le cabinet Farnèfë. 

Un Baçchus, de Michel- Ange, d'une manièt^ 
grande , m^is ftu vraie , H i^t la tiftte ^ des 
féchereffi^, » ' f 

Une figure de TAûtottuie^ uner Muiè v un A^^ 
Ion aflis'. Hercule dans â^ jttuneiTe ; Vénus é$ 
Cnîdé^ un Mars en baialre ; une femme voilée î 
mais dont la tète &c ' les^ rnaiu^ &tit modernei. 

Marfyafi^ lié à uit pin , qu'<sto a sippot^é de Ik 
Villa Medîcîs , belle figure j mais on * voit troff 
qu'elle a été feite^ d'àjpràs^une namre moriti — ^ 

Une Flore, figure graçieufç, 



Ufl hôixHne- à longue bsrbe tenant tm ^rolume 
dans (» main gauche } un Bacchus en grande par- 
tie moderne^ un groupe de Vénus St de JVlars. 
Bacchus 2^>puyé fur un jeune Faune , ftatue grec- 
que bien penfée & d'une nature délicate ^ niais 
(m il y a quelque fécherefle. 

Dans le partie du conridor qui retourne du côté 
du midi : trois Mufes & un Apollon en* marbre ; 
enfui te qnatie ftatus» de bronze v une Minerve 
qui n'eft pas^ achevée ^ • elle a été trouvée à Arezzo } 
raetellinus avec une grande infcription étruique } 
une Cliinière avec un nom étru(que$ enfin un 
jeune, homme qui pa];(Ht:être un Bacchus. 

Dans.le corridor du. côté du. couchant 9 un Ro^ 
main avec la toge -, Marfyas , une N^»Qf>h& affife 
&r un cheval marin,' pi^ très-rare apportée de 
Rome. Une Veftale tenant d'une main une coupe , 
& étendant l'autre vers le feu facré : elle eft très- 
Uen' drapée, fes cheveux font rangés Cows ion 
voile , ce qui fembleroit décider la difpute élevée 
parmi les antiquaires, (I les Veftales laiflbient 
croître leurs cheveux après avoir reçu la tonfurew 
Mais M. Lanii croit que c'eft .une Flautine ; un 
Narcîffi: v une Viâîoîre traitée tfune maniée fvelte } 
un Philosophe ; un Coaibattant qui a un jgenou 
en terre , & la cuifFe percée d'un trait 5 un jeune 
iiomme qui eft habillé dans le goût de MerQure , 
& qu'on avoit pris. pour un Camille oii pour un 
prêtre. 

...Apollon afHs^Igias^ Pkoe, Jupiter^ Bacchus, 
Juiion i une Vefta , & une figure avec Un mati- 
teaù,) un^ Amour qui {e^repofe ^ un Efculape fage- 
ment goiripofé j .Vémfs & Giipidoji , ftaitiequi paroît 
jnpderne } uni Bacchi^i: deiSanfovia/i une- iJéda. 
.L^SM^er antique, de la plus, gràpde vérité 
H 4u ,p)i»6(be4U JÈtirp :. câtt^.figuire n'eft point 
fatiguée ; d-une prodigi^iufc quantité de coups de 
trépans i'! comme la copie que Tm en d en France. 
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Dans Fincendie de 1762 , ce fangïier antique f 
lainfi que la copie du Laocoon du Belvédère y 
pafr Baccio Bandindli, ont été confidérabiement 
endommagés. Cette figute tennine la fuite du côté 
du couchant, * 

Après • avoir feît le tour du Corridor • on - fê 
broute* à la porte dtt premier cabinet dû cdté ^dv 
ttord Ôt du couchant. * .' .. , 

Le premier Cabinet contient le Mufinim 

Etrurqiie , 8t par Confëéfueïit le« antiquités pto^ 
près à laTofcane, Ce geôre tféi^uditioa s'eftironvé 
fort à la mode depuis une ôiif<j[uântaine d'années; 
nous en parlerons k Tartiôle de Cohone^ On a 
racueiin dans ce cabinet beaucoup de morceaux 
qui étoient à Volterra ^ dans le: Cabitiet Oattuzai*^ 
& à Monte Pidciano , dan^ le cabinet de' Bucelti y 
où l'on avoir raflemblé beaucoup de fbulptires 
étru(ques & d'urnes chargées de caradères, eâw 
ibrte que le cabinet Etruf^ue^ Jjt trouva lîn :.de» 
plus confidétables qu'il y ait. On l'a placé' dans 
un portique 6u il y a des niches , daés^le^ittUei 
font les tombeaux ancien);, ieii urnes, le^inferia- 
tions étru/ques & latines, '*& celles qui fontmê* 
tées des deu^ langues, & auxquelles on doit ié 
peu que Pon fait du langi^ge des anciens :.EtTu£> 
qués ion fa ajouté des explications qui font con- 
«oître chaque objet 6c' le lieu: d'où il a été tiré. 
Plufieurs de ces urnes trouvées à Chiufi, ibht 
fculptécs , & repréfenteot la mort d'Etéécle & de 
PoKniccy belles que Toii a^rouvées à Volterra 
font les ptoir belles f & on ea voit furtout dans 
le câbititt de M; Guarnai^cij Ur^r a même de» 
bas - reliefs en sdbâtre , qui tiennent en quelque 
forte de la beauté àcs ouvrages grecs : on eu jel 
aufli raf&niblé dans le cabinet que nour décri- 
vons^ ils repréfentent piufieùrs fit jets de la gilertc 
de Troie, publiés Hl expliqués par Gori & ;Paf« 
fori, qui fe foat diftingiiés^ dii^ ce ge9i»d*én^ 
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^y^iotii piufiemi^ n'ont point été publiés. Où f 
remarque furtouf les dafTu^ des tombeaux dont 
jéKMtnt Couverts les cifrps que Ton ne (^rulott pas^ 
'hs$ iiipitaphes qui y fog^-^ contiennem ordinaire^ 
ment les noms du père & de la mère ^ fuivant Vvt^ 
/dge< des Etruique^; On peut confulter fur ces anti^ 
iquités Goti^ Mufin^^ Arufcum Ftorentice^ 1737* 
trois fol. in - folio ^ & M« d*Hàncarville , dans&s 
HfUi^ités Etrufyue^ ^-t gncques & romaines , du 
4»itin(i de M» Hamik^n 9 publiées à Naples , en qua-* 
tre-JKilé in-folio y 9¥ec des planches illuminées. 
; Wînkelmann dans rHiftoire de TArt, Tom. I. 

Î>ag* 13)^ fyàt voir qu^ les Etrufques ont cultivé 
es arts même sv^at l^ Grecs. Et lor{qtie Vol<» 
^iuiiMii f Bols^M yfulr prife^ lés ans ayant Jéfus* 
.Chetity on trwfportd d^iix mille ftatues à K(»ne« 
Lb tECOND'GAB}N£T contient les bronzes mo- 
ilernes ; il eft orné de ftucs & de dorures. La pa^ 
:trie des Gkîbertî;^ D<iaatelH 9 Verri^cchi j Cellini ^ 
.&'la'Fttlf itu'lia$ita le^ de Bcilpgne, doit être 
Jbiea .fturoèeilans Ce genre } auffi le ç^inet dont 
•nous parions eft lu pl«9 b^ii que Ton connoiflê^ 
•On y: a raflprndslé des ntc^ceaux de 4ifief entes éco- 
'Ifes:^ les modèles de plofieurs âatues modçrnes^éri* 
%ées à Florence & ailleurs ; enfo Iqs copies.; des 
-ftatues antiques, les. plus eftimées > Se quiiie trou- 
vent ^1 Italie & aiiJâuci i comme le petit Faune 
:d*£{pàgne 4 k Cincinnatus & la Diane de Verfail- 
hs ; le Laocoon i rApoUon , & le ^éléagre dit 
Beltficdere ^ l'Hercule., la Flore & le laureali F^-* 
.B^e ; les deuK. Sasynes v le, ^SKlijatseur ; le jeune 
homaKifoi ..sWache une épine^. le M^-Aurète 
du Capitole ; les deux groi^s de ta place du palais 
Quirifisl à Rome ^ le Silène^ le Bacchus & rHer- 
•ma^rodite de la mai£»i Borghèfe ; un petit amour 
de Donateilo^ que l'on a pris pourctm Marche j 
un David du méme^ dont Va&ri a f^it l'éloge ; 
un ^ai*re^f iffà-i^pxi^^te le crwifiemmt de Je-*. 
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ftfi-ClirlIl ^ riiifto^fe cbi ferpetat d'airain ^1le Dantij 
dotu. il*, ftft parlé aufli dans Vafari. 

S. Fr^çots- Xavier , S. Jofoph , Ste. Thérèiê ^ 
eu Soldant j |a çopi^ de llphigéaie^ comme fous 
le nom de Médicis , &l U bacchanale de Boi'ghèfe ^ 
qui (fHkt (w des Jt^nes antiques. * 

Un grand nombre de candélabres ^ St antreii' 
ipeid>les travaillée à Timitation des antiques. 

Le bufte de Corne de Médicis , qui fit beau» 
Qoup. d'honneur à Cellini. 

L^ Mercure de Jean de Bologne^ qm a été 
apporté dr'la Villa Medici ; ftatue Singulière qui 
eft en équilibre fur une tète de Zéphire ^ & qui 
paroît ne faire que l'effleurer i on en voit beaucoup 
4e copies en Angleterre. 

Le troisième Cabi^jet contient :les bronzes 
antiques 9 il eft orné de marbre ^ & ranferifie dan» 
quatorze armoires la plus^ belle cotieâion de ce 
g^i^ après ce^e da Jrprtici. • ;: , : 

I. Saturne , Apis , Jupiter , Net)tutie:f Hnton ^ 
Minerve, Diane 9 une tête remarquable de Saturne. 

z« Venais 9vec fes divers attributs^! des jejtkiw 
^eS| dès arnours ^des génies; un Hermaphrodite 
remarquable par la grandeur & par le travail) 
Msirs & d*aatrer gùenier^ ; une belle amazone. 
Oii "peuty remmquerlei diverfes armiurs des EtruA 
ques 9 des Grecs, des Romains, &- de» ^roupds 
qui i«préfentcâit,€bfférens traits de la feble*' 
' 3., Hercule & Bacehus , fils de Jupiter ^ «on en 
trouve de différentes grandei^s 8c de 1 différend 
âges ; les travaux d'Hercule y font reprélè^tés par 
une multitude de, petites - ^ ^tues , qui pi^ouvent 
que le culte de ceOieu^ étoit très* répaudu dans 
FEtivrie ; on remarque fpécialement un groupe de 
Bacchus, auquel i^n g^ie doàne de Fambroifie ^ 
fymbok de Timmortalité. On a réuni aux figures 
ée Bacchus , Ariane ,* les faunes , les fatyres , 
Silène , comme étant du cortège de Bacchus ^ 6c 
les autres divinités champêtres. 



\ 



I9Z Voyagé » m Italie/ 

. 4* La \^doire , la Foirtùne , les dmnitis iEdc6û-^[^ 
oaîres, des génies , des ftatues incertaiae^ ; ^^, y 
Si joint les divinités égiptiennes ^ on y renTar€(ne 
furtout un Sérapis^ qui eft un des plus beaux mor^ 
ceaux j^t ce genre. 

5* Les divinités étrufques dont on fait peti dd* 
diofe y & fiir lefquelles il faut lire IVmvragë ^e 
Gori ; c'eft Janus , Pilumnus , Vuiturnus ,' V^una ^ 
du moinis. fuiyant les conjeâures de cet auteur; (Dn 

Îr voit la groflièreté des premières ébauches djEitfà^ 
*art de fendre le bi^nze ^ il ify a point de éabifjet 
où Ton voie des idoles étrufques au(fî grandes ^ 
& autant avec des infoiptions antiques. ' 

6. Les portraits des hommes illustres , philo(b-*^ 
phes ou empereurs ) enfuite les * gladiateur $ , Id^' 
aâeurs ^ ëec. ;: enfin tout ce qui n^eft pas divinîié. 
On y a joint des fragniéns • de ftatues , qui quelquÉM^ 
fi>is font du tntîllettr gràt 8c d'une confetvatioQ» 
plus parfaite que tout ce qoe Ton peut trouver etr 
Oiarber antkpé. /^ - 

. 7* Les animaux de toutes les efpèces , qui fef«'^ 
voient aa de vœux, ou de fymbol^y bu aenku 
gnés militairei ^ un pégaifè, tin faippogriphe^ un: 
taureau à face humaine. !i * :i 

8« Des autels , des trépieds, St antres inftfumenV 
relatifs à la refigion , dùnt pUriieip's font travaillés^ 
& chargés de figiaes. \- 

9. Les candélabres , les lampes ^ tdnis leiquell:^^ 
00 trouve upe variété incrôyabfe de travail y de 
goût il d'ihventioQ , (pii fait honneiu: aux artifter 
del'antiqukéé ^ 

10. Les meubles de fensmes, chaînes, coliers , 
anneaux, braflblèts, pendans d'oreilles , aiguilles» 
de cheveux , mffoirs de métal^ On y a ajoulé les 
meubles à Fufage des hommes , & des reftes d ar* 
mures antiques^ des balances^ , des ipefures, des 
tuyaux de fontaines, des inftrumens pour les bains. 

11^ Les infcriptions fur le bronze. 

12* Les 
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il. Les manufcrits ea cire £e fur écdrcéy fout 
ftkini& ^ il y en â plulîeiirs qui ont donné lieu à 
é^ ouvrages ou à des diflertations favantesé 
-VI 3. De» uftenfiles antiques, pots , mafmites ^ 
affiettes, vafes à parfums, vafes de facrifîce ^ patè-* 
tes étrufijues , aVed des infcriptîotis & des figures* 

14*, Inftrumen^ des arts , coiiime des ferrures 8c 
& des clefs , & quelques objets d'antiquité chré* 
tienne : comme des anneau^c de pontifes , des Iam«^ 
pes fur lefquelles font gravés des fujets' de Thif- 
toire fainte, furtout celle qui eft en forme d0 
navire , & dont S; Pierrfe tient le gouvernail avec 
une inscription qui a beaucoup exercé les com« 
tnentateurSé 

La çoUeâion que nous venons d%diquer , pourra 
dlonner matière à plufieurs volumes ^ elle a été 
prodigieufêmenf augmentée fbus le nouveau règne 9 
comme on eii peut juger par Touvrage que Bian- 
chi donna en 1759 j ce qu'il appeloit la chambre 
^s idoles ne (X)ntenoit pas plus de 300 bron- 
tes y pa#mi lefquels il y en avoit beaucoup de 
fxtodernes. 

; Le quatrième Cabinet eft deftiné aux pcin*» 
tiâred antiques des Grecs Se des Romains , Se auic 
peintures faites en Italie verfi le temps de la renaif^ 
fance des arts. 

On y voit les premiers ouvrages de Cimabué ; 
enfuite ceux de uiotto^ qui ajouta du dcflin & de 
la grâce j Taddeo Caddi ife diitingua par la cou- 
* j Paolo Uccer ^ ^ "• «- . ^ -r 

îgures d'animî 

^ .^'xpreffion. Ql«»« w^ « — , —, 

-toire des progrès de Tart ^ on voit avec plaifir dans^ 
ce cabinet les preuves &t les pièces juftificatives^ 
tle cette hiftoire. La coUeâion dont nous parlons 
eft d'autant plus rare & plus précieufê aâuelle- 
ment^ que^la plupart de ces peintures anciennes 
<Dfit péri par la vétufté ou par la reftaur^tioa. A 
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l*érard des peintures véritablement antiques ^ c*e#^ 
i K6me &L furtout à Naples qu'il faut les voir* 

Dans ce quatrième cabinet ^ on remarque un 
calendrier divifé en deux tables , chacune defquel- 
les <:ontient les faints d'un ièmeftre; Tancienneté 
& le genre de la peinture rapprochent ce inonu« 
tuent des célèbres tables caponiennes j qui font i 
la bibliothèque du Vatican. 

Les ornemeQs de cette ialle, quanta la fculp-^ 
ture ^ couHftent en plufieurs buftes qu'on y ^ raf« 
ièmbléS) & qui font de bonatello^ dé Mino de 
Fiefble & autres anciens fculpteurs 9 on y remar^* 
que furtout un S. Jean-Baptifte du Dônàto , le 
meilleur de fous ceux qu'il a faits , à l'exception 
de celui qui eft dans la maifon Martelli, 

Le cinquième Cabinet eft deftiné au fameux 
groupe de Niobé , compofé de feize ftatues grec- 
ques. On fait que fuivant Ovide & ApoUodoie ^ 
Niobé reine de Thèbes vit percer fes quatorze 
enfans par les flèches d'Apollon & de Diane , par 
la jalousie ^e Latone^ M. Fabroni a dpmiè à ce 
fujet une favante differtation. Ces ftatues étoient 
ci-devant à Roiiie dans la Villa Medicis ^ d'où le 
grand- duc les a fait traniporter à Florence 4 cm 
Jés a reilaurées & placées dans une ùAh y pruéû 
de ftucs dorés & de peintures dans le genre ami* 
que des thermes de Titus à Rome. 

h'à figure de Niobé mérite d'être remarquée par 
fon aâion : la plus petite de fes filles fe jette dan$ 
fes genoux comme dans fon afyie } la itère étend 
la draperie comn»e pour garantir fa fille ^ l'atti-* 
fude eft vraie , noble ^ excellente ; la tête de la 
mère eft d'un grand ft^Ie & a beaucoup d^éxpref- 
iîon y mais les draperies font d'une manière mai^ 
gre. Les autres enfans font auffi dans des attjtu^ 
des qui expriment la crainte & l'eftroi. La plu- 
part de ces figures font mouvaifès y mais il y en , 
Si quelques-unes qui ont de belles imentioos ^ & 

r 
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ètt attitudes aflez naturelles ^ & qu'on a mod^léel 
plufieurs fois. 

' Wmkelmann en feit un éloge pompeux* Les 
£lles de Niobé, dit-il, contre lefquelles Diane â 
dirigé fès flèches meurtrières 5 font fepréfentéei 
dans cette anxiété indicible ^ dans cet engourdjf^ 
ièment des ièns^ lorfque la préfence inévitable da 
la mort ravit à Tame jufqu'à la faciulté de penfër. ,^« 
Niobé & k% filles feront toujours les modèles du 
vrai bfeau (Hift» de TAtt, T. II , p* ici ). On doit 
les regarder comme des monumens inconteftabled 
du'haut âyle (p. 241)9 c'eft-à-dire , du fiècl^ 
qui a précédé celui de Praxitèle. 

M. Fafconet (Tom. IV, p. 378) cxsmîâc fî 
te groiipe eil celui dont parle Pline ^ & s'il peut 
être de Scopas ou de Praxitèle : il convient qu'on 
peut admirer la grandeur 4e la manière^ mais il 
Oe trouve point que les draperies foient des plu^ 
ijeller? n^algré l'avis de Winkelmann ( Monumenti 
inediti , Tom» L ) ^ il critique le bras & la main 
dont la mère tient fô fille dans fon giron , leâ 
jambes & tout le bas du vêtement de la mère. 

Mais je rapporterai encore ce que m'écrit à cà 
fujet M. de Quincy ^ dont les talens & le goût 
méritent là plus grande confiance. On a toujours 
porté fur la famille de Niobé des jugemens très<> 
différens , dit M« de Quincy ^ les uns , prévenus qu# 
Pline attribue cet ouvragé, à Scopas ou à Praxis 
tèle , & croyant avec raiion qu'il n'a dû fortir qua 
des chefs^'oettvres de la main de ces deux artiftes| 
font plus frappés du gratid fiylç , de rexpréiiioil 
fimple & faVante ^ & du caraâère fub|ime de Jli 
plupart de ces figures ^ que des incorreâions qtii 
s'y trouvent ^ les autres ^ rebutés des dé&^tS évideni 
de cet ouvrage ^ le condamnent très-légètemënt 
à n'être mis qu'au rang des antiques médidcfé^i 
ea l'examinant avec plus de i&ixi $ ôii m pôjfff 
nn autre jugement. 

N »j 
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Si la Niobé étoit de Scopas ou de Pra3citele'> 
cet ouvrage feroit infailliblement fupérieur à tous 
les ' !porceau)c (j[ui nous reftent de 1 antiquité ^ car 
tocepté le Laocoon dont Pline parle avec éloge', 
& dont il nomme les artiftes ^ nous n'avons aucun 
des ouvrages cités par les anciens auteurs y preA 
que toutes les ftatues que nous admirons ont été 
faites à Rome fous les empereurs , ou , en les fup- 
pofant même faites en Grèce ^ nous ne voyon» 
potlkt qu'elles aient attiré l'attention de ceux qui 
ont fait la defcription des plus beaux ouvrages qui 
étoient à Rome ^ & beaucoup d autres raisons provt^ 
vent que nous n'avons aucun morceau des fameux 
iculpteurs de Tantiquité. Si pourtant ^ous trOi^ons 
tant de beauté dans les ouvrages obicurs faits par 
des a^rtiftes incontnis , dans' des temps où les arts 
étoient déchus , quelle perfeâion ne devrions-nous 

?as fencontrer dans les ouvrages de Scopas ou 
raxitèle, auxquels, comme on n'en peut douter 
d'après Pline , cet ouvrage étoit attribué ? Si avec 
des beautés frappantes Se le ftyle d'une fameufe 
école y on vpit dans ces ftatues des défeâuofités 
impardonnables & inconciliables , avec le mérite 
réel qui y domine, qu'en doit-on conclure, iinon 
que les ftatues que nous avons aujourd'hui ne fpnt 
que des copies , & que les originaux auront été 
emportés à Conftantinople , ou auront été perdus 
St détruite avec une infinité de chef-d'œuvres dont 
parlent les iituteurs , & que nous ne retrouvons 
plus; en vain diroiNon que Scopas ou Praxitèfo 
pieuvent avoir lait des fautes f au moins ils n'au* 
roient point péché contre l'enfèmble. Il faut encore 
ôbfcrver qu'on retrouve une très-grande quantité 
de copies antiques des filles, de Niobé, ce qui 
donne quelque poids à cette fuppofttion. Au refte f 
ces figures font pleines de reftaurations , & l'on 
)Uge mal de l'effet qu'elles pouvoient produire , 
lorfqu'elles fe compofoient les unes avec les autres 
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& formoient un groupe , comme on le voit danf 
beaucoup d'endroits , où le marbre eft taillé de 
inanière à faire voir des rapports. 
* La falle de Niobé contient quatre bas-reliefs du 
Carradori , relatifs à Niobé , avec quatre grands 
tableaux : l'enlèvement de Profèrpine de Grifbni } 
Feutrée de Corne II, par Sutterman; une bataille, 
par Rubens , & un triomphe d'Henri IV, roi dé 
r rance , par le interne. 

Le Sixième Cabinet eft appelé du nom de 
l'Hermaphrodite , parce qu'il renferme entr'autres 
richefiès le bel" hennaphrodite , antique de marbro 
blanc couché fur une peau de lion } il a le vi(àge 
& la gorge d'une femme ^ le fexe masculin eft 
bien marqué , l'autre paroit à peine. Cette figure 
a été reftaurée par Michel-Ange. Elle eft ^mbla- 
ble à celle de la Ville Borghèfe à Rome , mais elle 
fut trouvée long-temps auparavant. Celle de Rome 
eft plus belle au jugement de Winkelmann (Tom. 
II , p. 47 ); peut-être faudroit-il les voir eniem* 
ble pouf en juger : cependant cette dernière ayant 
été beaucoup plus copiée par les artiftes , il eft à 
préfumer qu'elle mérite la préférente. 

Ces répétitions dans l'antique ne doivent point 
étonner : car lorsqu'un fameux fculpteur avoit fait 
une bonne figure, d'autres fculpteurs ne dédai- 
gnoient pas de la copier. Je n'en veux pour preuve 
<iuc les diffërentet copies antiques que l'on prouve 
^ Rome de la Vénus de Médicis : quelques-unes la 
représentent telle qu'elle eft , d'ai^tres réduites à 
une forme plus petite , & quelquefois avec d^ 
-changemens dans les accefToires ; <p3ant aux her- 
maphrodites , nous voyons dans Pline que les Ro- 
mains ayoient fait de ce genre de mpnftre l'objet 
d'une partie de leurs débauches \ voilà pourquoi 
1e cifeau des artiftes les p4us habiles fut employé 
à les repréfenter. 

^ On a placé dans la mime ^e TAdoiûs de 

N u] 
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Mîchel^Ange ^ la Vénus à dcini-mie , & celle qwi 
tieùt une pomme ^ TApolIon & le Bacchus de la 
Villa Medici. On y voit auili un recueil de tableaux 
des anciens maîtres qui fiitvirent ceux dont nous 
avons parlé au quatrième cabinet. 

Une Vierge dans le ftyle du Perugin. 

Une purification & une aicenfion , que l'on croit; 
de Mantegna. 

Une Vierge avec quatre fkints> de Ghirlandajo, 

Une defcente de croix , par Pier di Cofimo, 

Un portrait par le Giorgion. Ce font>là les pein^ 
très dont les ouvrages formèrent Raphaël > le Cor-> 
rège , le Titien , André del Sarto, &c« 

On remarque furtout une grande eiquifle de Bar* 
thélemi délia Porta , qui mourut avant d'y avoir 
mis la couleur , c'eft une Vierge environnée de9 
differens faints proteâeiirs de Florence. 

Une afTomptioh , de Volterrano, 

Les trois Maries au fèpuicFe, par Pierr^ d^ 
Gortone, grande ébauche où Ton juge des beau- 
tés qu*auroit eu cet ouvrage j $'il eut été coyaduit 
à fa perfeâion. 

La multiplication des pains , par Buti^ 

Les noces de Cana , par Allori« 

Tobie, par Santi di Tito* 

Âbel y par Lotti. 

La difpute ^ du Caravage. 

Pluiieurs têtes ou huftes des meilleurs peintres f. 
comme un S. Paul de Véroncfe ; un S* Pierre ^ 
\ ^u Guide ^ d'autres de TË/pagnolet y de Rubens , 
de Vandyck. ^ 

La table incruftée en pierres dures , qui ei| 
dans le milieu de cette pièce , qui ef( la plus riche 
de toutes celles qui font répandues dans l^ appàr- 
temens ^ on y a travaillé pendant îèize ans , & 
cependant elle n'étoit pas tQrminqe j on y a fuph 
pléé par des ornemens en bron^ doré. 

LS SËFTIÈM^ CÂBINiLX CQUtiWt de$ tè{Q& CH 
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marbres & des io(criptiofli grecques & latines. 
On a pfieique doublé le nonubre des infcriptions 
qui étoient à Florence , dans le temps que Gori 
a publié ion recueil j elles font rangées par claflesy 
i l'exemple des colleâions de Rome & de Vérone. 
On a placé au milieu de la falle ffercule qui tue 
le centaure NefTus , groupe qui n eft pas fans méri- 
te , & un beau torfe ; celui-ci faifoit autrefois Tor- 
nement de la galerie Gaddi. On y voit aufli des 
pierres iepulcrales apportées du levant , des iàrco*^ 
phages, des urnes, des vafes avec titres ou inf- 
criptions. Pluiieurs inscriptions, qui ont fait la m^ 
tière de differtations favantes, ou qui ont fervi i 
décider dès points d'érudition. 

Des buftes antiques d'Alexandre & d'Adrien , 

I^lus grands que nature ) on a mis ce dernier dans 
a coUeâion des' grands hommes ^ comme amateuf 
des arts ^ «la tête d'Alexandre eft pleine d'expref^ 
don } Galien , Pompée , Marc - Antoine , Cicé- 
ron , Scipion l'Africain, Scipion Naiica, Fabius, 
Sénèque« 

Enfin le bufte de Brutus par Michel- Ange j le 
marbre en eft à peine ébauché , & il femble 4é)à 
plein de vie , & d'un grand caraâère ; cet incom- 
parable artifte laiflà cette figure dans cet état d'im- 
perfeâion par l'effet d'une inconftance qui lui a 
lait abandonner tant de chofes commencées. Un 
bel efprit en attribuant la cau(è à un autre fiijet^ 
£t ces deux vers qu'on a gravés ibus lebufte. 

Dum Bruti elfigiem Sculptor de marmore ducit , 
{n mentem fcelerîs venit , & abftinuit. 

(c Pendant que le fculpteur tirôit de ce marbre 
j) la reifemblance de Brutus , il fe reffouvint de 
n ion crime , & abandonna l'ouvrage ». 

Un Anglois , qui le regarde comme un autre 
Brutu$ paj: fou zèle républicain, ne penfe pas d& 

Ni7 



/toè VovAôE «N Italie 

même : voici les deux Ver$^ que le comte Sandwicli 
compofa par oppofition aux deux autres : 

V 

Brntum efFeciOTet Sculptor , fed mente recurfti 
' Tanta Viri virtus i iiftit «? tbftinuit. 

c< Le fculpteur auroit achevé Bnitns , mais il fè 
y> forma une fi grande idée de fon héros y qu'il 
» s'arrêta »• 

Les ftafues des grands hommes de la Grèce 
font en plus grand nombre, & il y en a de fort 
rares. On remarque Solon , Sophocle , Sapho j Eu- 
ripide , Socrate, Âlcibiade', Anacréon, Homère, 
iDémofthène , Platon , Ariftophane , Aratus , qui 
contemple le ciel. Plufieurs de ces figures portent 
leurs noms écrits , d'autres ont des notes caraâé^ 
riftiques auxquelles on les reconnoît j enfin il y 
en a qui font nommées par leur reflèmblance avec 
celles des autres cabinets , dans lefquelles on a eu 
quelques autorités , ou quelques médltUes pour 
décider des relTemblancesi 

Le huitième &le neuvième cabinet ion t rem* 

{>lis par les portraits des grands peintres de tous 
es pays , faits la plupart de leur propre main ; 
cette colleâion unique d'environ 330 portraits ^ 
préfente non*feulement la figure de chaque pein<» 
tre célèbre , mais encore un exemplaire de fa me** 
nière. Ces portraits font gravés dans le Mufmm 
florentinum , ^ en partie encore dans la coUcc-* 
tion de Hugford, avec des explications, C'eft I0 
cardinal Léopold de Médicis qui commença ce 
pré/:ieu*x recueil. 

Le premier des deux cabinets eft rangé fiiivant 
les différentes écoles. D'un côté eft l'école de Flo- 
rence avec celle de Rome \ on diftingue au mib'eu 
le divin Raphaè'l 9 élève de la première , & chef 
de la féconde ^ il eft accompagné de Jules Romain y 
dç- Baroccio, de Zuçcherî. Le dernier dans l'or-^ 

dre de date pour Técoie romaine , eft celui 4^ 
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chevaliet Mengs^^i s*eft difiingué par Rebelles 
peintures & de très-bons ouvrages fiir foh art. 

Dans récole de Florence, le plus ancien portrait 
ieft celui de Mafaccio, qui fut le premier modèle 
du ftyle àes modernes, & qui donna l'exemple à 
Kaphaël , fans l'avoir reçu de perfbnne. 

Le portrait de Michel - Ange , chef de l'école ^ 
n'eft^ pa$ de fa main , * iuivant quelques-uns. 

Sur la muraille oppofëe , font les portraits de 
récole de Venife & de celle de Bologne ^ pour 
la première , Bellini , auquel fuccéda le Georgion , 

Î[ui éclaira le Titien , Paul Véronèfe , le Parme- 
an , le Tintoret , les Baffans. 

Dans 1^ féconde, le Primatice , qui eft le plus 
ancien éd l'école dé Bologne. La famille des Car- 
tachés qui ramenèrent en Italie la peinture déjà 
déchue , & fè firent une manière qui fembloit réu- 
nir les charmes des autres écoles. Ils font fuivis par 
le Domîniquîii, l'Albane, le Guerchin , le Guide , &c. 

La coUeâion des peintres étrangers eft ailez 
confidérâble, on remarque furtout Holbein, Rubens, 
Vandyck , Velafco , le Brun , mais il y manque 
le Pouflîn , qui eft le Raphaël de la France. On 
temarque plufieurs portraits , dans lefquels les au- 
teurs fe font peints tenant à la main un petit tableau 
de leur genre , furtout ceux dont le talent n'étoit 
pas de faire des portraits en grand , comme Bor- 
gognone, peintre de payfages & de batailles j Van* 
dcr-Wèr^, Vah - der-Neer , Mieris , Sckalckcn , 
célèbre par (es nuits éclairées de lumière , Refani 
pour les animaux , Balaffi & Vanderbrach pour 
Jes fleurs. 

Parmi tous les p(îrtraits de ce cabinet, il y a, 
dit M. Cochin , quantité de têtes qui font d'une 
très-grande beauté. On eftime furtout Vandyck, 
Rubens , Rembrand, le Guide, Annibal Cfarrar 
che ,- Jules Romain, Luc Jordan , Léandre ^Baffen , 
Vivjea & la Rofalba ; ks^ deux derniers çn paftel. 
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I^'dir d^etnbonpoint & île iànté qu'on voh dans 
le portrait du Rembrând, fèmble annoncer la 
touche franche, incorreâe, heurtée ^ mais forte 
& e3q>reflive de ce peintre , tandis que Fair foible 
& enfantin de Raphaël rappelle le tendre , le moel- 
leux de Ces ouvrages. Je nis attendri à la vue du 
{portrait de cet homme incomparable, enlevé à 
'âge de 36 ans , & qu'ujpe mort fi prématurée n'a 
pas empêché d'emporter avec lui la réputation de 
premier peintre de l'univers. 

L on a auffî enrichi ce cabinet de divers mor- 
ceaux de fculpture antique : on y voit la belle 
urne de la Villa Medici , où eft représenté k facri- 
fice d'Iphigéoie. 

Le neuvième Cabinet a été ajouté pour &p- 
vir de fupplément au précédent : on y trouve 
beaucoup de portraits de peintres modernes , 8e 
plufieurs anciens , qui ont été acquis nouvellement. 

On y a placé une figure de l'amour apportée au(6 
de la Villa Medici : on y admire l'expreflion de 
malice que les poètes donnent à Cupidon. 

Le dixième Cabinet contient les médailles , 
dont la coUeâion eft des plus célèbres. Gori en a 
publié une partie dans le Muftum Florentinum ; 
mais on Taugmente encore journellement. Les mé- 
dailles des villes y font en très-grand nombre y les 
Céfars en or y font plus complets que dans aucun 
cabinet de l'Italie ; les monnoies étru(ques y font 
en marbre , il y en a furtout deux grandes qui font 
quarrées & très - fingulières ^ ce médailler a été 
rangé par l'abbé Eckhel, antiquaire de l'empereur^ 
qui a publié , en 1779 , le catalogue du cabinet 
de Vienne , & dont on trouve une idée dans l'ou** 
vrage de M. Pelli , qui eft le garde des médaille? 
à Florence» On a fuivi i'ordre des lieux où elles 
ont été frappées 9 iàns égard à leur grandeur ou 
^u métal. On en compte 140QO, dont plus de ^lOQ 
«n or , & 3750 ea argeut. 
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' Le médailler de Florence eft le plus confidéra* 
l|le de ritalie j ou du moins il n y a que celui de 
Naples qu'on puiflè lui comparer ; mais à cet 
égard on convient alTez qu'il 'n'y a point de col- 
leâion au monde qui égale celle de Paris , pour 
la rareté & la con(ervatton , comme nous l'avons 
remarqué en parlant du médailler de Turin. Voyez 
Tom. L ( I ). 

On a garni les murailles du cal!>inet , d'une ibite. 
de tableaux de l'école de Vafari , & de plufleurs 
petite^ ftatues de Técole de Jean de Bologne. 

Les deux pièces voifines fervent à ceux qui font 
employés au cabinet , & contiennent les archives, 
ou les documens qui concernent ce cabinet. L'abbé 
Galluzzi les a tirés de la fècrétairerie du palais 
vieux 9 dans le temp^ qu'il rangeoit les manufcrits^. 
pour préparer la grande hiftoire qu'il a donnée. 
de la maifon de Médicis. On y trouve les indica- 
tions de plufieurs tableaux originaux ; les fources: 
doù proviennent les pièces les plus rares; ua 
grand nombre de lettres curieufes relatives à la 
galerie*, & enfin une coUeâion de livres qui va> 
^aqu^ jour en augmentant. 

L'onzième Cabinet eft un Talion arrondi en 
$3rme de tribune , orné de colonnes d*albâtre Se- 
de vert antique , entre lefquellés font fix armoi* 
Tes enrichies de colonnes d'agate , & de cryftal 
de roche , avec des ornemens en pief res dures ; 
ç*eft là oùToiivoitun tréfor de pierres précieufes 
ui furpalfe tout ce que Ion connoît dans ce genre. 

n y comp^ près de 4000 pierres gravées, & 

Ci) Ajoutons encore qu'il y a un cabinet précieux de me- 
dailles à Paris. C'eft celui de M. d'Enneri ; il y en ayoit un 
de M. Pellerin , qu'00 a réuni au cabinejt du roi. On en peut 
juger 9 par le beau recueil de médailles en 8 volumes ^4^^. 
imprimés chez L. F. de la Tour, en 1762-1767. Cet ouvrage» 

Ïn des plus importans en matière numifmatique , ne renferme 
ue les mçdi^illes uniques, rares, peu>ou mal connues , qui ^Q 
t^ouvoient dans le cabinet it AI* P«Ucri<u 
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ii y a des camées & des pierres gravées en ereux , 

Î>armi lerquelles on en trouve une ti-entaine dont 
e travail eft éftimé \ mais un grand nombre de 
celles qu'on vante pour l'excellence de leur exé- 
cution , préfènte fouvent , dit M, Cochin, un tra- 
vail fort fec & fort mefquiu : parmi les camées 
dont on fait le plus de cas , il y a une petite tiête 
de Vefpafien . qui eft en effet touchée avec efprit 
& ^ui a de la vie , mais elle paroit un peu char- 
gée ', d'ailleurs le travail en eft un peu fec & d'une 
manière petite. On voit un autre camée beau- 
coup plus grand dont on ne fait cas qu'à caufë 
de fa rareté ; il repréfente Tibère & fa femme ( i )• 

Cette coUeâion renferme audi un 'grand nom* 
bre de ftatues^ de têtes 8t de vafbs en pierres 
dures ; il y a furtout une taffe de grenat d'uiie gran^ 
deiir extraordinaire. 

Un grand nombre de va(ès d'agate, dé lapis 
& de îafpe travaillés à Florence fous les Médicis ^ 
I^lufieurs iont émaillés , garnis en or , aufli curieux 
pour un naturalifte que pour un homme de goût ^ 
on fait que Cellini pi-enoit part à ces travaux. 

Des ouvrages en cryftal , où l'on repréfente des 
fujets de l'écriture ou de la fable , d'après les pein* 
tures de Michel^ Ange ; plufieurs font de Valerio 
Vicentino , Mifuroni , & Giovanni Bernardin 

Un buftc de Néron en cryftal de roche 5 plu- 
fieurs têtes d'empereurs en calcédoine, & même 
des buftes de particuliers , que l'on confervoit dans 
les maifons y pour confacrcr la mémoire des per- 
fonnes que Ton avoit perdues. Une tête de Galba 
en albâtre ^ une de Matidia en aiguë marine , qui 



(i) M. Pelli t fait un catalogue des médailles en 17 volumes 
manufcrits , & celui des pierres gravées en 10 volumes; il fe 
lyropofede publier un ouvrage fur les pierres gravées # dans le 
goût .de celui qu« M. Tabbé le Blond & M. Tabbé de la 
Ohan .ont commencé de publier à Paris fur le cabinet de M. 
le duc d'Orléani. 
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«ft tioique ; un Tib&re ilir une turquoiie <^lèbtïe 
pour \a grandeur & pour la fculpture. 

Uo Mars^en faphir ^ un Alexandre en chryfoltte ; 
un Ciceron en topaze ^ une furie en hyacinte , 
très rare ^ un Hercule en améthifte^ une Minerve 
en fardoine* 

Le prince a fait tirer des fbufrcs dos pierres 
gravées ^ & Ton y voit parfaitement la finefle du 
travail & le prix de ces antiques* Gori & Pafleri ^ 
qui ont donné trois volumes ( i ) âir les pierres 
gravées ^ ont iait voir confibien on çn tiroit de 
luimèro pour la mythologie, Tantiquité & Thil^ 
toire de Fart y car on en voit de tous les fiècles & 
lie tous le$ pays, La colleâion des Céfars eft ici 
plus nombreuse que dans aucun autre endroit ;} 
elle eft même dans certains points plus complète 
que la fuite en marbre de la galerie ; & pour Ta^ 
rangement de ceUe-ci , M« Lanzi s'eft beaucoup 
ièrvi de celles des pierres gravées. 

En confidérant cette fuite , on voii renaître Fart 
dans le quinzième liècle : on remarque fttrtout les 
portraits de Laurent le Magnifique , & de Savo* 
narole ^ que Ton attribue à Ciov. délie Comiuole. 
On voit Tart fe perfectionner dans les fiècles flii» 
vans 9 par plufieurs ^portraits de papes & de prin- 
ces ^ un des plus beaux eft; celui où Roili a jeprér 
fente toute là famille île GÔme I : il. y a auiïï f>lu- 
fieurs camées modernes que. Ton a pris pour anti^ 
ques : Curiio excelloit . à les contrefaire .j ît fit 
une Àg^ippine , que le cairdtnal- Ludovifi acheta 
très^cher ; Ic^s .plus habilei ^ttiquaires de Rbme 
y furent.trompés. Mais on admire uirtout les camécîi 
de la famille d'Augufte , ou dès temps voifins dp 
fon règne ; comme un Veipsifien, que Ton a appelé 
le roi des camées , & celui qu!on a donné pour 

■ ■ ■ ^ ' • 

(i) Thefaurus GemmWum antiqufirum JEneis tf^uÙs aoO» 
FloreaU», 1730, 3 vol. in-fol 
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•«H Julianus Âugaftus , qui , accompagné de fk 
femme , fait une libation^ celui-ci eft remarqua** 
blé par les accidens de Couleurs , de même que 
le Ganimède , le Curtius^ >& le Lion en fardoine^ 
gravé par Plutarco j un camée en niccolo , c'eft* 
à*dire, gris fur du' noir , fans faillie , où l'on a rap«> 
porté un Apollon en or > & qufe Mariette regarde 
'comme une des chofes les plus rares de l'antiquité ^ 
enfin le grand camée que Ton croit repréfeuter 
Teano ^ femme a Antenor ^ gardant le Palladium 
de Troye , & que M. Lanzî croit être une Vefta ^ 
faite pour la famille d'Augufte ; il regarde ce 
•camée comxne valant lui feui un cabinet tout entier. 

Le DOUZiÈMk Cabinet, ainfi que letreizième^ 
. contient des tableaux flamans ou d'autres du même 
genre, au nombre d'environ 350. Les voûtes ont 
^té peintes , à ce que Fon croit , par le Poccetti ; 
J'hiftoire de la Magdelaine, dans les lunettes de 
la voûté , a été peinte par Curradi ^ un grand 
tableau de Solimène, qui repréfenté Diane ren- 
voyant Caliifay; S; Jofepfi du Bronzin, de même 
que Sufanne^ S. Pierre marchant fur les eaux^ le 
iacrifice d'Abraham } une Magdelaine copiée d'après 
celle du Corrège <nii eft à Ebesde ; un portrait du 
Bianca Capello^ dont nous parlerons ci -après; 
Hercule avec les Mu&s. 

La peinture au jnilieu de {es attributs , par Cid 
éa S\ Giovanni ; Vénus aiî milieu des amours, par 
l'Albane^ une Vierge d'Annibal Carrache^ une 
iâtitre dé la même maûi^ avec plufîeurs figures. * 

Jëfus-Chrift chei le Pharifien, par le Titien^ 
la prière de Jéius-Chrift au jardin des Oliviers^ 
par le Corrège } Jéfus - Chrift au moment où il eft 
arrêté , tableau du vieux BaiTan. 

Une Vierge du Pefarèfe, & une tête déjeune 
hoipme, par Vinci, qui font remarquables, ainfi 
qufi plufieurs autres tableaux. 

Sur l'autre muraille, un crucifiement compo^ 
par Michel- Ange ^ exécuté par le Bronzin^ 
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Une Vierge dans la gloite , ébauchéa par Paul 
Véronèiè v h légion Tbébéenne y par Puntormo ; 
une nativité de Chiarini j une belle campagne de 
Sakator Rofe , Sec 

Sur la troifième muraille ell une Ste. Cath^rioe 
de Sienne y par Francefchini ^ une Vierge de ÏEG- 
pagnolet; une du Parmefan^ & une qu'on attri- 
bue au Corrège ) fur le revers du tableau eft un« 
tête du Sauveur. Les difoiples d'Emaiis | par le 
vieux PaUne. 

Sur la quatrième muraille eft une tête de Mé- 
dufe avec des fërpens , par Léonard del Viqci ; 
ce tableau eft d'une grande vérité , mais il a*eft 
pas achevé 9 ce qui a lieu dans beaucoup de tableaux 
de ce maître. La nativité & la circoncifion , deux 
lableaux très-finis , de Porta j une Vierge du Par- 
iBefan^ une Judith, par Chriik>(^e Bronzbi, le 
ineiUeur peut-être des trois peintres de ce nom« 
Deux tableaux de Zuccheri , qui repréfenteot Tâge 
d^or & l'âge d'argent. Jup^ec^ qui difpenfe à çka* 
que divinité un don partioUier, avec ces raots^ 
uaicuiqut fuunu Vénus &^ Adonis, du même» 
. Dans le cabinet voifU 9 il y a encore quelques 
tableaux ît^i^i^j Ji'afleraijblée des Dieux de Zuc- 
çhQvïy deux tableaux de l'Albane, qui repréfen^ 
tent des daqfes & des amours. Noé dans fon ivreiSè j 
&le facrifice d'Abraham, par Empoli \ deux&^cits 
de S« Làurtoty par AUori ^ un S. Jofeph , 9c une 
Vierge^, de ïrevifani j une Sybille du Guide j un 
Sauvjeur de Maratte^ un $• Pierre & un S*, Simon , 
de Carlin Dolce* _ ^ i ..; 

Parmi les tableau^ jflamands qui font dans c^ 
4^iût çfibîtiets y On remarque^ d'abord \^ fleurs, de 
Van-Huifumj lesoifeauxd^ Van-Aalfl<v<ies troupeaux 
de Bfrghem, d'une touche très» fine & d'un deffin 
plus corred que le commun des tableaux flamands j 
des poifTons de Van - Kei&l , qui ^'eft fait de la 
féputatton dans ce georf » coiome 4iwi^ les iafec^ 
tes Se ie« âeurst 
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Parmi Itd tableaux 'des'payfagiftes , on ^AUïgùe 
U9 berger ibas un arbre, par Ehheimtr^ le rivage 
de la mer, par Savery, r^iommé pour les rocheré 
& les pays incultes; deux petits tableaux, par 
Paëlmboarg, cpie Riri>ens employa pour orner fa 
maifi)n. Il y a du même peintre quatre tableaun 
plus finis , dans le treizième cabinet : Moyfè fur 
le Nil i Moyfe dans le défert i une danfe de faty^ 
Tes , & une de payfans« Plufieurs vues des > deu^ 
Both j les quatre élémens de Brughelf ils refTem-^ 
blent beaucoup à ceux de la bibliothèque de Mi- 
lan ; un calvaire d'^bert Durer , en grifaille, 8c 
la copie en couleur, par Breughel ; Jéfus^Chrifl 
arrêté, d'Albert Dure; Ste. Anne, db Dowen; Icf 
mariage de la Ste. Vierge , par Van - Bakn ; untf 
ancienne Vierge j que Ton attribue à Vân-Eyck ^ 
connu fous le nom de Jean de Bruges , qui con^ 
tribuaaux progrès de la peinture par rinvemiotl 
dtt vernis à Thuile. - ' ' 

Pour la perfpeâive, on remarque la prifbn dé 
S. Jean -^ Baptîfte ,'par Steenwick , peintre qui étoit 
très^ftimé par Vandyck, & faifoit fouvent pour 
lui les fonds d'architeâure. La prifon de Sénèc^ue , 
& deux églifçs gothiques, pa^ Nd^ef^j 'des rumeS 
d^antiquités , par M. Clerifleau ^ ces tableaux font 
diflrUniés c#mme ceux de Neef, dans le douzième 
& le treizième cabinât. \ 

Une querelle, par Vouvermans ^ un chaflfetir, de 
Metztij deux hôtelleries dé Tenter»' le vieux v 8c 
trois foires de camp^nè de Teniers le îeimeC 
Le premier a plus d'idée , mais le fils l'égale pouf 
le ^goût. " Cl.; * , . . 

^ U0e adc^adoH' de^ Mages , du cbei^lier Vaù* 
derwerff, d'une belle exécution; la manière en efi 
^% large , Sr c'eft un des morceaux let ^sieux 
deflinés de ce maître, mais il efl fi fini , que cela 
en rend la louche froide. ^ 

Le jugement de Salomon , par le même *, uni 

nativité 
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Itttivifé de Poëletnboiirg, de une troîfième dôRera* 
brant , que les Italiens ont appelé le Caravage des 
UhramoQtains : une Magdelàine de Mieris le jeune ^ 
dont la draperie reflenible à celle du Titien ^ un 
S^Sébaftien , & une Vierge de Sckalcken^ une 
tentation de S. Âiltoine ^ par Teniets^ pleine dUdéeî 
biferres comme le fujet îe comporte* 

Deux belles têtes d'Apôtres , par Albert Durer 5 
line religieufe de Luc de Hollande j les trois grâ- 
ces de Rubens, traitées d*un grand goûtj la Vénut 
àii mkoir , du même peintre. 

Un autre tableau de Rubens ( figurer d'environ 
nti pied ) repréfentant Vénus &: Adonis ; Tamour 
tire Adonis par la cuifle ^ les grâces découvrent 
Vénus : Tenvie ou une autre furie retient Adonià 
par fon vêtement^ de petits enfans jouent avec Tes 
€hiens, ou les tiennent en leiTe* Ce tableau eft 
très*beau , les grâces font bien deffiiiées , quoique 
d'une nature un peu flamande ; la Vénus eft belle. 
Orphée qui délivre Euridice, par le frère de Jeaii 
Brughel , qu'on a appelé Brughel d'enfer, à caufe dé 
quelques fujets femblabks qu'il a tirés du Dante. 

Plufieurs portraits ; J. B. Rouflèau , par Largil^ 
lière 3 Luther , par Crânack & par Holbein ^ il» 
font rares partout ^ excepté en Angleterre , où les 
ouvrages de Holbein font plus communs. La fe^ 
Conde femme de Rubens qui lui a ibuvent fsivi d& 
mibdèle ^ la famille de Netfcher pefnte par ce maî- 
tre j des buveurs , de Brauwer j ce fujet étoit 
familier à ce peintre , qui vécut au cabaret y & 
mourut à l'hôpital^ Ruions lui avoit deftiué un^ 
mausolée , mais il furvécut trop peu à fon ami. 

Des joueurs de Hemskerck ^ une maicarade dô; 
Helmbreker ; un charlatan , un payfan qui coupe 
|lu pain à fa femme ^ & un vieu^ amoureux 9 par 
Mieris ^ des enfans qui tirent un oi&ati d'une cage | 
tableau curieux de Pierre Vaaderwetf^ fils du célè** 
kre Adrieuf 

Tome IT, 
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Un cabaretier qui tire fon vin , & deux autrer 
tableaux , par Gherard - Dow. 

Quatre gravures de Callot^ qui repréfentent 
Thiftoire d*une compagnie de voleurs. 

Une nuit, un arc-en-ciel, une foirée de village, 
par Âgricola, peintre qui a réufli ipécialement 
dans les tableaux qui repréfentent le labourage , 
^ ks cafnpagnes en diflférentes faifons, & à dif- 
férentes heures du jour \ d'où lui eft venu le nom 
d'Agricpla. 

Deux autres payfages , par Van-der-Neer, auteur 
icfcherché eji Italie. ' 

Une manne, de Claude Lerrain,.que des ama*^ 
leurs ont appelé le Raphaël des payfagiftes ; on, 
y voit la Villa Medici ; on apperçoit dans Tair 
Teffet de la rofée au (bleil levant. 

On a ajouté dans ces deux cabinets plufîeur» 
ftatues fur des tables en pierres dures, entr'autres 
la Vénus Ânadyomène ou fortant de Teau , comme 
dans le tableau d'Âpelle , dont il eft parlé dans 
Pline. Elle a été apportée de Rome , où le che**' 
valier MaSèi la fit graver , comme une des meil« 
leures ftatues que Ton connût, elle eft dans la 
petite falle y il Y a deux ftatues dans la grande t 
une Vénus qui fort du bain , & qui tire une épine 
de (on pied \ le ton vraiment antique eft ce qu'elle 
a de plus beau. Un jeune homme nud, qui iè 
retrouve un grand nombre de fois en bronze & en 
pierres gravées , il eft bleffé ; on prétend que c*eft 
im délateur , qui relève au fénat une confpiration } 
d'autres difent un vainqueur des jeux olympiques. 
Le QVATORZièME Cabinet contient le$ eftam* 
pes & les deilins; il éft^en forme de bibliothèque, 
où ibpt dépofes plus de 70 volumes d'eftampes , 8C 
au-deifus des armoires font placés des deftins choifi$ 
& encadrés ^ il eft furtout riche en gravures d'Albert*» 
Durer, & de Marc-Antoine. 
L4 colleâion des deftins , formée dès le temp) 
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du cardinal Léopolfi^ èft une des plus riches; que 
i*ôn connoiflè : Il y a 225 volumes^ dont 80 font 
chacun d'un auteur diftingué ^ les autres font dçs 
mélangés d'italiens & d'étrangers. Le grand-duc 
en a acheté^ beauçQup des maifons Gaddi^ MicheV 
Jozzi & Hugford^ ce qui a completté la colleâion« 
Elle commence à CimalHié^ c'eft-à-dire^ à Tenr 
fance d« la peinture^ jufqu'aux deux derniers , quf 
le ibnt diilingués en Italie , JBattoni &c Mengs« 
Cette coUeâion de deffins écjaire l'hifloire de Tare 
& celle des artiftes. 

On . trouve dans le même cabinet différente]^ 
Aatues^ entr'autres un Aaioàr^ un Pan^ un Ca- 
iiopc î un prêtre Egyptien , 8c une tête de Minerve 
aifez rare , en ce qu'elle eÀ d un genre étrufque 9 
j^ui participe de l'ancien genre des Grecs. 

Le. QUINZIÈME Cabinet eft celui, des vafeai 
Ëtrufques ou Romains ^ il y en a même quelques- 
uns que Von croit être venus de la Grèce, Danf 
jcar ville , dans le grand ouvrage qu'il a donné {ut 
la cdlleâion de M. Hamilton^ en a décrit, plu- 
iIeurs),on y admire la variété des formiss^ desi 
couleurs 5 des vernis* Il y en a nu grand nombre 
«qui ont été trouvés à Volterra, àChiufi^ à Arrez2o, 
. entr'autres une Bacchante qui eft aflife fur un taur 
rreau^ & dont la. robe eâ. couverte d'étoiles. On 
peut voir par ce morceau ^ ce que favbient fair^ 
les anciens Ëtrufques, & ce vaie paroît être de 1^ 
même époquç qu'un autre vafe ou fe voit une 
châffe J Dancarville Commence fa colleaion par 
^ui- ci, comme étant un des plus anciens, & 
^Winl^élmantt Tacitétplu&eurs foisdatisfon hilloire 
de l'art* -, , ^ 

On a mêlé dans cette colledion plufieurs vafes 
imités des anciens, par la famiUe Vafari) à Arrezzo,^ 
& copiés dans ce fîècle tnême en Angleterre : on 

Sourroit s'y tromper à l'intérieur^ mais le poidsf 
îs fait rfconnoître pour modernes. Oa,^ voit auflï 

O ij 
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de la poterie d'Urbino j de Cagli , jBt de Ca&eU 
Durante ^ où il y a des deilins d*après Raphaël f 
les Garraches & autre». 

Ce cabfitèt renfermô aufli toutes les antiques ea 
terre cuite , eomme les lampes y les iiatues d'ani*- 
maux, qui 9 fuivant le comte de Caylus, étotent 
Dflfertes par les pauvres 'en place de viâimes. 

Celles des dmux lares, & peut-être quelques* 
unes qui fèrvirent de modèle auK ouvragel de 
marbre & en bronze. 

Un grand nombre de pieds, de jambes^ dt 
cœurs-, de têtes qui fervoient d'ex-voto ^ pour 
Terfietcier les dieux de différentes guérifons. Le 
^his grand àôhibre fut trouvé près d*un ancien 
temple de Diane^ vers 1669* 

U y a aufll d^s bas -reliefs d'un très -bon goût* 

On a placé dans ce cabinet un morceau pré- 
cieux deiculpture en bas -relief, c*eft Tautel d'Âl^ 
x:efte , qui préferve de la mort Ton mari Âdmète y 
en fê /àcrinant pour lui^ il a été gravé, & IVL 
Lanzi iè prôpofe de publier une differtatron qu'il 
a lue à l'aôadémie délia Crufi:a , au ibj^t de ce 
beau monumeût. 

Le Seizième Cabinet, appelé la ÎVi^iffte, eft 
celui qui renfemie la fameufé Vénus de Médicis. 
On l'a choifi de préférence , pour y placer ce 
qu'il y âvbit de plus précieux dans la galerie , foit 
^n Iculpture $ foit en tableaux , à cau& de fa hau- 
teur & de la disposition des jours > qui eft plus 
favoi^blô à ùes chefs - d'œuvres. 

Cette Vénus antique « que l'on a crue être celle 
de Gnide , par Praxitèle , mais dont on ignpte 
abfohiment l'auteur, comme l'a prouvé IVL /Fal- 
conet , eft au moins la plus belle qui exifle , & 
depuis 300 ans que l'on déterre des monumens, 
& furtout des ftatues de Vénus , H ne s'en efl pas 
trouvé d'auflî belle ; elle mériteroit feule le voyage 
de Florence, comme autrefois l'on faifoit le voyage 
de Çnide, pour voir la Vénus de Praxitèle. 
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La Vénu$ de Médicis a un peu phis de ciuq^ 
pieds de haut} il y a un dauphin fur le côté, ce 
qui Ta fait nommer auifî Vénus marithne ', elle eft 
toute nue , fa tête êft tournée à gauche j elle porte 
la main droite au - devant de fou fèin (ans y tou- 
cher y & de la gauche elle couvre d une certaine 
diftance ce que la pudeur ne permet pas de laiilêr 
VQir. On ne peut imaginer ni une plus heureufe 
attitude, ni un plus beau choix de nature ^ tout ce 
qui eft antique dans cette ftatue eft bien reftauré» 
Les bras font modernes , quoiqu'on affure à Flo- 
rence qu'ils font antiques : ils font faits, il eft 
vrai , avec foin , mais ils ce répondent point à la 
beauté du refte de la figure* On a été conduit à 
les mettre dans le mouvement où ils font, par les 
copies antiques que Ton en avoit trouvées aupara- 
vant. M. Cochin foupçonne même mie la tête a 
été reftaurée, & M. Lefling le penioit de même 
en 1775. Cette belle figure fut trouvée à Tivoli, 
dans la Fiila Adriani j de même qtfun grand nom- 
bre de ftatues du plus bean travail des Grecs: 
mais elle étoit caflee en cinq endroits j f^voir au 
col, aux cuiflès, au-deflus. des jambes, au milieu 
^s jambes, & au-deifus des pieds. 

Bien des auteurs entraînés par le témoignage 
de Mifibn , qui écrivoit en 1688 , ont dit que cette 
Vénus étoit de Cléomènes , fculpteur ancien j cela 
eft en effet indiqpé par l'infcriptionj mais elle eft 
moderne, & M. Falconet obferve qu'autrefois il 
y avoit Diomède , & non pas Cléomènes j le nom 
fut changé après le tranfport de la Vénus , que 
l'on porta furtivement de Rome à Florence , fous 
le pontificat d'Innocent XI , vers 1680 , & du 
temps de .Côme III grand duc de Tofcane, en 
même temps que le Rotateur^ & M. Falconet 
obferve qh'il y eut un habile cifeleur nompié Dio- 
mède. ÂufS Gori , dans le Mufeum Florentinum , 
4it que cette figure n'eft point de Cléomènes % & 

Oiij 
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Pline {Livre 36 ) p^He bien de Cléomènes comme 
ci^un habile artille, qui avoit hit les ftatues des 

^ neuf Mufes ^ mais en parlant de celles de Vénùs^ 
il ne fait pas mention de Cléomènes , & Ton ne 
Toit pas pourquoi les modernes ont choifi Ce nom 
pour le mettre fur la bafe de fa^ figure. 

On a beaucoup commenté les paifages de Pline, 

, pour favoir fi Ton pourroit deviner de qui eft la 
Vénus de Médicis : cet auteur donne un aiTez long 
détail fur les meilleures ftatues de VénUs : il parle 
d'abord de celles de Phidias , qui exiftoit de ion 
temps à Rome fous le portique d'Oftavie, & qu'il 
dit être d'une beauté parfaite. La féconde , nommée 
Afroidite, aux jardins, avoit été faite par Âlca* 
mène , élève de Phidias, 8c fon maître 7 avoit mis 
}a dernière main. Elle étoit placée hors de la ville 
d'Athènes, 

La troifième Vénus étoit â Rome dans le tem* 
pie de Brutus Callaicus, au cirque de Flaminius; 
Pline dit qu'elle étoit nue, & fupérieure {Ante^ 
çedens ) à celle de Praxitèle , qu'il dit ailleurs être 
la plus 4)elle ou la plus célèbre du monde (i). 
' La quatrième Vénus étoit d'un artifl;e inconnu \ 
l'empereur Vefpafien la fit placer dans le temple 
de la paix, 

Enfin Pline parle de deux belles Vénus de Pra*» 
stitèles , dont une étoit voilée , elle fut vendue aux 
Kabitans de l'isle de Cos , & l'autre toute nue ; 
celle-ci fiit mife à Gnide ; elle étoit beaucoup 
au-defliis de la première, 8t Pline l'exalte en plu- 

(1) Voyez le Journal de Paris des ?ç Février 1783, 7, 13* 
91 & 27 Mars & 17 Avril , fur la lignification du mot Antece^ 
àtns^ & M. Falconet, Tôm. IV, p. 373. Je fuis perfuadé 
^ue les paflTages de Pline lignifient que cette V^'nus étoit d'nq 
auteur inconnu, & qu'eUe palToit pour être encore plus bellç 
que la Vénus de Gnide , quoique la plus fameufe de toutes i 
ce pafTage eft bien à la vérité après Tatticle de Scopas, mai% 
Plilte «e ^t pas q^e k V^bs fut d« lut. 
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fteurs endroits. Nicotnède , roi de Bithynie ^ en fut 
ft émerveillé qu^ilpropofa aux habitans de Gnide, 
de payer les dettes de leur ville , qui étoient très- 
confidérables, s*ils vonloient la lui céder ^ mais ils 
rejetèrent fes offres. Il y a apparence que cette 
fameufe Vénus de Praxitèle, fut détruite dans 
Tincendie de Conftantinople, en 465, ou bien à 
la prife de cette ville , au commencement du trei* 
«ième fiècle, ^de même que Ife Jupiter Olympien, 
de Phidias ^ la Junon de Samos , par Ly fippe , & 
la figure ide Toccafion par le même. Hift, de FArt y 
T. III, p. 269. 

Il eft impoffible de décider , par le témoignage 
de Pline, de qui eft la Vénus de Médicis; cet 
auteur n'ayant point décrit les attitudes des ftatues^ 
ce qui eût ét|^ néceflaire pour les comparer à cel* 
fes que Ton a trouvées. Voyez M, Falconet, 
Tom.. II, p. 319. Quoiqu'il en foit, on peut bien 
comparer la Vénus de Médicis à celle de Praxitè- 
les , qui étoit dans le temple de Gnide , dont Tex- 
preflîon & la vie étoient telles, qu'Ovide diibit 
qu'elle n'étoit immobile qu'à caufe que la majeft^ 
divine Texigeoit. 

Vii^inis eft verae Faciès qnam vîvcre èredas , 
Et il non obftet reverentia poflt movere. 

Un auteur grec introduit Vénus même qui de- 
mande comment Praxitèles avpit pu la voir nue 
pour la peindre fi bien. 

c< Paris, Anchife, & Adonis, me virent nue; 
^> je n'ai connu que ces trois : mais Paxitèles , où 
» m'a-t-il vue ?» 

Lie, Rota'Tëur , le Remouleur ou l'E^ion^ 
Arrottnoy Rotatort^ ftatue célèbre qui fu;t trouvée 
à Rome dans le deraier fiècle ^ on l'a prife pour 
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un Ginçinnatus, ou un Manlius Capitolinus, d'aiir 
très pour le Scyte qui devoit écorcher Marfyas} 
mais on dit communément que c*eft un efçlave qui 
découvrit l^ conjuration des fils de Brutus pouf 
rétablir les Tarquins ( Tite-Live L.. II , C. IV. 
Juvenal , Sat. IV. ) ou celle de Catilina. 

Quoiqu'il en foit , c^eft une figure bien penfêe ; 
d'un mouvement fimple & naturel , pleine d*expre(r 
jion^ dont le deflin a un caraâère de vérité qu| 
répond à letat de Touvrier qu'on a repréfenté, 
Voye2 Tabbé Dubos, & TEncyclopédie au mot 
Rotateur. 

L*Apollon Bppuyé {Afollonio ) dont on a nou- 
vellement enrichi la galerie , fe compare à celi4 
du Belvédère : Mengs dit que celui de Ronve offre 
jl'idé^ du ftyle fublirae, & que celui de Florence, 
de même que la Vénus dont il eft voifin , donnt 
ridée du beau & du gracieux ( Tarn. 11^ p. 45, ) 
K Ce qui lui reffemble le plus, eft le petit Apollon 
en bronze de la Villa Albani, qui eft de Praxitè* 
les, ou du fculpteur des grâces. 

Les Lutteurs, la Lottq^ eft un groi^pe fameux, 
<(Ue bien des amateurs mettent au-defTus de toutes 
les ftatues qui font à Florence : il eft du moins 
unique dans fon genre. On y voit fiirtout la force , 
la t.enfion des mufcles, & le gonflement des vei- 
nes , comme dans le Laocoon \ les têtes qui inan- 
quoient autrefois ont été ajoutées, cependant eil^ 
ont tant d'expreflîon qu'on les croiroit antiques, 
furtQut celle du vaincu ; ce groupe a été trouvé en 
même temps que la Niobé* Il eft bien' coaipofé^ 
& d'une grande précifion de deflm; quoiqu'il fut 
d'une exécution très - difficile , il n'a point de par- 
lies plus foibles les unes quç les autres, Winkel- 
mann croit qu'il appartenoit au groupe de lafamiHc 
ëe Niobé. Tom. Ht, p. 38. 

Le Faune eft une figure du meilleur fiècle de 
k fculpture antique* II joue des ^rçtales ou ciraç- 
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|bales 9 & il a un pied Gir la fcabila (i). Le môur 
vement du Faune eft très -beau, & ks membres 
en font favamment contraftés. Il refpire la gaieté 
& la légèreté, comoie le beau Faune du palais 
Âltieri à Rome. Cet antique n*eft pas cependant 
du dernier fini. La tête & les mains en ont été 
reftaurées par Michel- Ange, mais c'eft avec tant 
de goût qu'elles font dignes du refte de la figure. 

Les peintures de la tribune font dignes d'être 
placées près des chefs - d'œuvres de la fôulpture. 
On remarque d*abord une Vierge de Mîchel-Ange: 
elle eft à genoux & donne l'enfant Jéfus à S* Jofeph; 
on voit dans le lointain des perfonnages nuds qui 
femblent fbrtir du bain. Ce tableau eft rond , Sç 
fut fait pour un gentilhomme nommé Agnol Doni. 
Vafari, dans la vie de Michel- Ange, dit que parmji 
le petit nombre de tableaux de Chevalet qu'on a 
de ce grand maître , c'eft le plus beau & le plus 
fini. Il ajoute une hiftoriette à ce fujet : le priiç 
convenu étoit de 70 écus , le gentilhomme voulut * 
en^ diminuer quelque chofe , le peintre en demanda 
100 ^ l'acheteur difputoit encore plus ; Michel- Ang« 
dit qu'il en vouloit 140, & il fallut les lui don-r 
nerj c'eft à -peu- près l'hiftoire que Pline raconte 
de Tarquin , pour le prix des livres de la Sybille^ 

Une Vierge , de Léonard da Vinci , nouvellement 
achetée par le prince , fur l'éloge qu'en ont fait 
tous les connoiÏÏeurs. 

La purification de Barthélemi delIaPorta, pein- 
tre dont la réputation n'eft peut - être pas égale 
au mérite de fes ouvrages. Il fut tout à la fois Se 
le maître & le difciple de RaïAaëK Vafari Se 
M^tigs le mettent au nombre des plus grands peiû^ 
très i Algaroti dit qu'il a fu réunir le grand carac* 

•*ii— — — ii — Il I , , ' ■! Il m» ■■■ m i I I II I ■ m. 

(i) La Scabila ou Crnpezl^, .eft une efpèce d^inftrument 
eu érme de fonfflet, qui rendoit des fous à-peu-près comme 
les foufflets qui font deflfoHS ces petits oifeaux de bois» dont 
l'amufent les eufons* 
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tère de Michel-Ange avec la cof reâion de Raphaël ç 
& dans une lettre à M* Mariotte , il dit , du ta- 
bleau dont nous parlons, que Ton ne peut rien 
voir de plus fagement inventé , de mieux deflîné 
& de mieux colorié. 

David & Ifaïe , deux tableaux du même pein- 
tre y le Second eft furtout d'une grande beauté y 
quoiqu'il n'égale pas le S. Marc du palais Pitti ; 
celui - ci eft parmi les figures de Porta , ce qu'eft le 
Moyfe de Rome parmi les ftatues de Michel-Ange. 

André del Sarto eft un peintre d'une manière 
gracieufe , facile & naturelle , Ton genre eft diffé- 
rent de celui de Porta , mais on peut les compa- 
rer: on voit ici du Sarto, une demi figure de la 
Vierge avec l'enfant Jéfus, & un tableau avec 
quatre figures entières, qui repréfeiçte un Jeune 
homme priant devant Tange Raphaël, auquel Tobie 
lèmble le recommander. S. Laurent eft fur la droite 
de Raphaël ^ te fburire de tous les trois annonce 
que la prière eft exaucée* 

Le maffàcre des Innocens , par Danie^ de Vol* 
terre, a été acheté par le pnnce, en 1782. Il y 
a plus de 70 figures en diftërens groupes , avec tant 
de variétés, qu'on peut le regarder comme une 
école de deflîn. On y remarque un maître qui fe 
faifoit gloire d'être imitateur de Michel -Ange, 
dont on foupçonne que Quelquefois il exécuta les 
deflîns. 

Trois tableaux de Raphaël où l'on voit les pro- 
grès de ce maître : les deux plus petits repréfentent 
la Vierge & l'enfant Jéfus , qui joue avec S. Jean j 
le premier de ces deux tableaux offre de la fim- 
plicité dans les phyfionomies comme dans les pofi- 
tions. Orry apperçoit l'école du Pérugin, & Icè 
premiers élans du difciple qui alloit bientôt fur- 
païïer le maître. Le fécond eft plus grand, plus 
étudié, phis vif; a Ton y voit, dit M. Lanzi, uç 
» Raphaël, qui eft plus grand ^e le premier ^ 



1 



V o Y A 6 E EN Italie.^ ttf 

i> c*eft Virgile , qui après fes éciogues , s'eft élevé 
» jufqu'aux Géorgiques, fans avoir encore fait la 
» divine Enéide. » 

Le troifième eft un tableau célèbre de Raphaël ^ 

Iui repréfente S. Jean dans le défert, afHs & vu 
e face j il eft de la troifième manière de Raphaël ^ 
& de la plus parfaite ; il en eft parlé dans Vafari^ 
& M. Peîli a hit voir dans le fécond tome d]B fou 
"Eflai que c'étoit bien Toriginal. 

Le portrait de Jules II eft un quatrième ou- 
vrage de Raphaël, qui vient de la maifon délia 
Rovère. 

Une Vierge adorant l'enfant Jéfus qui eft couché 
devant elle j tableau du Corrège* 
* Le Corrège éft Témule de Raphaël pour les 
grâces , & Mengs croit qu'il le fiirpafTe dans Tart 
de rendre les eflèts des corps , comme Raphaël 
l'emporte lorfqu'il s'agit de rendre les pafïïons de 
l'ame. Ge tableau fut acheté par Côme II , on en^ 
^ trouve partout d'anciennes copies à Florence. Ce 
n'eft pourtant pas un des plus beaux ouvrages du 
Corrège , fuivant Mengs ^ la compofition & l'ha* 
billement font peu étudiés; la tête & les mains 
de la Vierge font peintes à merveille, quoiqu'il y 
^it moins de force que dans les ouvrages capi- 
taux du Corrège (Mengs, Tom. n, pag. 169); 
mais aux incorreâions près , ce tableau eft char-^ 
mant, d'un grand fini; le coloris en eft admira* 
ble , il eft très - bien confervé ; & la tête de la 
Vierge a furtout beaucoup de grâce & d'expreiïïon. 

Le Parmefàn , dont on voit une fainte famille , 
vient à la fuite du Corrège {)ar fon fty le gracieux: 
mais en voulant le furpafler, il eft devenu ma^ 
niéré & mignard. Un peintre qui avoit comparé 
les deux têtes de Vierges , diibit que le premier 
avoit atteint le terme de la beauté, & que l'autre 
Jfavoit outre • paflë. 

Jacques ^aifan a fait peu de tableaux 4q h 
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grandeur 8c du mérite de celui qui eft dans cette 
tribune , où il s'eft peint * lui - même avec fa fa- 
mille, & le Titien fon amij on diroit qu'il a vou;- 
lut en faire le gage d'immortalité pour fa femme 
& fès enfans. Ce tableau n*eft pas remarquable 
par l'imagination , mais par le coloris &c par la 
vérité dé la nature: on dit qu'Annibal Carracbe 
avança la main, pour prendre un livre que le 
Baifan avoît peint. 

Un tableau de Rubens, où Ton voit Hercule 
entre le vice & la vertu ( perfoanifiés par TAmour 
& Minerve). Ce tableau eft parfaitement bien 
compofé Se bien groupé; il y a un bel effet de 
lumière 9 une belle couleur & beaucoup, d'harmo* 
nie ; les têtes font d une grande beauté , les figures 
ibnt prefque de grandeur naturelle. 

Une Bacchante d'Annibal Carrache ; elle eft vue 
par derrière , un fatyre lui préfente une corbeille 
de fleurs. La répétition de ce tableau eft à Naples^ 
an palais de Capo di Monte ; M. Cochin dit que 
c'eft un morceau digne de toute admiration ; on 
ne peut voir , ajoute-t-il , une femme mieux de A 
£née ni plus vraie; le contour en eft, favant 8c 
grand, fans être chargé; ce tableau eft admirai}le7 
i|ient peint , les mufcles du dos y font rendus avec 
douceur , & prefque fans paroitre ; la tête de profil 
eft dune grande beauté, de très -grand caraâère, 
remplie de grâces , d'un contour parfait , &c bien 
coiffée* 

Le Lanfranc fut élève du Carrache, quoiqu'il 
ait cherché à imiter le Corrège ; il y a de lui dans 
cette tribune un S. Pierre qui embraffe la croix ^ 
demi -figure pleine d'exprefHon , de repentir &c 
d'amour. 

Une Sybille du Guerckin , que Ton a appelé le 
magicien de la peinture italienne; fon clair-obfcur 
4onne un fi grand relief à fes ouvrages , que Ton 
voudroît toucher les corps qu'il r epréfente» 
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' Unp Vierge en contemplation , par le Guûit , 
éemi t figure pleine de facilité & de beauté , & 
de cette imitation de l'antique qui fait le carac- 
tère du Guide. On aime à voir fes ouvrages dans 
la galerie de Florence , où exiftent Tes modèles ^ 
car M* Fabroni dit , que le Guide avouoit que le 
groupe de Niobé avoit été une de fes principales 
études. 

L'enfant Jéfus entre plufieurs anges qui lui pré-^ 
ièntent les inilrumens de la padion , par VAlbant f 
peintre gracieux, qui eft, pour ainfi dire, le pre- 
mier dans ce genre. Âulïï a-t-il peint fouvent des 
Anges & des Amours. 

. La Vénus du Titien e& regardée par Âlgarottî 
comme la rivale de la Vénus de Médicis y qui eft 
vis-à-vis 'y on la met au nombre des ouvrages les 
plus remarquables de la féconde manière du Ti* 
tien. On prétend que c'eft if portrait de ia mai- 
treiTe ; d'autres difent que c'étoit la maîtreife d'un 
des Médicis. Elle tient des jQeurs de la main droite^ 
l'aqtre main tombe négligemment fur ce que la 
modeftie doit cacher. L'air de tête en eft char<> 
mant, £bn regard eft voluptueuK} Se la couleur 
en eft fi parfaite qu'elle fait illufion i ce morceau j 
dit M. Cochiu , eft d'une beauté digne de la plu^ 
grande admiration. On jrpit dans le fond du tableau 
deux femmes , dont l'nne cherche dans un coffre ; 
elles font l'une & l'antre trop petites , défaut de 
perfpeâive qui déprife un peu ce beau tableau j 
dont la compofition auroit pu fe paifer de cet épi- 
fode. Il y avoit néailmoins beaucoup de mérite ^ 
à tenir la figure entièrement dans le clair Se fur 
des linges blancs. Se à faire ce même fond Q^air 
& d'un bel effet 7 il falloit un^ aufli habile homme 
que le Titien pour y réuffir. 

Enfin , on voit près de-là un beau portrait fait 
par le Barochej 8c une Ste. Catherine du Titien* 

Le Dix*S£PTiibM£ Cabinet comisAt 1#8 mm^^ 
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lures, les petits tableaux à Thuile & les oh^U 
de fculpture , qui par leur pet^tefle peuvent figu« 
rer avec les miniatures : c'eft^à-dire , un grand 
sombre de petites ftatues antiques & modernes ^ 
dont plufîenrs font très^rares & de la plus grande 
perfection. 

La colleftion des petits tableaux eft unique 
dans ce genre. Le cardinal Léopold s en étoili 
déjà fait une^ qu'il avoit coutume de faire por- 
ter avec lui) foit à la campagne, foit dans feu 
voyages^ on a continué de laugmenter , Scellai, 
monte aâuellenaent à plus de 600 tableaux. Oa 
y remarque plufieurs portraits j Henri IV ; Mario 
de Médicis ^ le cardinal de Richelieu ; FÂretin» 
Mais la plupart font des perfonnages inconnus ) 
ce font de ]bU$ portraits faits par de bonnes 
mains j il y en a fur Tivoire , fur le cuivre,, l'ar- 
gent ou For. On juge par des comparaifons qu'il 
y en a du Tintoret ou des Carraches , & du 
Titien y il y a même une figure de religieux peinte 
par Raphaël. Cependant Daniel de Volterre^ qui 
étoit fouvent confiilté pour ces emplettes, dit 
dans un billet , qu'il eft difficile dans des por^* 
traits de rècomioître les airs de tête employés 
par les differens peintres. 

- On voit dans ce cabinet une colonne précieufè 
d'albâtre oriental , qui a fîx pieds & un quart 
de hauteur , fur laquelle eft une petite ftatue que 
l'on a cru être de Britannicus ; mais une médaille 
unique de ce jeune & malheureux prince, con«^ 
fervée à Rottie dans la maifon Vi£:onti , prouve 
que ce n'eft point ici un Britannicus ^ cette figure 
^ plus l'air d'un Néron dans foa enfance^ Elle 
palfôit pour être de bafalte ^ mais M. de Sauffure 
dit que c'eft du marbre noir» 

Le dix - huitième Cabinet contient une 
grande colleâion de tableaux , de même que If 
cinquième & le dixième 9 oa y voit auffi quel** 
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ijues fiatues antiques. On, y remarque une Vierge 
du Bronzin^ un S. Ive, par Einpoli, c'ef{ un 
de Tes meilleurs tableaux j un S. Antoine , par 
Dolci 9 un portrait de Charles-Quint , par Van- 
dyck^ Jéfijs-Chrift chez le Pharilien, par Michel- 
Ange de Caravage. C'eft un ouvrage admirable y 
d'un pinceau facile & net : les plus beaux détails 
y font rendus fans efclavage ; la couleur en eft 
vigoureufe, belle, fraîche & vraie : il fait uii 
effet très - harmonieux , quoique les couleurs en 
(oient fort vives ^ il eft defliné avec beaucoup de 
goût ; les têtes en font belles , furtout celles des 
vieillards , qui font faites en maître 'y il eft plus 
fini que le Caravage n'avoît coutume de faire ^ 
mais les ombres en font trop dures. 

Une Vénus du Titien ^ elle eft couchée ainfî 
que celle dé la tribune , & elle eft connue de même 
dans l'hiftoire de la peidtnre y quoiqu'elle ne foit 
pas d'un audi grand prix. On l'appelle la femme 
du Titien ^ eÛe eft peinte toute^ nue , avec un 
Amour derrière elle^ le pmceau en eft vrai Se 
gracieux, & la manière dont elle eft deftinée a 
plus de fermeté, mais moins de finefle que l'on 
n'en trouve dans l'autre Vénus. 

Le facrifice d'Abraham, par Atlori; deux hif^ 
toires de Jofeph , par André del Sarto ^ dans l'une 
«n voit Jofeph en prifbn , dans l'autre la récep^ 
tipn qu'il fait à fon père. 

De l'autre côté, on voit une Madelaine, de, 
Furino ^ un S; Jérôme, de ^Efpagnole^5 une 
Annonciation , du BafTan ^ & une fainte Famille , 
du Baroche^ un Payfage, du Guide, oij l'on voit 
Armide & Renaud , &c. &c. 
N On y remarque aufli deux beaux buftes de 
femme i un entr'autres qui étoit à la Villa Médici^ 
fous le nom de Julie, femme de Titus ; on admire 
fiirtout la chevelure. Un Amour qui dort, petite 
ftatiie grecque du meilleur genre j ces deux figH^ 
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res font fur une table d*albâtre j fur l'autre fout 
- deux Faunes & un Sérapis. 

Le dix-neuvième Cabinet renferme une col- 
leâion de ftatues antiques. On voit furtout le 
groupe de TÂmour. & de Pfiché , figuré dans le 
Mufeum Florentinum , & qui fut trouvé autrefois 
fur le mont Celius à Rome ^ c'eft ]a même pen- 
fée que dans celui du Capitole ; il eft remarqua- 
ble quant à Tintention feulement. 

Un jeune homme avec la toge , qui tient uq 
volume tiré d*une boîte qui eft à fes pieds , fym- 
bole des études de la jeunefTe* 

Un Silvain ou une autre divinité champêtre ^ 
qui porte uû agneau fur (é$ épaules , & à la main 
un vafe de lait. On lui a mis un chapeau mo^ 
derne. Une ftatue de femhie voilée, qui a été 
apportée de Pratolino 5 on voit fur la, bafe qu elle 
eft dédiée à Vibia Aurélia Sabina , fille de Marc- 
Aurèle. 

Une Minerve qui étoit au Poggio Impériale ^ 
jremarquable par un ftyle étrufque ou grec anti- 
que, la tête eft moderne. 

Une ieune princefTe qui tient fon manteau releva 
de la main gauche. 

Un enfant qui tient des noix. 

Un Ganimède , dont le toriè eft très-beau ^ Se 
8 été reftauré par . Cellini , comme on peut te 
voir dans fa vie ou dans l'ouvrage de Gori. * 
- Un grand^nombre de buftes prefque tous incon- 
nus , & de bas-reliefs qui ont été publiés avet 
les ittfcriptions de la Tofcane. Un facriÇce fait 
par un empereur j Touverture d'un Teftament ) 
une Harangue j un Ganimède. 

On fe propofe d'y çlacèr auffi des bas-relief$ 
qu'on a fait venir de Rome. 
, Le vingtième Cabinet de cette fameufe ga- 
lerie contient une colle£Hon de médailles moder- 
fies. On y voyoit autrefois un cabinçt d^hiftoi^e 

naturelle 
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naturelle qui avoit de la réputation ^ mais il a été 
tranfporté dans le grand établiirement du cabinet 
de phyfique ou du Mufeum^ que nous décrirons 
à la fuite, du palais Pitti^ 

La voûte de cette vingtième falle repréfentc plu-* 
fieurs divinités , peintes par Frédéric Zuccherî* 
Sur les murailles^ on a défliné là carte géogra-* 
phique du grand duché, ouvrage de Setrati. Ltf 
refte efl garni de tableaux eh môfaïque, parmi 
lefquels on diilingue uii ancien portrait du car- 
dinal Bembo. Il y a aufli quelques médaillons ed 
fculpture, comme ceux de Laurent de Médicis^ 
de Jean de Médicis ,' d*Americ Vefpuce, & dd 
Galilée 9 quatre des plus illuftres FldrentinStf 

La Golleâion des monnoies eft difpofée danâ 
des armoires par ordre géographique éi chrono* 
logique, à-peu-près comme nous Tavons indiqué 
pour le dixième cabinet* On a commencé pai' 
i'Etrurie^ Orfini qui a £ait un ouvrage fur lest 
inonnoies de Florence , en fît deux fuites ; luna 
a été portée à Vienne , l'autre a été achetée pat* 
le grand - duc , pour être réunie à celle de fa 
galerie, ehforte que. cette colleâion eft des pluà 
riches , non-feulement pour les médailles de Fia-* 
xence^ mais encore pour celles des autres villes! 
de Tofcane , & furtout dé Pife* On y voit beau- 
coup de monnoies en or Se en argent des deux 
Siciles , de TËtat Eccïéfiaftique , de Venife , de 
Parme , de Milafn j de Gênes & autres parties de» 
Tltalîe. Des monumens de \û plus ancienne fabri-» 
cation de monnoie qu'il y ait eu dans chaque pro- 
vince. Il en eft de tnême des autres parties dô 
l'Europe , TEfpagne ^I^l France , l'Allemagne , lai 
Hollande, la Siiède & l'Aflgletetre , fur laqueJle 
on a des morceau* précieux. C'éft ainfi qtic l'on 
voit dans' ce feiil cabinet , l'hiftoire fuivie detf 
républiques & des monarchies , le changement deâ 
Çouvernemens ^ la fucç«âion des familles fouvc*; 
Tom II. P, 
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raines j & l'on y peut fuivre les principaux évé- 
nemcns qui font époque dans rhiftoire moderne. 
Jr On y trouve même quelques monnoies orientales , 
& en total beaucoup de pièces rares & qui n'ont 
point été publiées. 

La colleâion des médailles modernes eft une 
des plus nombreufes & des plus remarquables : 
clk commence par les papes j on y voit enfuite 
les fouverains félon leurs diiFérens pays, puis les 
favans par ordre alphabétique. On y trouve auflî 
un grand nombre de fceaux de moyen âge ; la 
plupart n'ont point été publiés. M. Pelli eft l'aû- 
tiquaire Se le gasde de cabinet de médailles. 

La bibliothèque MagUabecehi ^ eft dans les ap- 
partemens qui font fous la galerie"! Celui qui en. 
tut autrefois le poirefTeuf, étoit Antoine Maglîa- 
. becchi: elle avoit été arrangée vers 1755, par 
les foins de l'abbé Bandjni \ elle a été enfuite 
fous la garde de Targioni. Le grand-d|ic l'a en- 
richie d'une partie de la bibliothèque Palatine , 
qui étoit autrefois au palais Pitti. On y conferve 
des manufcrits curieux & des livres très - rares. 
Cette bibliothèque eft ouverte tous les jours , & 
celle des Maruc€lli/{ qui eft du Côté de S. Marc ) <r 
eft ouverte trois fois la femaine j aînfr l'on a conti- ' 
nuellement à Florence i^ne occafion facile d'étudier.. 

. L^académie de peinture , de Jculpture & d'ar- 
chiteôure a auffi une falle au premier étage du 
même bâtiment. L'établiflement en eft très-ancien j 
on donne des leçons dans la maifon de Jean de 
Bologne , léguée pour cet effet par ce famaux 
fculpteur, où il y a beaucoup de modèles enplâtue, 
^ dans uxte autre maifon près de S. Marc & de la 
Qiénagerie^ où eft Tattelier de fculpture. > 

L'académie de peinture a reçu au nombre de 
fes profeffeurs , Mde. Irèa© Duclos, née Parenti, 
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fe ail nombre de fes amateurs , Mde, Biancà 
An^iifciola, née Bufca, de Milan (i). 

C'eft dans les bâtimens de la galerie de Médi«' 
cis, qu'on voit le travail des tableaux en pièces» 
de rapport ^ qui fe fait avec des pierres dures ^ 
& qui eft célèbre dans toute TEurope -, j'avois 
admiré les belles tables qui font au Luxembourg 
à Paris , qui ont été faites autrefois à Florence ^ 
mais j'en ai vu un bien plus grand nombre & de 
plus belles encore à Florence. 

Ce genre de travail eft ancien dans cette ville ; 
la belle table oâogone qui eft dans un des jcabi- 
nets, porte les armes du grand duc Ferdinand 11^ 
qui régnoit il y a iio ans ^ on n'a jamais dif- 
continué depuis ce temps-là de faire des ouvrages 
du même genre. L'incruftation eft quelquefois fi 
parfaite, û nuancée, iî approchante de la nature^ 
qu'on eft étonilé de la patience &c de l'adrefTe 
des artiftes , furtout pour de petits objets , comme; 
des papillons, dès infeâes^ mais on y fait aufti 
des bâtimens & des marines en mofaïque. 

Ces ouvr^ages font en général inférieurs à ceux 
de la mofaïque de Rome , parce qu'employant 

' - • ■ ' f ■ — ' • — ^ 

(i) Il y a eu de tout temps des femmes célèbres dans les! 

' arts 9 parmi les anciens , Irène , fille de Gratinus , dont Pline 
fait l'éloge., ainfi que de Làîa (deCyziqne) Hélène, fille 
de Timon, dont parle Phocius. Dans le feizième fiècle, Lavi- 

. iiîa Fontana , Artemifia Gentilefchi , Chiara Varotari , Giovanni 
Carzoni , Marietta Tîntoretto , fille du Tintoret , Sofonisba 
Angiiifciola , & cinq j!e fes fœurs qui fe diftingiièrent dans U 

feinture. Hélène Spilimberg, élève du Titien , Elizabeth Sirani 
Bologne. Nous parlerons de la Rofalba dans la fuite. 
En France nous avons Mde. Guiard j Mde. Vien, Mde. Itf 
Brun, née Vigée, Mde. Cofter, née, Vallayer, Mde. Filleul 
& Mde. Falconet, née Collot, qui a fait la tête de la belle 
Iktue de Pierre I à Pctersbourg , & dont on trouve l'éloge 
plulfeurs fois dans les œuvres de M. Falconet fon beau-père^ 
On cite encore en Prufle Mde. Terbouche , en Italie Mlle, 
Kaufman , Mde. Piattoli ; à Genève Mlle. Terronx 5 MUe^ 
MarchainviUe y eft' morte evt 178 !• 

P 1) 
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des pierres fort larges , on ûe peut imiter la dé** 
gradation des couleurs au point de pouvoir don* 
ner de la rondeur aux objets \ mais le trait y 
éfï tendu avec juftefle , & d'ailleurs la beauté de 
la matière augmente le prix dç ces ouvrages j 
fouvent même il s'y trouve des parties où la cou- 
leur des pierres a très-bien répondu à celle dei 
objets & même à leurs nuances ; ces pièces font 
alors préférables à la mbfaïque de Rome, foit 
parce qull n'y a pas tant de rayes & de jointu* 
1^% , foit parce que le deflin du contour y a toute 
fa pureté. Les matières , c'eft^ à'^dire , les pierres 
dures qu'on y emploie , fè tirent du Levant , quel* 
ques-unes de la Bohême ^ on en trouve auffi dans 
la Tofcane & dans la Lombardie. 

Ces pierres précieufes ou pierres dures qui 
réfiftent à l'acier tranchant, ne peuvent fe débi- 
ter ou iè partager qu'au moyen de l'émeril^ue Ton 
broie avec de l'eau , & qu'on applique fur des rè* 
glesde cuivre qui , quoique fans dents, font l'effet 
de véritables fcies \ c'eft cette opération' qui fait 
ia longaeur & la cherté du travail des tables de 
Florence , ainfi que du cr3rftal de roche à Milan» 
II y a environ 40 ouvriers qui travaillent à Flo- 
rence : ils font payés par le fouverain , & gagnent 
environ 100 féquins par an \ leurs ouvrages ibnt 
uniquement pour lui. Il y avoit un François 
nommé Sériez à la tête de ces ouvriers. Chacun' 
exécute un morceau fur le deflin qu'on lui donne, 
)Sc le porte au lieu où on les raflemble pour for- ' 
mer les tableaux. Il y en a deux au palais Pitti, 
qui font fî bien faits , qu'on y eft trompé j il y 
en a auHi dans plufieurs églifès , que les grands- 
ducs, ont voulu décorer. 

Dans les momens de relâche que les ouvriers 
peuvent employer pour leur compte , ils font quel- 
ques petits tableaux qu'on peut fe procurer, mais 
^ui font extrêmement chers ^ un pied en quatre 



VoYACE EN Italie. n^ 

y coûte 25 à 30 louis , fans être de la première 
qualité. 

On peut avoir à la galerie de Florence des 
fuites de 115 eipèces de marbres, en petits, échan* 
tiUons de deux pouces en quarré 9 ou 4 pouces de 
fuperficie , c'eft ce qu*on appelle un ftudiolo^ 

La Scagliuola eft une autre efpèce d'ouvrage 
fort ufoé à Florence j on en trouve une notice 
dans Touvrage de M. Jagermann, que j'ai cité. 
Cet art confifte à faire un ftuc avec la pierre 
ipéculaire, ou, comme on dit dans le pays^ di 
far Lavori di Scagliuola. Il fert à imiter admira- 
blement la moiaïque & la peinture ^ on en voit 
des morceaux fuperbes dans le palais du grand* 
duc & en d*autres endroits. Cette pierre ipécu- 
laire ( la Scagliuola ou Specchio iAfino ) eft une 
felénite rhomboïdale , qui s'effeuille en lames épai{^ 
fe|6 , larges & tranfparentes» Quand on la calcine , 
il en réfulte une chaux qui fert à la dorure. On 
la trouve en grands morceaux , principalement dans 
les environs de Spichiajuola , dans le territoire de 
Volterra. Les anciens s'en fervoient pour faire des 
carreaux de fenêtres ; il y en avoit dans les étu- 
ves de Rome. On en trouve auprès de Marradi ; 
mais celle-ci eft plus blanche 9 & donne des feuil- 
les plus larges , au lieu que celle de Volterra tire 
plus fur le jaune , & fè fubdivife davantage : les 
deux e(pèces cependant deviennent tout - à - fait 
blanches étant calcinées. On calcine la felénite 
dans un four , on la réduit en poudre , on la 
pafFe au crible ou au tamis le plus fin , & avec 
de l'eau & de la colle on en fait une pâte , dans 
laquelle on mêle des couleurs en détrempe , en 
choififfant les couleurs fuivant le but que Ton fe 

{^ropofè. CeUe malTe ainfi préparée eft celle que 
'artifte met en œuvre. Il l'égalife avec de la pierre 
ponce \ il la rend nette Se luifante avec de l'huile 
èc un fieutre, Ôc achève le rcfle de l'ouvraga 

r 11] 
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lau moyen d'une méthode qui n'efl: encore con- 
nue que de très-peu de perfonnes. 11 y a àeu% 
iîëclés environ que cet art fut apporté à Flo- 
rence par quelques Lombards, qui avoient le 
falcnt d'exécuter , au moyen de cette matière , 
des cartes géographiques , & d'imiter les marbres 
les plus rares. On voit encore des échantillons 
très - rares de la première efpèce dans quelques 
palais ; on en voit de la feiconde dans l'églife 
4eif Ofpi^io di S. Tomafo. Mais jamais cette pierre 
îi'a été travaillée avec une plus grande perfec- 
tion , jamais on n'en a fait de plus beaux ouvra-^ 
ges que de nos jours. Ce fut M. Hugford , abbé 
de VaUombreufe , qui porta cet art à ce haut 
degré de perfeôion ; il en a communiqué le iecret 
à un de les pmis , nommé Gpri , qui vit encore 
è Florence, en 1775, & qui depuis la mort de 
l'abbé Hugford pratique l'art de la fcagliuola avec 
un fuccès étonnant^ mais il ne travaille que pou? 
le grand- duc. 

Au Tefte, on fait à. Rome , & même en France , 
des ftucs qui approchent beaucoujp de la fcagliuola 1, 
il y avoit chez M. Couftoux au Lopvre , un 
ouvrier allemand qui y réufïîflbit à merveille. Nous 
parlerons des ouvrages de ftuç à Toccafion de S, 
pierre de Rome , 011 il y en a plus qu'en auç^q 
fgndroit de lltalie. 
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CHAPJTRE XVI, 

Palais Pitd & fis environs. 

X-iA galerie & le palais vieux communiquent au 
palais Pitti , par un corridor couvert qui a 2 50 
foifes de longueur, & qui paflc' fur le côté du 
Ppm Ffcçàioj ce fut k grand duc Côme î qui 
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le fît faire , lorfqu'il voulut habiter le palais Pitti y 
pour communiquer avec Tancien palais & avec 
les galeries qu il avoit fait conftruire , fans fortir 
ni paroitre en public. 

Le palais Fini a confervé le nom de Luc Pitti , 
gentilhomme Florentin, qui Ta voit fait bâtir pour 
lui-même vers Tan 1460^ feil defcendans furent 
obligés de le vendre à caufe du dérangement de 
leurs affaires ^ le grand-duc Côme I en fît Tacqui- 
fition , & il y habita de même que fes fucceifeurs. 

Ce palais eft fîtué fur une grande place qui 
le laiife tout-à-fait à découvert ^ fa façade eft de 
Brunellefco , elle a 90 toifes de longueur du côté 
de la place (1): elle eft percée de 13 croifées: 
Tarçhitefte n*y a employé aucun ordre d'architec* 
ture , mais elle a trois rangs de grandes arcades 
les unes fur les autres formant les croifées. Elle 
eft route à boflkges & à refends vermiculés^ la 
porte eft pratiquée dans Tune de ces arcades 9 dont 
elle n'interrompt point la fuite ^ mais quoiqu'elle 
14e foit pas plus grande que les autres , elle n^'en 
eft pas moins commode ^ deux carrofTes y peu- 
vent pafter facilement. Les ailes ^de cet édifice 
ont été ajoutées par Côme I , elles n ont que 
deux rangs de croifées Tun fur l'autre ^ mais tout 
eft fur une ligne droite fans aucun reffaut» Cette 
décoration, quoique fimple & même un peu ruf- 
tique , a quelque chofe de majeftueux ^ les croi- 
fées d'en bas font belles Se de très-bon goût ; 
on auroit feulement défîré que cette grande maife 
de bâtiment eut été couronnée d'un entablement 
qui eût répondu au goût dans lequel tout le refte 
a été compofé. 

(1) On peut voir Télévatton de ce palais dans l'ouvrage 
qui a pour titre : Scelta iî 24 Veittti M Firenze , di Andreu Garini $ 
17^^ 1 & dans celui que Bouchard a publié en I7SS* Scelta M 
Ârcbitetture délia città di Firen^ 

P iv 
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La cour du palais "eft d'une belle proportion 
& d'une àrchiteifture mêlée , fans être auflî ruftw 
que que la façade extérieure : elle eft de TAm* 
manati. Il y a de grandes galeries dans fon pour* 
tour , où Ton a employé les trois ordres grecs en 
colonnes engagées dans le mur , toutes chargées 
de boffages vermiçulés ^ c'eft une chofe que les 
^rchiteâes condamnent aujourd'hui , parce que c'eft 
allier le lourd avec le délicat que d'ailbmmer 
de bojage^ l'ordre corinthien. On peut dire néan<* 
jnoîns que les maffes de cette décoration font en 
très-bon rapport les unes avec les autres , & que 
Je %le en eft partout foutenu. Les deux ailes 
avancées font fort bien , ainfi que la difpofition 
de la terraffe ou galerie découverte, qui, des 
fenêtres du premier étage , conduit du plain^pied 
dans le jardin* Sous cette terraffe^ qui eft vis-à*^ 
vis la porte du palais , on a pratiqué une grotte 
dans le même goût d'architeâure , formant un 
f rès-bon effet j elle eft ftirmontée d'une cafcade 
rn guéridon , & dans l'inférieur de la grotte , 
Jl y a des jets- d'eau & un vivier où Ton nourrif- 
foit des poiffons. 

Bien des gens prétendent que la cour eft trop 

fetite j ils ont raifon s'il la confidèrent eu égard 
la grande façade que préfente ce bâtiment ^ 
înais s'ils font attention que l^s deux parties qui 
forment les ailes extérieures ny étoieut pas Iof^ 
du premier plan , ils conviendront qu'alors la cour 
étoit d'une très -belle grandeur, furtout étant 
ouverte du côté du jardin dans les deux étages 
fupérieurs. Ce ipnt les boftages & les refends 
qui ont fait dire que la reine Marie de Médtcis , 
qui avpit qpitté Florepçe, çn 1590, avoit voulu 
imiter le palais Pitti, en faifant bâtir à Paris 
Ip Luxembourg j popr moi , jç ne trouve entre ceç 
dçux palais que bien peu de reffcmblanc^ j le 
Lu^f ipbourg §&; plys çUgagé ^ & plu» grue ^ la 
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cour eft beaucoup plus grande & bâtie des qua- 
tre côtés i le plan du Luxembourg eft prefque 
quarré , au lieu que le palais Pitti s'étend prin* 
cipalement en longueur: je crois qu'il y a plus 
d'appartemens au palais Pitti ^ mais le Luxem- 
bourg eft bien plus agréable j plus commode ^ la 
cour du palais Pitti eft obfcurcie par la hauteur 
des bâtimens j l'élévation des jardins rend le palais 
humide par en bas , & l'inégalité du terrain y 
cauiè beaucoup d'irrégularités que l'on n'a point 
au Luxembourg. 

Les appanemens du grand - duc font décorés 
avec la plifs grande magnificence ; on y voit des 
lambris dorés , des tables incruftées avec la plus 
grande perfeâion , en mofaïque & en fcagliuola y 
des ftatues antiques | Bc furtout des peintures 
précieu(ês. 

Dans celui du rez-de-cti^ufiëe , qu'on appelle 
l'appartement royal , à côté de la porte du vefti- 
bule, il y a un Bacchus en marbre, de Bandit 
neili j où l'on trouve de grandes beautés; il eft 
dêfliné dans le goût du Gui Je ; les contours en font 
un peu maniérés. 

Il y a une antichambre peinte à frefque par 
Sébaftien Ricci j différentes pièces où l'on voit 
une grande colleâion de tableaux, parmi lefqucis 
il y en a un fort bon de Nicolô Caffana : il rcpré- 
iènte le portrait d'une naine: elle eft vêtue ea 
bergère , & tient des fleurs ; cette petite figure 
eft tout- à-fait riante, la manière dont elle eft 
peintç approche de celle du Feti. 

Dans le grand falon , ou le falon impérial , 
on voit fur une partie des murs huit tableaux 
imitant^ des bas-reliefs de marbre blanc , qui font 
peints à s'y tromper ; il y en a quatre qui (ont 
dans des formes quarrées , plus hautes que larges , 
& les quatre autres dans des formes rondes: ils 
font de Giovanni da San Giova/^i t &L repréfeoteni 

pluiieiir^ traits de h fabl^t 
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Le furplus des murs du même fallon eft reparti 
en dix grandes frefques de divers peintres, mé* 
diocres quant à Texécution^ mais qui ont du mérite 
du côté de Finvention & de la compoiitlon: ea 
voici les fujets. 

I. La rume des arts en Italie ^ par G/ov. da 
San Giovanni; elle eft exprimée fous Ten^lême 
des harpies y des fatyreç y du temps , qui détrui* 
4|fit les ouvrages des plus grands hommes dans 
tous les genres^ on y a joint Mahomet, comme 
ayant contribué à cette révolution* 

z. La déroute du ParnaiTe j repréfentée par 
,Sapho fouettée par une furie 5 Pégafe déchiré par 
les vices , & les poètes les plus fameux maltrai- 
tés & précipités par les (atyres & les haipies y 
allant ie ré&gier dans la maifon de Laurent le 
Magnifique , dans laquelle Homère entre le pre- 
mier, fuivi de tous les autres , par San Giavannin 

3. La vertu ayant refolu de fe réfugiera Flo- 
rence par les ordres de Pallas , qui fe fait voir 
du haut des cieux, elle eft reçue par la Tofcane, 
aillftée de la générofité ^ cette dernière lui donne 
une main , & de l'autre lui indique la maifon de 
Laurent de Médicis , afin qu'elle y conduife It^ 
philofophes de fa fuite. On voit à leur tête Em« 
pedocles attrifté de la perte de fès ouvrages ; 
cette partie eft encore de San Giovanni. 

4. Apollon voyant .Tamour que Laurent de 
Médicis a pour les arts, fait defcendre les Mufes~ 
du Parnaife & les lui préfente» Laurent environné 
de gens-de-lettres qui font (es favoris , les reçoit 
avec affabilité, & les prend fous fa proteâion ^ 
aufiitôt la Renommée l'annonce à l'univers. Celui- 
ci eft de Cfcca Bravo. 

5* Laurent de Médicis , par la fagefte de fon 
gouvernement ayant fait fermer le temple de Janus^ 
Bellone fe confole, & Mars dirige fa courfe ail- 
leurs. Alors la Paix defcead du Ciel pour col^ 
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rontier d*ôlivier lltalie qui fe dépouille de Tes habits 
militaires. Ceçco Bravo. 

6. La Religion 9 accompagnée d'un Ange tenant 
ouvert le livre des faiutes Ecritures, apparoit à 
Laurent de Médicis , & lui montre le Ciel d'où 
partent Ces rayons , pour lui indiquer la fource 
de la vraie lumière qui doit le conduire dans tou-^ 
tes [es aâions ^ les récompenfes promifes à fa pof- 
térité font défignées par une tiare & deux cou* 
ronnes portées en l'air par des Anges. Ouavio 
Vannini. 

7. Laurent de Médicis ayant établi datis foa 
jardin de Saint • Marc une école de peinture , de 
Sculpture & d'architeâure 9 fous la direâion des 
meilleurs profelTeurs j les élèves de cette école lui 
apportent leurs ouvrages. On diftingue parmi eux 
Michel'Ange^ qui lui pré fente le bufte d*un Faune 
qu'il avoit exécuté en marbre fans le fecours d'au* 
cun maître. Ortaviç Fannini. 

8. Pour exprimer les récompenfes accordées au 
mérite, on a repréfenté la Libéralité aflifeau pied 
d'un laurier, ayant à côté d'elle la Prudence qui 
la dirige, & deux enfans dont l'un efl appuyé 
fur un livre 9 & l'autre pique la terre avec une 
lance. Ottavio Vannini. 

9* L'académie platonique, établie par Laurent 
de Médicis , dans fa maifon de campagne à Cor* 
regio^ nous parlerons bientôt plus au long de 
cette académie; La flaiue de Platon y èft pofee 
fur un piédeftal , fur kquei on lit : Platonem lau- 
daturus &fih & mirare , & plus bas , fal in mente , 
mel in on. L'éloquence & la mufique font aux 
deux côtés d'une efpèce de focle fur lequel efl le 
piédeftal ^ on remarque dans un coin la géométrie j 
avec la philofophie qui terraffe l'Erreur. Francefco 
PurinOé 

10. La mort de Laurent de Médicis: on y voit 
Jes ^013 Parquçs j mais à pçinç Atropos a-t-çUe 
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coupé le fil , que Mars defcend fur la terre , dont 
Aftrée, la Paix & la Renommée fe font déjà 
retirées ; les arts confternés courent çà & là , laif- 
fant tomber des médailles qui retracent (es baut^ 
faits^ Le cigne , fyttihole de Tharmonie poétique y 
tire du fleuve Léthé la médaille qui représente 
ce grand homme , & le fleuve fe couvre le vifage / 
outré du larcin qui lui a été fait. Les peintures 
de ce falon (ont gravées dans un grand volume 
in-folio ; Phture dtl Salone Impériale di Firen^. 

On traverfè deux chambres dont les murs font 
d'une architeâure feinte, qui a été peinte par 
Colonna ; les figures font de Vitelli. On trouve 
enfuhe une falle où il y a une grande baignoire 
d*un fèul morceau de marbre verd antique. 

Dans l'appartement qui porte le nom de TE* 
leârice Anne Palatine , un tableau de Solimène y 
Tepréfentant Ste« Anne qui montre à lire à la Vierge; 
on n'y trouve point les noirs qui domment Ofdi<« 
oairement dans les ouvrages de ce maître : ce 
tableau eft peint d'une manière claire: le carac- 
tère de la Vierge n'eft pas fpirituel, mais il a 
une noble fimplicité j l'ajuRement de fa coëffiire 
eft charmant , cet ouvrage plairoit beaucoup plu& 
fi les jambes de Ste. Elifabeth étoient mieux def^ 
finées, & s'il n'avoit pas d'autres incorreâions.. 
Le tableau eft encadré dans une grande guir- 
lande de fleurs d^argent, qui eft un bel ouvrage 
d'orfèvrerie. 

Une Vierge de Carlo Doki , vigoureufè de cou-* 
leur : l'enfant Jéfus a l'air très-noble^ 

On monte au premier étage par un bel efcalier j 
qui cependant pdroît petit pour un fi vafte édifice : 
â y a dans les appartemens d'en haut plufieurs 
peintures qui repréfentcnt divers fujets , dont quel- 
ques-uns font allégoriques^ d'autres, tirés de la 
fable & de l'hiftoire, font allufion à la vie dQ 
C6me I, grand- duc* - - 
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On admire dans le falon de Vénus de belles 
frefques, où Pierre de Cortone a exprimé des fujetl 
dignes d'honorer la vertu & d'en infpirer le goût ; 
c*eft dans le temps que .Picrrre de Cortone tra- 
irailloit à ce grand ouvrage , qu'il 6yt un trait fin- 
gulier de facilité & d'expreflion. Le grand - due 
Ferdinand II étant venu le voir travailler , admi«> 
roit un enfant qui étoit repréfènté tout en pleurs : 
voulez- vous voir , dit Cortone , avec quelle facK 
lité Ton fait pleurer ou rire les enfans? en difant 
cela 9 il donna un coup de pinceau j & lenfant 
parut rire ^ il en donna un fécond , & il le remit 
Il Tinftant dans (on premier état. 

Le plafond repréfente Pallas qui enlève un jeune 
homme ( 1 ) des bras de Vénus, pour le mettre 
fous la conduite d'Hercule \ le Génie de la guerre 
lui montre la couronne de laurier qu'il doit méri- 
ter. Autour de ce plafond 9 il y a huit tableaux à 
fi'efque en forme d'éventails par PUtro de Cortone : 
ces morceaux font admirablement bien compofés^ 
bien de plafond , & traités avec^ toutes les grâces 
poflibles ^ la couleur en eft belle & gracieufe : 
les ornemens d'architeâure qui les encadrent 
font ingénieux & de bon goût : voici les fujets. 

1. La continence de Scipion, qui rend une belle 
Efpagnole à fa famille ,211 ans avant Jéfus-Chrifl. 

2. Ântiochus quittant £1 / maitreiTe pour aller où 
fbn devoir l'appelle. ^ 

3. Crifpus , fils de l'empereur Cqnftantîn & de 
^inerve , fa première femme , réfiftant aux défirs 
de Faufta , fa belle mère. 

4. Le médecin Erafiflrate découvrant à Séleu- 
eus, roi de Syrie , que la maladie d'Antiochus 
fon fils provient de l'amour qu'il a pour la reine 
Stratonice , fa belle*mère. 

*■— ~ I I —— f^—— »rt— m II — »»«■— i— — — *i— — — — — i^>— ^H— ^^i— M— ^i 

J 

(i) Ce jeune homme fe retrouve duiï tons les pUfopds toiAé" 
mati^ues de Ç6me I. 
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54 Cyrus, de peur d'être féduit par les cfiaf- 
tnes de Pantbée femme d*Abradate roi de la Su- 
£ane 9 qui étoit fa prifonnière , ordonne qu'os 
1 éloigne de fa vue/ 

6f Cléopâtre allant au-devant d'Augufte pour le 
feduire , il préfère fon devoir aux attraits de cette 
princeffe. - 

7. Alexandre , à qui l'on amène la mère & laf 
femme de Dariujs. ; il les reçoit avec huma'- 
nité 9 mais fans être fëduit par la beauté de 
celle * ci. 

8. MaflînifFa , roi d'une partie de l'Afrique y 
voyant que les Romains n'approuvoient pas foa 
mariage avec Sofom^be, reine de Numidie, qui 
étoit prifonnière dans l'armée 3e Scipion , lui en^ 
voie du poifoo , afin que par la mort elle évite 
la honte d'être menée dans Rome en triomphe. 

Le plafond n'eft pas trop bien en perfyeâive i 
on y trouve des incorreôions & des répétitions 
de caraâère <ie tête 9 isais en revanche , il eft 
rempli de grâces & vigoureux de couleur. Les 
ornemens 5 qui encadrent les huit tableaux 9 font 
dignes d'attention par leur bon goût y ils font anfli 
de Piètre de Cortone. 

Dans le fallon d'Apollon ^ il y a un plafond 
peint à frefquc, for ks deffins de Piètre de Cor- 
. tone , preiqu'auffi hean que s'il étoit de ce maî- 
tre. Il repréfente un jeune •homme infpiré du 
feu delà poéfie^ à qui Apollon, pour î'excitef 
à chanter les merveilles de l'univers , montre uni 
globe apporté par Atlas. Les quatre encoignures 
font atifli peintes à frefque , ainfi que quatre ta-^ 
bkaux i exprimant Famour des arts: ces mor- 
ceaux palTent pour être des élèves du Cortone^ 
tels que Ciro Ferri j le coloris eft un ,peu foible, 
&' la touche moins brillante que celle de leur 
maître, mais le plafond a l'avantage d'être biesi 
en perfpeâive.^ 
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Dans le fallon de Mars , un grand plafond à 
frefque , de Piètre de Cortone , qui eft du plus 
beau de ce maître j il eft divifé en quatre ta» 
belaux , dont trois repréfentent le triomphe de la 
maiibn de Méçjkis : on voit un jeune guerrier 
fautant d'une barque dans un vaiiTeau , & combat* 
tant la lance en main ^ il eft fècouru de Mars 
qui tient une épée d'une main , & lance la fou- 
dre de Tautre. Caftor & PoUux portent les dé- 
pouilles des ennemis à Hercule , qui en forme 
un trophée j le refte de Tefpace eft occupé par 
les guerriers de (a fuit€. L*on voit dans la qua- 
trième une foule de captifs chargés de cbaînès, 
qui viennent implorer la viâoire ^ la paix ayant un 
rameau d'olivier à la main , les embralle &c les raf- 
iure ; l'abondance renais Se répand {es bienfaits fur 
ces peuples vaincus. Ce plafond eft un des plus poé- 
tiques & des plus vigoureux du Cortone : il eft 
d'une couleur claire & gracieufè , il fourmille 
d'expredions ) mais il n*eft pas plus es^mpt d'in- 
correâùons que les autres ouvrages de ce maître ; 
l'Hercule en eft un exemple fenfible , il n'eft pas 
dans la nature qu'on voie en entier l'eftoroac Se les 
deux feftês tout enfemble. 

Dans le fallon de Jupiter , il y a un plafond 
à frefque de Pierre de Cortone 5 le fiijet eft Ju- 
piter , à qui Hercule St la Fortune préfentent un 
jeune guerrier , pour recevoir la couronne de l'im- 
mortahté ^ un Génie étend la main devant fes 
yeux pour empêcher qu'il ne foit ébloui par l'éclat 
du Dieu du Tonnerre. Un autre Génie , qui eft 
celui de la guerre , apporte à la viôoire la cui- 
rafle du héros , pci*cée de javç lots ; cèlle-cî grave 
fon nom fur un bouclier : elle n'en a encore tracé 
qtic la première lettre , c'eft un M , lettre initiale 
de celui des Médicis. Il y a encore dans ce^ fallon 
fix autres frefques du même peintre en forme 
d'éventails , qui exprimc^nt par des figures emblée 
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matiques le boitheur d'un état auilîtôt que îsL 
guerre a ceffé : en voîci les fujets. 

i« Minerve qui fait planter l'olivier y fymbole 
de la paix. 

2. Mars s'en retournant fur uii cheval ailé. 

3* Caftor & Pollux qui ramènent leurs chevaux 
en lefTe. 

4. Vulcain Ce repo(ant dans (a forgeé 

5. Diane endormie au retour de la chafib. 

6. ÂpoUoa, Dieu des arts. 

7. Mercure , Dieu de l'éloquence & du commerce* 
8 y Le chef des vaincus faifant de vains efforts * 

pour rompre fes chaînes à coups de fabre , & la 
diicorde qui , le flambeau à la main ^ vient à 
fon fecours pour tâcher de le délivrer & de renou-^ 
vêler ainfî les malheurs de la guerre* Tous ce^ 
fujets font très-bien compofës j mais quoique 'l'or* 
donnance du plafond fbit admirable^ l'exécution 
en efl plus foible que celle des autres^ ce qui 
provient fans doute de ce que le maître s'eft trop 
lait aider par fes élèves dans cet ouvrage. 

Ces plafonds de Piètre de Cortone ont été gravée 
en \6 feuilles , par Bloemart & Blondeau : Imagini 
délia virtît eroica ^ chc alludono alla virtii de^ principi 
dilla cafa mtdicta ^ prefentatt mile tre Çamere digiave^ 
di mark e di vtnere ^ nelpala^^o del gran duca» 

Le plafond du falon d'Hercule eft une frefque 
de Ciro Ferri'^ il y a peint dans le bas Hercule fur 
le bûcher I & dans le haut l'apothéofe de ce héros 
que Mars & la Prudence conduifent dans l'Olympe^ 
où il reçoit la couronne de l'immortalité. On s'ap* 
perçoit aifément que le peintre a cherché la ma« 
nière de Cortone fon maître , mais il lui eft bien 
inférisur en tous points 9 la perfpeâive aérienne 
n'y efl point obfervée ; il eft cependant bien corn- 
pofé y fauf l'inconvénient d'avoir réuni deux aâîofis 
dans le même tableau. 

Oi| voit dans ce fàlpn uq beau Chriâ d^ivoire 

4e 
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M'è fialdafari ; il eft d*Un féul morceau de 2 piedi 
4 pouces dé long ( i )• 

Une Madélaine accroupie , AhPoujfiïi • elle e/ï deP 
finée avec grâce ^ la couleur en eft vraie Se vigou- 
réufe , les ombres en font feulement ti-op ndiresi 

Le portrait de la maîtreffe du Titiéii, peint 
pr liii-mêmë; là tête eri ëft belle ^ mais elle pà- 
Toît n'être pas aflez ronde. 

tJn tableau d'André Ueî Sahè ^ i^ëpré/énianf là 
Vierge fur un plédeftiil, S. François & S. jeari 
TEvangélifte debout : la couleur en eft vigoufeufe,' 
niais la piofitioii né gr6upe point , & lori. n'y 
ti^ouv'^è pas beaucoup d'intelligence de clair-oBrcurj 
Cependant c'effi un des plus beaux tableaux de ce 
grand peintre. C'eft à Florence qu'il faiut jugef àé 
îbn talent , car tout ce qu'on voit à Rome dii 
Sarto, n^éft point à comparer à ce qu'il a fait -à 
Florence. Ce peintre a des couleufé de draperie^ 
rbuges extrêmement belles & fraîches , qui paroiP 
fent lui être particulières ; d'aiïléui'à il drapé or- 
dinairement bien 9 8t deflîné dé ^rând cafafltèré; 

Quatre tableaux de batailles , qui ^6iii rapport 
â la riiâîfoh de Médici^ , par le bourguignon ; ils 
ifeuvent avoir èrivirori 9 pieds \ les figures font àé 
8 à 10 pouces : ces tableaux font très-beaux j \A 
couleur eft d*urié grande forcé ;. la touche Û. là 
facilité font admirables \ ils font fort hoircis | 
celui où Tori voit la itioiïtaghe dé P(àdicofanl 
éft le mieux confervé. , j. . 

Parmi les peintures du pafais F^itti ,' il n'y en à 
pas qui m'ait frappé atitaiît que. les 4 fins? dé 
rhommfe de NâJJlni : là vérité & re^preÏÏîofî y' 
(ont au point d'infpiréf le trôflaiïlém'ent j la Belle' 
Vierge de Raphaël me fembloit eri riefl dire eti 
compafaifon de ceâ fiifets frapparis^' M. Cochin' c ori- 

, ■'■' ■»■-----» j. nt 

■ ' - - " .. » 

(i) Les meubles où letf tableaux rfe ôlîèvalèt dont je vais 
parler, font ceux qui fe voyoient en 1765 , maïs on a auglheiïté' 
« belle colleéïion de ce falais rfcjjuis mon voyage. 
Tome lli • ^ 
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vient qu'il y a du feu de génie dans leur compo- 
iltion ^ mais il ajoute qu'ils font durs &c maniérés , 
fans intelligence du clair-obfcur ^ & qu« la cou- 
leur locale en eft rouge & violette. 

On quitte cet appartement pour paiTer dans un 
autre à gauche , où il y a un plafond de Luc for- 
dan y repréfentant une apothéofè ^ il renferme de 
grandes beautés* . 

On diftingue dans cet appartement, au milieu 
(d'une fouis de tableaux mêlés de copies , les ori- 
ginaux fuivans* 

S. Antoine combattant contre un diable , par 
Salvator Rofa ; YeSet en eft beau : il eft d'une belle 
couleur idéale ^ mais laâion en eft outrée. 

Une fainte Famille d'André del Sarto ^ la Vierge 
n\n eft pas belle , la figure de l'enfant Jéfus qui 
eft en bas, s'aligne trop avec celle de la WïergQ : 
mauvais eflfet de compofition. 

L'adoration des Mages , par André del Sarto ; 
l'ordonnance en eft bonne. 

Une Vierge , l'enfant Jéfus , & plufieurs Saints , 
d'André del Sarto. A la manière dont ce tableau 
eft traité , on diroit qu'il a été fait dans le temps 
que la peinture commençoit à (brtir du gothique j 
il a pourtant des beautés. 

Deux AfTomptions de la Vierge , elles font en- 
core d'André dil Sarto; celui de ces tableaux où 
les Anges tienneat des tables dans la gloire , paroit 
être le meilleur. II s'y rencontre de beaux caraâè- 
res de têtes , mais les enfans en font un peu ma- 
niérés ! on pourroit aufti y trouver plus de vérité 
-dans les chairs ; pour les draperies y celles-ci fem* 
blent faites d'après des plis de papier. 

Deux Batailles & deux Marines , àe Salvator Rofa. 

Une Bataille du Bourguignon ^ dont le fujet eft 
bien compofé. 

Ste. Margue];ite de Cortone , par Lanfranc , ta- 
bleau qui n'eft point exempt d'incorreâiofis^ mais 
bien peint ^ quoiqu'un peu gris. 



Voyage en Italie, 14$ 

S. Philippe de Neri , invoquant la Vierge , pjir 
Carie Maratte ; la compofition en eft très-belle , 
les caraâères en font beaux , fingulièrement celui 
de l'enfant Jéfus* 

Dans une autre chambre, il y a beaucoup de 
portraits dont plufieurs font du Titien , on y voit 
aufli celui de Léon X entre deux cardinaux, par 
SapkaH : le deflin en eil d'une vérité parfaite ; oa 
prétend que c'eft l'original dont André del Sarto 
avoit fait la copie pour être envoyée au duc de 
Mantoue, copie qui depuis apaffé, dit -on, au 
rpi de Naples, 

Adam & Eve pleurant la mort d'Abel , par 
le Tiarini : la couleur en eft vigoureufe ; ce ta* 
bleau tire un peu fur la manière du Guerchin. 

Apollon qui écorche le fatyre 'Marfyas , du 
Guerchin, très -beau. 

Un tableau de Raphaël , appelé la Modorùia deîla 
fidia , il eft de forme ronde , les buftes font de 
grandeur naturelle. On ne peut rien de mieux 
oefliné , l'expreâîon en eft admirable. C'eft vé- 
ritablement une des plus belles chofes qu'on puiile 
voir de ce grand maître. La tête de la Vierge 
eft riante , fpirituelle , d'une fîneiTe de deflin Se 
d'une beauté inimitables. La couleur en eft vraie 
& belle , Tenfant Jéfus eft fort beau , mais d'une 
nature un peu trop formée, ce Dans ce morceau 
» Raphaël eft colortfte dans un degi^ bien plus 
ii> éminent qu'il n'a coutume de l'être. Il y a un 
» effet de lumière & un arrondiflTement dans les 
» objets j qu'on trouve rarement dans fes ouvrages. 
». En regardant celui-ci on ne fonge pas à y rien 
» défirer , c'eft un objet d'admiration. 

» Un grand tableau de Rubens (figures de gran- 
V deur naturelle ) j c'eft un fujet allégorique. On 
» y voit un héros armé , tiré par la furie de la 
» guerre ) il s'arrache des bras d'une belle femme. 
» Un autre qui^ fur ïa tête une couronne murale 

Q ii 
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w le ppurfuit en jetant des crisj plufieurs autfei 
» figures font reuverfées 5 on y voit aufli le tem- 
» pie de Janus : ce tableau eft d'une compofitiorl 
w poétique & plein du plus beau feu ^ la couleuf 
' y^ en eft admirable, ainfî que le pinceau/ La tête 
» de femme eft de la plus grande beauté, aulïï-» 
-^ bien que toutes les chairs , & l'effet général eil 
» en eft très-piquant de lumière & d'ombre. C'eft 
>) un tableau capital ; il y a feulenierit quelques 
» incorreftions de deflîn , furtout dans les jambes 
» de la femme , ^tii paroiffent trop tortillées,- 
» M.Cochin, Tom. II, pag. 67". 

La bibliothèque du palais Pitti , qui eft rétablie 
dans l'étage fupérieur , étoit compofée d'environ 
35000 volumes , mais on a tranfporté la majeure 
partie a la bibliothèque Magliabecchi , & au Mu- 
féçf on y entre par une première falle , qui efl: 
celle où s'affembloit racademie , appelée del Ci" 
TJientb (de l'expétience) , qui eut là gloireîde con-» 
tfibuer au progrès de la phyfiqne expérimentale ^ 
dans tm temps où cette fciencè étoit à peine con- 
nue; nous en parlerons bientôt en traitant de 
l'Hiftoire littéraire de Florence. On voit encore 
dans cette falle beaucoup d'armoires pleines d'in- 
ftruniens de verre , & d'autres chofes qui ottt fervi 
à l'académie del Cimento, 

La bibliothèque que le duc de Lorraine fit 
ttanfporter dans ce palais, en 173/) lorfqu'il vînt 
prrendre poffeflîon de la Tofcane , y avoit été 
arrangée en 1760. Elle Comprenoit environ Sobd* 
volumes. L'ancienne bibliothèque de la malfon de 
Mèdic'is y avait été placée vers Tan 1600, & 
contenoit 250O0 volumes; mais le graûd duc les z 
répartis dans les bibliothèques. Il y avoit de^ ma- 
riufcrits de toute efpèce, otientaux, latins, fran- 
çfois^ italiens , allemands ; M. Airemanni a donné 
la notice de tous les raanufcrîts orientaux. J'y ai: 
vu avec plaiftr deux grands yolumes qui Çottt I<r 
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journal des voyages faits par Corne III, eu lôça, 
accompagaé de beaux deffins avec des explications 
par le comte Magalotti. Je ne connois aucun 
exemple (fi ce ri*eft celui du Gzar Pierre ) d'un 
prince qui ait voyagé avec tant de curiofité, d^e 
goût & d utilité. 

Le jardin du palais Pitti eft du côté du midi } 
on l'appeHe BoBoli , il a plus de 500 toifes de lon- 
gueur, depuis le Belvédère 9 qui eft une efpèce 
dé fort placé fur la hauteur , jufqu'à la porte de 
S. Pietro Gattolini , la plus occidentale de la ville ; 
ce jardin offre la plus grande variété , il y a des 
hauts & des bas , du gracieux & du fauvage, de 
grandes allées & de petits hofquets , des parte r- 
res de fleurs & des gazons champêtres j des grot- 
tes, des fontaines, des ftatues^ on a profité de 
la hauteur , qui eft, en face du château j c*étoit 
i^ne efpèce de théâtre où Ton a donné autrefois 
des fêtes ^ & Ton y a bâti un pavillon très agréable. 

La fontaine qui eft à l'extrémité de la grande 
allée, dans l'endroit qu'on appelle Ifola^ eft la 
çhofe la plus remarquable de ce jardin , au-defTu» 
d'un baflin de granité , qui a plus de 20 pieds de 
diamètre , on voit une ftatue de Neptune plus grande 
que nature j trois fleuves afïîs à itz pieds verfent 
de l'eau à grands flots , ils repréfentent le Gange , 
le Nil & l'Eufrate, qui jettent leurs eaux dans^ 
rOcéan : ce bel ouvrage eu de Ï€an de Bola^e. 

Il y a dans un autre endroit du jardin unNep- 
tune en bronze environné de monftres marins , de- 
là main de Zorf/zp, ouvrage très-eftimé. 

Une des grottes de ce jardin eft ornée de quatre- 
ftatues, ébauchées par Michel- Ange & qui doivent 
fervir au maufolée de Jules fécond, auflLbien que 
celles qui font au palais vieux. Se dont nous avons, 
p^rlé ci-deffus. Il y a encore dans cette grotte plu- 
lyeurs autres fl^tues , & des peintures du Poccetti^, 

D^r\s Iç jar4in Botoli , on voit.plufieurs ftatuç% 
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antiquct que l'on (èrroit autrefois pendant Thlver^ 
pour n'être pas obligé de les nettoyer : au refte^ 
on fe garde bien en Italie de les ufer comme 09 
Ta fait quelquefois chez nous , avec de la pierre 
ponce Se du grès. J'ai vu un de nos plus grands 
artiftes gémir de cette barbarie , furtout à l'égard 
des belles figures de Marli« En Italie on fe con- 
tente de ferrer pendant l'hiver celles qui font por- 
tatives , & de couvrir avec des paillaflbns dreffés 
fur des charpentes légères , celles qu'on ne peut 
pas déranger. Lcsirfque le printemps eft de retour 
on les découvre ou on les remet en place ; alors 
la rofëe & le foleil leur rendent leur première 
blancheur ; mais les Italiens (ont fi peu attachés 
à ce petit mérite , que fi par hafard quelque par- 
tie reftoit tachée, ils la laineroient plutôt que d'en» 
dommager les fermes , comme nous le faifons en 
les nettoyant. Us fentent trop bien le relpeâ que 
Ton doit aux belles chofes. 

J'ai ouï dire à M. Pigalle , un des plus grands 
iculpteurs de France, que l'hiver ne gâte point 
les figures de marbre ; qu'il n'y a que les araignées 

6 autres înfeâes qui les tâchent , & la ppuflicre 
qui les falit : que pour y remédier il fuffit de les: 
laver avec foin à grande eau tous les trois mois, 
Ce de paffer légèrement, s'il eft néceflàire , une 
brofiè fiir les endroits enfoncés. A l'égard des figu- 
res ou buftes jaunis dans les apparteméns , M. 
Pigalle les blanchit en les faisant arn^fer , ou en 
les expofant fiir l'herbe h la rolée ^H au foleil. 

La Face eft une é|life de Feuillans François, 
adbffise aux murs du jardin Boboli , &: que l'on 
trouve en (brtant de Florence par la porte de Rome 
ou de S. Pierre Gattolinî : il y a dans ce couvent 

7 ou 8 religieux de qui les François /ont trè$<bien 
reçus. On voit dans leur églife un fort beau pla- 
fond de Jordan , il repréfente une Vierge fiir des 
nuages avec S. Bernard C'eft une application de 
ce paffage , fiai pax in virtutt tui^ 
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En revenant près du palais Pitti , on trouve 9 
dans la rue appiéé via Romana ^ une colonne dé 
marbre de Serravezza , que le grand - duc Côme I 
fit élever en mémoire de la bataille de Marciano^ 
qu'il gagna le i Août 1554 contre les Sienois, 8t 
qui lui procura Tacquifition de Siene. 

S. Spirito , égliie voifine du palais Pitti def- 
fervîe par des Auguftins ^ c'eft une des plus belles 
de Florence , elle eft de Tarchiteâure de Brunet^ 
lefco , & a 287 pieds de longueur, 97 de large ^ elle 
eft divifée en trois nefs y qtii font portées par dé 
belles colonnes ^ les ftatues & les peintures font 
eftimées ; il y a un ancien tableau de la main dû 
Giotto dans la croifée à droite* On y voit àt% 
copies de deux ftatues de Michel-Ange y la Vierge 
qui eft à S. Pierre de Rome, &'le Chrift de la 
Minerve. La chapelle du S. Sacrement eft riche* 
ment décorée, en marbre de Carrare, avec des 
ornemens du vieux Sanfovino^ Le grand autel eft 
des plus riches: il eft placé fous un baldaquin ^ 

f»orté par de belles colonnes ; le tabernacle & 
'autel font incruftés de pierres dures ; le chœur 
qui fê voit derrière Tautel eft de figure oâo- 
gone , enrichi de marbre de Carrare avec des 
ftatues de Caccini \ ce fiit lui qui donna les def- 
fins de cet ouvrage, auquel la famille Miche- 
lozzi a employé des fbmmes confîdérables, 

La fi^riftie eft de VAmmanati ; il y a 8 couplest 
de pilaftres , qui ont 8 chapiteaux difTérens : ce célè» 
bre architefte vouloit effayer s'il y eti auroit un qu'oit 
préférât à l'ancien chapiteau corinthien qui eft du 
nombre des'huit j il paroît que cet effai n*a pas réuffî; 
Il Caiu^ine , ou Féglife des Carmes & celle 
des Bernardine , font àulH dans le même quartier , 
ainfi que le palais Capponi ; mais }e paflfe rapide- 
ment fur tous les objets qui ne font pas extrâtne- 
ment remarquables. 
Le Muséum « eft une colleâion immenfe dé 

Q iv 
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font ce qpi a rappoft à la phyfique, aux çnatlié^ 
patiques , & à i hiftoire naturelle , formée deputf 
quelques années par le grand-duc dans le palais 
Torregiani, qu'il a acheté vers 1772^ il eflau midi 
flu palais Pitti , comme la galerie eft du côté du 
|iord , & Ton a coutume de dire que le palais Pitto 
çft entrq les tréforç de l'art & ceux de la nature. 

M, rabbç Fèliî^ Fôntana , de Roveredo , eft celui 
qui a la direftion de ce cabinet; il a fait faire les 
ineilleurç inf^rumens de; phyfique en Angleterre & 
pn France ^ 014 il a palîé plufîeurs années ; il en 
^ fait exécuter à Florence d'après {es propres vues 
fjui font celles d'un homme de génie j on peut k 
regarder comme uq des phyficiens les plus célè- 
Jjres , non- feulement de l'Italie y mais même de TEut 
yope. Nous avonç àç lui des recherches très-vaftes 
^ très-favantes fur le venia de la vipère, in-4*^w 
^781 • des obfervations fur le mouvement de «l'iris 
fians l'çeil , fur les maladies des grains j fur l'air 
JSxe^ pour lequel il a imaginé ou du moins per.r 
feftionné l'eudiomètre 5 fur la phylique animale ^ 
iur un nouveau thermomètre , &c. II a fait un 
î)aromètrc portatif qui fe met avec un niveau, un 

Îhermomètre , une bouifole , un microfcope & unç 
unette , dans une canne que le prince peut pori 
ter à la campagne. Il a perfpâionné les micromè- 
tres ôbjeétife , dont k, fervent Icis aftronomes , êrc^ 
On peut ayoir une idée de fes travaux en lifant 
yne brochure publiée à Rome ; Saggh del rèal go-* 
Jbinetto di fifica^ \ di ftpria naturah di Eirtn^fi , in 
tloma 1776, le journal de phyfique de M/l'abb^ 
îlozier 5 Janvier &: Février 1777, & la traduc-r 
tion qui s'eft faite en italie du recueil publié par 
îa focieté de Londres : jiyan[ame,rup ddk arti^ 
çfiie manifatture t dH comme rcio di, Firen:^ ^773 i 
în-fol. }fi. Félix Fontana eft frère du P, Grégoire 
Fontana , habile géomètre , qui demeure à Pavie^ 
^ doot flous ^vçn^ p^rlé çi-^ev^n^^ 



1 
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An' rez-de-chauffée il y a une grande faite rem- 
pYiti de productions de la Tofcane , & un labora^ 
toire de chymie avec une colleâipa des produits 
^e différentes opérations. 

Au premier deux grandes ialles où fè voient les 
plus grands animaux , quadrupèdes , poiiTons ou 
oifeaux , une pour les os , les cornes ^ &c. une 
J^ibliothéque de livres relatifs à la phyfiqûe , aux 
mathématiques & à Thiftoire naturelle. 

Trois falles pour la mécanique , une pour lliydnÉw- 
lique, une pour Téleâricité, une pour la i^arine , 
une pour Taimant, une pour l'optique & la*^pyror 
métrie , deux pour les inftrumens de mathémati- 
ques ; il y a entr'autre une grande plate - forme 
jde 46 pouces de diamètre, dont le limbe circu- 
laire eft divifë en zi6o parties afhielles, ou de 
10 en 10 minutes, ûihAvifées par le V^nier etn 
30 & même 60, & conftruîte fui* des principes dif- 
férens de ceux du duc de Chaulncs & de Ramé- 
ètn ^ On peut , avec cette machine , divifer le 
cercle de 10 en 10 fécondes. La machine pour 
divifer la ligne droite , partage le pouce en 
1200 parties gduelles. Parmi les machines de 
Aatique , il y a des balatices qui , étant char* 
gées de 50 livres , font fenfibles à } & même à un 
quart de grain , c*eft-à-dire à la >deux millionième 
partie du ])oids , & conftruites iiir des principes 
différens de ceux qu'on pratique ailleurs. M. Fon- 
tana a fait exécuter beaucoup d'inftmmens auiH 
ingénieux que nouveaux. Au niveau de cet étage 
cil le jardin de Botanique, il donne fur le Boboh, 
& eft une dépendance du Mu/eum. 

Le fécond étag^ contient iin appartement com- 
pofé d'environ 30 pièces deftinées pour Tanatomie 
& rhiftoire naturelle. On y voit d*abord une fuite 
de 14 chambres & d'une galerie remplies de pré- 
parations anatomiques , imitées en cire avec la plus 
grande exaâitu^e, &c d'>une vérité qui étonne } 
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ces pièces d*anatomio ont été exécutées par 3 InK 
biles artiftes de Florence, ibus les yeux de M 
Fontana. On y voit jufqu*aux préparations les plut 
délicates des vailTeaux lymphatiques ^ cette col* 
leâion ne comprend pas feulement l'anatomie de 
rhomihe , mais aufli des pièces d'anatomie comparée» 

On pailè enfuite dans une longue galerie qui ren- 
ferme d*un côté les oifeaux , dont la coileâion eft 
une des plus belles . qui exifte i de Tautre les poif« 
Ans empaillés, & ce (ont ceux d'une médiocre 
grandeur : après cela on trouve une chambre dé 
reptiles & 5 pour les infeébes , les coquilles & 
les polipiers ^ une pour les graines , les gommes j 
refines , bois 8c autres objets du règne végétal ; 
deux de ptantes graflès , champignons , fruits Se 
racines j imités en cire , exécutés avec toute Texac- 
tttude pofiiUe pour leurs caraâères botaniques ; 
on y a Joint un herbier dans lequel les plantes 
font deflechées. 

Les minéraux occupent Z falles ,. y compris une 
galerie aà font les pierres précietrfès ^ & où l'on 
remarque une topafe qui phfe 17 i livres. 

On à placé dans ce cabinet le grand bloc d*aî* 
rn^mt , qui étoit ci-devant fous la galerie du pa* 
lais Pitti , près de la porte ; cet aimant brut ayaivt 
4 pieds & demi de long fur 3 Se demi de large 9 
pefbit environ dix milliers : lorfqu'un fbldat mettoit 
la bayonnetle dans un des trous de la pierre , 8c 
qu'il 1^ laiflbît uâ infbnt , elle étoit en état ^ lorf^ 
qu'il la retiroit , de porter un couteau & une clef» 
Elle auroit bien plus de force fi ^Ue n'avoit pas 
été endommagée par le feu dans un incendie. Os 
l'a fait dégrofCr, elle pèfè encore fix milliers ^ 
poids de Florence, 

On y voit des morceaux de }afpe verd 8c de 
jafpe ronge qui ne pèfênt pat moins. 

L'obfervatoire 9 qui fait une dépend^ce de ce 
Mufium , renfenne de beaux infiniment d'aflronor 
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fuit 9 un grand feSteur (èniblable à celui qui « fem 
à trouver Taberration des étoiles, un inftrument 
de$ paiTages , &c. Ou en .attend plufieurs d*An^ 
gleterre, en 17X49 entr'autres uii cercle entier 
de iz pieds de diamètre , pour établir dans le 
Méridien : le célèbre Ramsden en eft occupé aâuel* 
lement, ce fera le premier inftrument de cet^ 
efpèce qu*on ait exécuté. 
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CHAPITRE XVI L 
Hiftoin fingulière de BiJtirejt Capbzzo. 

Pour revenir du palais Pitti, on peut repaflèr 
l'Arno , fiir le beau pont de la Trinité , aoquel 
on arrive par une grande me bien alignée. 

Ehins cette rue appelée Via Maggio , on voit une 
maifon , où font les armes de Médicîs iiirmontéet 
d'an chapeau qui rappelle une anecdote bien fin**' 
gulière de la maifon de Médicis. Voici l'extrait^ 
d'un manu(crit que J'ai vu à Florence : cette digreP 
fion pourra intérefl^r mt^ leâeors : oa dira que 
(Teft hors* d'oeuvre , je le feus très-bien , mais toot 
ce qui peut inilruire un voyageur eft du reflbrt de 
celui qui écrit fon voyage. ' 

Thomas Buonaventuri , jetine homme ck Flo« 
nence d'une naiflance médiocre ^ Se &ns fortune , 
étoit fiir la fin du quinzième fiècle chez un mar-r 
chand de fon pays qui ^oit établi i Veaiiè* La 
tnmCon étoit fituée vi^-à-vis une porte de derrière 
d'un noble Vénitien nommé BarthêUm Ct^ilà^ H 
avoit une fille jeune & de la phis grande totuté y 
nommée Bianca ^ que Ton gardoit ave^ foin. La 
jeune Florentin la vit fenvent à la fenêtre fan» 
efpérer de parvenir jufqu'à elle ; cependant emxmm 
il étoit jeune Se aimable ^ il s'aSbiça • de bo plail# 
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& dé lui faire appercevoir la paflîon qu'il avoît 
conçue pour elle ^ j'abrège la négociation , pour 
dire qu'enfin il fut convenu que Bianca iroit vers 
le milieu de la nuit dans la maifon de Ton amant ^ 
par le moyen d'une petite porte de derrière dont 
cUe avoit (ii fe procurer la clef. Cela lui réuffit 
pendant quelque temps; elle fortit toutes les nuits, 
laifToit la porte jointe , & rentroit avant le jour 
pour n'être vue de perfenne. 

L'habitude fait négliger les précautions ; Bianca 
refta une nuit plus tard qu'à l'ordinaire ; un gar- 
çon boulanger qui alloit le matin , fuivant l'ufage 
de Venife, prendre le pain dans une maifon voi- 
fine pour le porter au four, apperçut une porte 
entr'ouverte , il crut bien faire de la tirer à lui y 
qe doutant pas qu'elle ne fût redécouverte par oublL 

La jeune perfpnne étant revenue un moment 
après , .trouve la porte fennée. Elle prend bient 
tôt fon p^arû ; çlle retourne chez Btionaventuri , 
elle frappe tout doucement, il lui ouvre , elle 
lui raconte le malheur qui venoit de lui arriver ; 
l'Inquiétude fut aufli grande pour lui que pour elle, 
mais la reconnoiflance & l'amour le détermine-. 
rent à facrifier fon état aâuel & à mettre foa - 
amante en sûreté ; il avoit d'ailleurs à craindre 
la fëvérité des lois & des magiftrats de Venife 
qui l'auroient pourfuivi comme fcduâeur; ils ib 
i^etirèrent tous les deux dans la maifon d'un autre 
Fioretitin, oii ils reftèrent cachés avec un foin 
extrême , jufqu'à ce qu'il fe préfentât une cccafio» 
df pouvoir s'échapper pour s'en aller à Florence. 
• Buonaventuri avoit une petite maifon à Florence 
dans Via Larga^ à côté de St. Marc, vis-à-vis des> 
regligieufes de Ste. Catherine; il s y retira avec, 
ià femme , & il y véctit quelque temps en fecret , 
pour éviter les recherches de la république de Ve-% 
Blife qui pouvoit les pourfuivre à la foUjbcitatiQUj* 
des Cappelli. 
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; Le grand-duc de Tofcane étoit alors François , 
fils de Côme r & père de Marie de Médicis ; il 
avoit cpoufé Jeanne d'Autriche , veuve du roi de 
Hongrie j & que Ton appeloit communément la reine 
Jeanne ^ c*étoit une princcflë très-eonfidérée , mais 
qui n'étoit plus de la première jeunefle , & que 
fon mari négligeoit pour s'amufer ailleurs 5 il y 
avoit un des officiers de fa maifon qui étoit con- 
fident de fes plaifirs il dont la femme étoit char- 
mée de pouvoir auffi Ce tendre utile. 
. Ils eurent connoiffance de Tarrivéé de la tellô 
Vénitienne ^ le bruit de fon aventure autant que, 
celui de fa beauté , & la vie extrêmement retirée 
qu'elle menoit f excitèrent la curiofité du prince ^ 
& il voulut , à quel prix que ce fût , parvenir à 
la connoître , il alloit fe promener tous les jours 
dans la rue où habitoit Bianca ^ celle-ci de fon 
côté , qui n'avoit d'autre divertiffement que celui 
de la fenêtre ^ s'y mettoit allez fouvent; & quoi* 
qu'elle fût à demi- voilée , le prince put juger de 
ia beauté ^ & s'enflamma de plus en plus du déiir 
de faire connoilFance avec elle. 

Son confident qui vit cette pafTîon devenir^infur- 
montabie , voulut la favorifer , il engagea fa femme 
à s'y prêter auffi \ é[\e prit le prétexte des mal- 
heurs qu'avoit éprouvés la Jeune Vénitienne & de 
ceux qu'elle pouvoit encore avoir à craindre j & 
lui fciifant entendre qu'elle avoit quelque chofe 
d'important à lui communiquer , la fit prier de 
venir dîner chez elle. BuonaVenturi balança queU 

3ue temps s'il permettroit à fa fenjme de fe ren- 
re à cette, invitation \ mais le rang que tenoit 
cette dame & le befoin qu'il avoit de proteéiiori 
k déterminèrent à ne pas s'y refuièr. Bianca fut 
reçue avec tout Tempreflement & toutes les mar- 
ques de tendreiTe qu'il étoit poftible de lui prodi- 
guer ^ on lui demanda le récit de fon aventure ^ 
on l'écouta avec un intérêt fi marqué ^ en lui fit 
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des offres fi obligeantes , & on la prefTa avec une 
fi généreufe amitié ^ qu'elle ne put refufer quel* 
ques préfèns de cette dame. 

Le grand^duc , informé du fuccès de cette pre- 
mière vifite , efpéra qu'il pourroit être de la feconde# 
On envoya bientôt à Bianca une nouvelle invita* 
tion : après beaucoup de nouvelles marques d'atta« 
chement , après avoir déploré iès infortunes & pro- 
digué des éloges à fa beauté, on lui demanda fi 
elle ne feroit point curieufe de faire fa cour au grand 
duc , qui de (on côté défiroit beaucoup de la con* 
noitre , & qui avoit eu occafion de l'entrevoir 8e 
de l'admirer. Bianca fut fèduite par ce nouvel 
honneur ; & quoiqu'elle aflfediât de s'en défendre 9 
la dame apperçut dans fes yeux que peut-être on 
lui feroit plaifir en la forçant de l'accepter. Le 
prince arriva fur ces entrefaites y d'un air oui paroif- 
îbit naturel & honnête : Bianca eut lieu d'être 
très-fatisfaite de fa modeftie , de fês éloges ^ de 
les oflTres y elle ne fe crut point obligée d'entrer en 
défiance. Il y eut encore d'autres vifites y dans leA 
quelles la liaifon augmenta peu*à-peu 8c prefquè 
tans s'en appercevoir ; quelques préièns , qu'on 
n'ofa refufer de fbn fouverain 9 l'augmentèrent 
encore davantage^ & le jnari même de Bianca 
n'ofa rompre une liaifon qui pouvoit être à la 
fois honnête & utile. 

Le grand- duc n'etoit pas d'un caraâère k res- 
ter en fi beau chemin ^ en augmentant la fortune 
du mari , il s'attacha la femme de plus en plus ^ 
8c il parvint à feire 9 comme difent les Italiens , 
entre lui , Bianca 8c Buonaventuri un triangoio equi^ 
latero. Le mari s'accoutuma bientôt à fim nouvel 
état} ce fut alors qu'il alla loger avec fa fenunc 
dans la maifbn dont nous avons parlé plus haut , 
8c qui appartient aujourd'hui à la famille Ric-^ 
cardi ^ le mari forma de fon côté des liaifons qui 
le dédommagèrent de la perte de Bianca ^ ii ^ 
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mêla parihi la nobleiïê j mais fier de ùt nouvelle 
fortune , il fe rendit bientôt iniupportable à tout 
le monde : indifcret , téméraire , même avec le 
grand-duc , il fe fit tant' d'ennemis, qu'il fuccomba 
enfin , & fut aiTadiné par des gens mafqués prcs 
du pont de la Trinité. 

Cet accident n'afQigea pas beaucoup le grand- 
duc & fa nouvelle maitrefFe i celle-ci devint plus 
hardie , on la vit bientôt paroître , même en pu* 
blic , dans l'équipage le pli$ brillant y & braver 
le deshonneur dont elle s'étoit couverte. 

La reine Jeanne affligée de la conduite de (on 
mari & irritée de l'orgueil de fa rivale , la ren« 
contrant un jour fur le pont de la Trinité , dit 
à une dame qui Taccompagnoit : Je (èrois bien 
tentée de faire jeter cette créature dans la rivière. 
Cette dame lui ir^préfènta qu'il étoit plus raifon- 
nable & plus utile de prendre le parti de la dou- 
ceur^ & de pardonner à une jeune étrangère fà 
beauté & fa foiblei&. 

La reine fuivit ce confeil, elle dévora dans le 
iêcret Tamertume de fa douleur y juiqu'à ce qu'en- 
fin elle fuccomba Se mourut. 

Cette mort éleva les efpéraoces de Bianca ; elle 
avoit fub jugué le grand<-duc , de manière à le con- 
duire où elle vouloit. Le cardinal Ferdinand de 
Médicis, qui étoit l'héritier naturel de la Toïcane 
fi fbn frère venoit à mourir fans enfans, s'oppofa 
en vain à ce mariatt , & Bianca devint enfin 
grande duchefle de Toiteane. 

Ce mariage fut Tobjet de la ti&e pubUque^ 
on chantoit dans les rues à Florence: 

// Gran Duca di Tojcana 
Ha fpofata nna putana^^ 
Gentil Donna Ktnt^ana. 

L'ambafTadeur même de Venife , en compliment 
tant le grand* duc, M lui dijUmuIa pas dam ioflt 



ïs6 Voyage ENÎrALiE. 

difcours qu'il ne falloit rien moins que le mariage 
de Bianca Capello avec fon alteiFe , pour engager 
la république à l'avouer comme légitime Vénitienne; 

Après quelque temps de mariage Tambition de 
la nouvelle duchefle fut d'avoir un héritier pour 
fuccéder aux états du grand-duc : on fit dire beau- 
coup de melTes , on confulta les aftrologues ^ mais 
tous ces moyens étant inutiles , la duchefTe fé 
détermina à fuppofcr une grolTelîe & un accou- 
chement 5 elle s'adreliâ à un cordelier du couvent 
dOgni fanti , pour conduire adroitement cette en- 
treprife j la ducheffe afFeâa le dégoût, les nau- 
fëes & les autres fymptômes de groffeilè y elle fcf 
mit au lit & reçut les complimens de la cour y 
& le grand-dùc même fut très-faiisfait de cet heu- 
reux événement. 

Le temps de. fes couches étant arrive j la du- 
chefle parut furprife tout à-côup vers le milieu dé 
la nuit par des douleurs qui lui firent dettiandef' 
avec impatience fon confefleur. 

Le cardinal qui fe défioit des ^nèfles de fà 
belle- fœur et oit fans cefle occupé à épier fes dé- 
marches ^ il fe rendit dans l'anti-chambre aurtt- 
tot qu'il fut inftruit. de tout ce qui fe paflbit , 8c 
il fe mit à fe promener en difant fon bréviaire/ 
La duchefle qui en fut avertie l'envoya prier de 
vouloir bien fe retirer , parce qu'elle n'ofoit lui laif- 
fer entendre les cris que la douleur lui arrache- 
rJoit 5 le cardinal répiondit , dite a Sua Altei(^a ché 
attenda pure a fare ilufi[io Juo j ch' io dica il mioi 
<i Dites à fon alteflè qu'elle fonge feulement à 
» faire fon office, parce que je dis le mien, » AufB^ 
tôt que le confefleur arriva, le cardinal courut 
àu-devant de lui , difant : Soyez ïe bien venu , mon 
père j la grande duchefTe efl en travail , & elié 
a grand befoin de votre fecours. En même temps 
il le ferra pour lembraflef; il fentit aifément 
que k père :avoit dan< fa manche un groi garçéri 

nouvelkm2iit 



ftouveltemélit né; auili-tôt il s'éeria àflez haut ^oulf 
être entendis de la duchefle : Dieu foit loué, l£l 
princeflè eft accouchée heureufement d'ua eufanl 
mâle ^ en difant cela^ il le^moutre à tous ceux qui 
étoient préfens. 

La grande ducheflTe furieufe de perdra cù ûri 
moment le fruit d'une fi longue comédie , ne par-' 
donna pas . au cardinal un fi fanglant affront ; ellâ 
réfolut de s'en venger ,& le grand-duc étant toujo^uri 
amoure%ix d'elle , elle en trouva bientôt Toccafion^ 

Ils étoient tous, les trois à Poggio à Cniano ^ &é 
ils mangeoient enfemble ; le cardinal aimoit fur«f 
tout le blanc manger ^ elle en fit apprêter Uri qui 
êtoit empoifonné. Le cardinal qui avoit beàyCoup^ 
d efpions autour d'elle > en fut averti j il vint cepen- 
dant à table comme à l'Ordinaire : mais malgré 
toutes les infiances de la ducheffe , il ne voulue 
jamais manger de ce plat. Eh bien ^'dit le grand'' 
duc , fi le cardinal ne veut pas en manger y j'eii 
mangerai ^ & en difant cela ^ il etl prit ufie afliette^ 
La duchefle ne pouvant l'en empêcner fans dévoiler* 
fpn crime y feritit que tout étoit perdu pour elle ^ 
& qu'elle ne pourroit iè. fbuflraire à la vengeance 
de fon beau-frère ^ elle mangea du même plat que 
fpn mari ^ & ib en nioururent tous deuit le i^ 
Ôâobre 15^7* Le cardinal fuccéda à fbn frère fou9 
le nom de Ferdinand î ^ & il régna jufqu'en 1609^ 

S^uivànt un autre manufcrit , ee fut l'apdthicaire 
de la cour qui fut chargé de porter un breuvagef 
à Biauca qui étoit malade ^ après la mort de fbd 
mari i elle refufà d'abord de lé prendre ^ mai» 
i'apothicaire eut ordre de l'y forcer : quoiqu'il en 
^it, ils moururent à peu de difiance l'un de l'autre. 
. U y a quelque chofe die cette hiftoire dans lai 
féconde partie du livre intitulé : Ducento nàvellé 
del Jignof Cello Maîefpini , in Venetia 1609, in-^^é 
nouvelle 84 & 85. Elle efl auffi rapportée y mais 
tt|i peu différemment 9 dans le ieeond volume detf 
T0m€ IL R 
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vies des kvmmes 9t des fimmes illufires d'Italie , fcif-^ 
primées en 1767 9 à Paris. 

M. Sdn&verino 9 qui enfeigne l'Italien à Berlin , 
^ public 9 en 1775 9 uneaiiitre hiftoire plus détail- 
lée de Bianca Capello ; le comte d'Orrery en a 
parlé dans fon YOXdgc. On croit aujourd'iiui que 
c'étoit le cardinal lui-même qui avoit préparé le 
poifbn , & non pas la dachdie; mais après le 
îiiccès de ion crime j il lui fut aifë de le rejetjer 
fur un autre« M. Manni fe propofoit de le prou- 
ver dans un ouvrage ou dans une difiertation faite 
exprès. M. Verci de Ba0ano , en nommant ceux 
^i ont parlé de cette aventure , obferve qu'il 
n'y a aucun auteur contemporain. 
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CHAPITRE XVIII. 

Partie feptentriùnale de Florence. 

En ^epalTaat TArno , po^ir retourner au centre 
de la ville , on apperçoit les quatre ponts qui font 
fer TArna j nous avons dit que celui de la Tri* 
nité eft le plus beau de tous : Côme I le fit faire 
£ir les delfins d@ TAormianati 9 lorfque b grande 
înondatioii de 1557 eut renverfé celui qut-yétoit; 
ce pont a 178 brat ou 319 pieds de longueur j il 
efl: compoie de trois arches; celle du milieu a 
50 bras ou 90 pieds d'ouverture 8ç 15 piôds de 
flèche. Ces arcs furbaifles ont beaucoup de grâce; 
ils ont l'avantage de rendre la pente plus douc^ 
& de donner un écoulement plus facile dans les 
crues d'eau , en- permettant de dimintief le nom- 
bre des arches & TépaifTeur des piles ( i )• 

■ I « Il ■ I ■ I ■ I I I ^ ■ «1 I — ^— i^^i^Mi*ip— 

(i) te pont de Neuîlly , près Paris , fini en 1774, a Ç arches, 
jiia£uoe.d& 120 pied& d'ouverture, fiiriMûfiies au tiers 9 c'«Il-à!* 



VoYAGfi ftN Italien 255^ 

Le potit de la Trinité eft un des plus beaux 
qu'on ait fait» , il eft d'une légèreté & d'une har- 
dkeik qui étonnent ^ on n'y laiilê point pailèr les 
chariots ni les carroflfes y pour ne point trop l'ébran- 
ler ^ il y en a un plan gravé mk 1754 par Sgrilli. 

Ce pont eft orné de 4 ftatnes de marbre, qui 
repréfentent les 4 faifons de Tannée ; le printemps 
eR, de Francavilla , fculpteur allemand , l'été 8c 
l'automne de Gio Caccini ^ & l'hiver de Taddeo 
Landini ^ ces figures font médiocres. De deiftis 
ce pont on découvre la Campagne par deâus l'au- 
tre pont;; à-peu-près comme dedeiFus le Pont- neuf 
à Paris. Après avoir jpaffé le pont de la Trinité, 
on voit une grande colonne dorique d'un feol mor- 
ceau de granité, que le pape Pie IV donna au 
grand-duc Côme I, & que ce prince fit ériger 
en 1 564 , en mémoire de la prife de Sienne. Cette 
colonne étoit à Rome aux thermes d'Ântoniti. On 
s placé au fommet une figure de la juftice j qui 
eft en porph^e avec uti manteau en bronze ; elle 
eft de Romoiù dd Bàdda; c'eft cette figure qui 
avoit do^mié lieu à ce proverbe de Florence, que 
lâ joftice eft fi hjaat que pei fonae n'y peut at- 
ttindre ( p ). ^ 

Un peu plus loin eft le palais Strozzi , fiur la 
ptace du mâmje i^m } il eft grand , ifolé , garni 
estérieurettieot de boflages , Se couronné d'une 
très - belle corniche* Ce palais fut fait par Phi- 
lippe Strozii j ftir les defiins de Benedetto da 
Majano , & le duc Sti^izi y habitti ^uellemçnt. 
Cette femille eft célèbre par fes divifioï» avec les 
IV^dicis vers 1535, par les ftrvices do Philippe 
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dire, qiii ont 40 pieds de fliche, il a coûté prè« dednq mif- 
Ibns) c*eil M. Perronet qui eivst donne les deffîns, 9l il en a 
pnbtié uae grande & beHedpfcription i«-/;/. en 1785» 

(i) La figure de ce niomiineot eft dans les Feiitte M Firenze^ 
Il y a des auteurs qui difent que la ftatue eft de bronza , mais ce 
n'cft que le manteau. _ 

A ij 



iGô VoYAiîÊ EN Italie. 

Strozzî , maréchal de France , mort au fervice en 
France en 1558, & de celui qui fut pris parles 
Efpagnols & tué inhumainement en 15S3. Les 
Strozii furent au nombre des principaux conjurés 
qui voulurent affranchir Florence de la domina- 
tion desMédicis*, Côme I ayant gagné la bataille 
de Marone , Philippe Strozzi y fut pris , & fe tua 
dans la prifon après avoir écrit avec ion fangce 
vfers de Virgile : 

Exoriare aliquîs noflris ex oflîbu$ ultor. 

mais il fe trompa comme Didon dans ion: eipoir 
de vengeance. . 

Le palais Strozzi eft un des plus grands moda- 
les qu'il y ait à Florence , du genre noble & du 
goût Tofcan qu'on a ftiivî d'une manière prefque 
uniforme dans la plupart des anciens palais de 
cette ville : la façade eft toujours chargée de boP- 
iàges, fouvent en pointe de >dianiians ^ le haitt n-eil 
qu'un fimple mur fort élevé ^ percé de fenêtres 
d'une belle proportion , mais e» trop petit nom-i 
bre pour donner beaucoup de lumière aux apparr 
temens ^ le faîte eft terminé par un entablement 
& une corniche qui en mafque le toit. L'intérieur 
eft une cour quarrée , affez petite , environnée 
d'un portique à deux ou trois étages , fbutenu par 
des colonnes d'un bon goût) fouvent on voit des 
chambranles 8c des ornemens d'une grande per-- 
feâion 9 mais toujours dans le genre ruftique , iim* 
pic & folide de l'ordre Tofcan. Ce genre ayant 
pris naiftance dans le pays ^ s'y eft ioutet)u , ou 
du moins il s'y eft ranimé dans le quinzième fié-, 
daj ces bâtimens font tous très-nobles , très-éle-^ 
vés 5 mais noirs & un peu triftes \ il n'y a que le 
palais Corfini &: un petit nombre d'autres qui 
foient dans le genre fvelte , agréable & dégagé 
que l'on fuit dans l'architeâure moderne. Mais 
ceux des anciennes & illuftres maifons ^ tels que 
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Ricard! ,* Strozzi , &c. qui fubCftent depuis le temps ' 
des premiers Médicis 9 faut tous dans la forme que 
nous venons tle décrire» 

L*architeâure à Florence , dit M. Cochin , eft 
en général fàge & de bon goût ^ ce qui ' eft d'au- 
tant plus à remarquer , que dans prefque toutes les 
villes d'Italie , le goût eft entièrement corrompu. 
A force de vouloir chercher du nouveau , on a perdu 
ridée du beau ^ les caprices les plus extravagans 
y font devenue Tarchitedure à la mode & la plps 
applaudie. Il en faut cependant excepter quelques 
artiftes ou amateurs qui frondent ces nouveautés 
en Italie , comme nous blâmons le nouveau goût 
de nos derniers temps en France. On voit de 
petits palais tant anciens que modernes à Florence ^ 
qui font d'une grande beauté, furtout pour les 
feirêtres & les portes : mais il y en a cependant 
qui font d'une architeôure un peu trop ruftique. 

On emploie deux fortes de pierre à Florence 
pour les bâtimens; Pietra fine & Pietra ferena ; la 
façade à'Ogni Santi , par exemple , eft de la pre- 
mière efpèce , celle de «S. Giovannino eft de la féconde. 
Le palais Riccardi , tout auprès de cette églife y 
eft aufu de la première eipèce , comme la plupart 
des palais de Florence. Suivant M. Jagerman , 
on en tire des bloCs d'une grandeur confidérable 
^s carrières qui font près de Fiefole ^ cette pierre 
eft très-dure, & paroît pleine de gravier : la 
Pietra ferena eft une efpèce de tuf ferme & bkuâ- 
tre , qu'on tire de plufieurs carrières du Floren- 
tin, & des montagnes de Pife .& de Piftoia. 

Le Palais Corsini eft dans la plus jolie fitua- 
tion , fur un grand quai , & voifin de deux beaux 
ponts ; il n'eft point dans le goût noir & maflîf 
des grands palais de Florence dont nous venons 
de parler. Il eft vafte j les deux aîlçs font réunies 
par une belle terrafle le long de M rivière , l'ar- 
chitefture eft vantée d^os les defcriptîons de FIop- 

R iij 
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rence ( i ), elle ne paroît cependant pas très-bonnfc; 
il y a un grand efcalier à deux rampes , qui à 
cté fait fur les defïins d'Antoine Ferrij mais la 
décoration n*eft pas aflez noble ^ le falon de mufi* 
que a deux étages , fon afpeâ eft impofant. 

On voit dans un^ première falle 8 ftatues anti- 
ques médiocres , dont les meilleures font une VeA 
taie, une Cérès^.un fénateur & un Apollon. Ce 
dernier a une figure qui convieudroit mieux au 
Dieu Mars. 

Les tableaux remarquables , répandus dans les 
appartemens , font un S. Jean préchant dans le 
défert, par Atmibal Carrache. Il eft correâ de 
de/Un 8t un des plus vigoureux de couleur de ce 
xnaitre , mais d un ton qui tire fur la brique. 

Quatre grandes marines de Salvator Rofa. 

Deux tableaux du Bourguignon , repréfentant 
des villageois. ^ 

La Magdelaine parfumant les pieds dé notre 
Seigneur., par Luc Jordan. Elle eft dun pinceau 
facile, cependant incorreâe de deffîn, & les ofli.*« 
bres en font trop noires. 

Deux tableaux de Jacob Bajfan^ repré/èntant 
une/ vendange & une bafle-cour avec des attirails 
de campagne 5 ce font deux beaux morceaux , qui 
perdent beaucoup parce que les tons des objets 
reculés font trop entiers. Un cabinet bâti à la 
françoife , que le dardinal Corfini fit par goût pour 
la France où il avoit été \ Ton y remarque même 
le portrait d'une très- jolie pèlerine ^Françoife* 

Deux eAfuiftès en ovale , de Luc Jordan , pour le 
plafond de la chapelle de S. André Corfini. La tou- 
che en éft précieufc , la compofitîon trop corffuft. 

M. Cochin cite beaucoup d autres tableaux remar- 
quables , & il y en a plus encore dont il n'a pas parlé. 



(i) Il eft repr^featé 4aii5 le IjViç întftuW : Vt^t ai B- 
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BoRGO d*Ogni Santi , grande rue qui conduit 
à Porta al.FratOj avec une grande place qui fert 
de promenade en été pour les carrofles. Il y a 
dans cette rue un hôpital de S. Jean de Dieu , bâti 
à Tendroit même Ou fut jadis là maifon d'Améric 
Vefpucey Tun des hommes les plus célèbres die 
Florence. C'eft de-là que commencent les courfes 
de chevaux que Ton fait chaque année ; elles vont 
£nir à 1500 toi/ês de<-là, vers la porte dé la Croix. 

L'églife A'Ogni Santi eft intéreflànte , foit pour 
la façade , foit pour Tintérieur. 

Le jardin Corfini , où il y a un recueil de buftes 
& d*infcriptioBS antiques , eft auflt piks de Porta 
al Prato. 

SanTa Maria novella eft une belle églife de 
Dominicains , que Ton trouve en revenant vers 
le milieu de la ville; elle donne fur deux places, 
Tune eftP/ûj^û Vecchià ^ Tautre eft Pia:^a ii Santà 
Maria novella ; on voit for celle-cî deux obélîf- 
<iues qui ièrvent comme de bornes à un cirque où 
Ton fait quelquefois des courfes à la manière des 
Grecs & des Romains. Nous en parlerons à Toc- 
caiîon des fpeâacles de Florence. 

Otte églife eft ancienne \ la façade eft en mar- 
bres de différentes couleurs ; Téglife eft d'une noble 
fimplicité,, & Ton dit à Florence que Michel- 
Angt Tappeloit la Spofa par une ei^èce de prédî- 
leftion. Elle fut commencée en 1179 9 fur les 
deffins du frère Sislo & du frère Rijîoro , domi- 
nicains , qi^i étoient tous deux de Florence; ce 
fiit à rinftigatîon du bienheureux Jean ée Salernc , 
que S. Dominique avoît envoyé à Florence pour 
y étendre fou ordre. 

Il y a plufieurs bonnes peintures de Santi di 
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remarque de préférei 
Cimabué , le meilleur qui ibit forti des mains de 
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ce célèbre re(laurateur ^e la peinture ^ il elt.dans 1^ 
chapelle des Ruccellai. . On y conferve aufl; aq 
begu crucifix en bois, de BrunelUfço^ 

On remarque dans cette églife la méridienne 
qulgna^io Dante y avoit faite , la plus ancienne 
qu'il y ait ep en Europe. Je ne fais fi elleii jamais 
été complète , du moins on n'y voit .que deux 
quarrés de marbres ; fiir lyn eft marqué le folftice 
4*hiv^r , (xxr Tautre le figne du bélier; mais celle-ci 
fi'eft plps à fc^ place^ Le tiou du gnomon n'a poinf 
de plaqué. 

^On voit aufC en dehors, au^deffus de la popte , 
^n qua^t 4ç cercle de marbre avec des divifions 
de hauteurs , qui paroijQTent avoir été faites pour )m 
cadran; Qn y voit aufii deux armillçs ou cercles 
4e bronze ^ qui fe coupent à angles droits , Sc 
qui pouvoient fervir à faire des obfervations , 
comme les aymilles que les rois d'JEgyptç avoiea^ 
fait pUcer à Âlesçandrie. 

Le couvent des Dominicains eft vafte, digne d'at^ 
tention j i) y a des peintures eftiméç^ , Se une 
grande apothicairerie , où Ton fait beaucoup de 
çompofitions pharmaceutiques eftimées en Itiilie^ . 

Via de' Cartelloni, pçtitç rue parallèle à 
celle diUe BHU 4onn(^ & qui donne dans la vieille 
place vis-à-vis fauta M^ria noveiia ; cette rue ei^ 
Tcmarqqable parla maifon qu'habita autrefois Vi- 
viam , . & qui appartient à M- Nelli , infpeôeur 
des eaux à Pife; on l'appelle quelquefois la mai- 
fon de Galilée ( i ) , parce qu'on voit fur la porte 
le bufte de ce grand homm^ , que Viviani & vao- 
toit d'avoir eu pour ipajtre depuis 1639 jufqu'à 

(0 On m^'aflttfé qne Galilée avoit habité fnr la côté en 
pliant à Belvédère , dans une maifon qu'occupoit , en^ 17^^ • 
jH. (îiovantii BçtldovineUe i & eufuite à Afonti ^paidi « d^ 
tàti -de ^, Mttiteo in Arcetri & du Tof^gio Impériale , daiis un» 
|«tifbn qoi ctôit oecupée par Mde. Frefcob^ldi^ il çarledar^ 
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f ^1 , 8c pour qui il témoigna toufe fa vie line 
tendreiTe unguUère 9 où plutôt une efpèce de pai^ 
fion. Viviani 9 devenu célèbre dans les mathémati- 
ques & la phyfique 9 reçut une penfion de Louis 
XIV en 1664 ; il fit bâtir la inaifon dont nous 
parlons , qui eft d une architecture fimple , mais 
pohle ; & il y mit cette infcription. :Mdis à Deo 
datce y relative au premier nom qu'on avoit donné 
à Louis XIV 9 il y plaça auili deux grandes inA 
criptioQs «n marbre , qu'on voit des deux côtés 
de la porte} elles contiennent en abrégé la vie de 
Galilée , Se il les a f^it graver à la fin de fa 
Dmnation fur les lieux folides d'Ariftée, Viviani 
ne laiiTa paifer aucune occafiori de célébrer la 
mémoire de fbn illuftre maître. Il lui fuccéda dans 
la ]>lace de premier mathématicien du grand- duc 
de Tofcane , & fut à fon'tour un des plus habi- 
les mathématiciens de ion temps. Il mourut le zz 
Septembre 1703, âgé dç plus de 81 ans ^ Fon- 
tenelle a fait fon éloge dans l'hiftoire de Tacadé- 
mte des fciences , dont il étoit membre,. & M. 
Tocci a donné fa vie dans I^ premier tome d^s 

^rcadi illujiri ( i ). 

S. LoRENZO eft la féconde églife de Florence 9 
quàdt aux prérogatives^ mais la plus remarqua- 
ble par la fameufe chapelle dçs Médiçis qui ea 
eft une dépendance, 

ïulianc^ , femme diftipguée , qui vivoit à Flo- 
rence du temps de l'empereur Théodofe , fit bâtir 
à fes frais une églife à l'honneur de S. Laurent; 
S*' Ambroife en fit la eonfécration Tan 392 3 cela 
donna dès-lors à l'églifè dç S. Laurept une grande 

■■ ' . ' ■ ■ ' >■ ■ '' il ' '' I". ' - 'I ' . ). ■I———— I I I ■.■! 

/ 

(i) Le père de M. NeUi , à qui cette inaifon appartient « 
j^toit le fénateur NeUi, qui mourut en 17253 il étoit très- 
verfé dans l'architeélure & Içs méchaniques f iha rendu des 
fervîces à la ville de Florence , en qualité d*habile ingénieur '^ 
im ?lç 9 l^Mblié i% yie en j 75 3, 
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célébrité. Elle fut rebâtie l'an 1420, ëans Tétatoù 
on la voit aujourd'hui , fur les deflins de Brunel* 
lefco. Le bâtiment a 258 pieds de longueur ^ Tar» 
chiteâure eft maigre ; deux rangs de colonnes, 
partagent le vaiifeau en trois nefs ; la frife & la 
corniche , qui régnent fur ces colonnes, font bel- 
les & majeftueu^s } elle n'a point de façade au- 
dehors 9 cela eft commun à plufieurs églifes dlta- 
lie : fur la porte du milieu on voit les armes de 
Médicis , c'eft-à-dire , les trois tourteaux , dont 
un eft chargé de trois fleurs de lis , depuis la con- 
ceffiôn de Charles VIII , faite à Pierre de Médi- 
cis , qui mourut en 1504. Cette partie eft du def- 
fin de Michel- Ange , de même que le tréfor où 
ië confèrvent les reliques* Les deux chaires à prê- 
cher font portées chacune par quatre colonnes de 
marbre 9 & ornées de très-beaux bas-reliefs de 
bronze du Donatello. * 

La facriftie nouvelle j appelée aufli la chapelle 
des Princes , eft de l'archîteaure de Michel-Ange, 
c'eft même un de fes plus beaux ouvrages , aufti- 
bica que les fept Aatues de fa main qui ornent 
les maufblées de la même chapelle, & qui font 
les chefs*d'Œuv!res de ce grand maître. 

Le premier maufolée en entrant eft celui de 
Julien de Médicis duc de Nemours, frère de 
Léon X y les deux ftatuesfqui font à côté représentent 
le jour il la nuit» Le f^ond tombeau eft celui 
de Laurent de Médicis , duc d'Urbin , coufin de 
Clément VII , & père de Catherine de Médicis ^ 
il eft accompagné de deux figures repréfentant le 
crépufcule du Coir & l'aurore* Ces quatre figures 
font plus grandes que nature , dan& des attitudes 
couchées , traitées d*une manière fière & grande j 
les formes en font belles & favantcs, quoiqu'un 
peu outrées. On y admire un feu de compofitîon 
& un caraâère de deftin inimitables» Elles ont des 
partiefs qui ne fo:£t pas entièrement tiorminées , mais 
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^i ne {ont pas moiiis de plaifir ai» ^t&ts Si 
aux vrais^ coBBôifleurs ^ en leur découvrant avec 
quelle hardiefTe MiclîetAnge y par le feul fecour$ 
de la jpoiate & de la gradine , ^ifoit déjÀ iènttr 
4de ja nerté dans {es ébauckes^ Ce grand favpir , 
accompagné de trop de hardieife 9 lui fut fouveuft 
miifihle, en lui faiiànt abandonner deâ ouvrages 
où il ièntoit avoir mal réuiH^ c'eft ce qui eft 
caufe fans doute qn^ nous avons très-peu d*ou* 
vrages de Michel' Ange qui (oient totalement finis^ 
comme nous l'avons déjà remarqué. 

La ftatue de Ja Vierge qui tient Tenfant Jéfus 
fur fon bras , eft auflTi de Micfae^Ange \ celle de 
S. Côme eit 1^ Montoribli ; H celle de. S. Damieu 
cft l'ouvrage 4e Rafaël da Montelupo, l'ua & 
l'autre excellens iculpteuris^ 

L'ancienne (àcriilie eft du de^n de Brunelleico; 
les bas - reliefs en ovale qui font fiir les cpiatre 
piliers de la voûte £>nt de la main du Donatello 9 
audi-bien que les ftatues de S. Laurent 9. de S. 
Etienne 9 die S. Côme 8c de S. Damien. 

On y voit aufli un tombeau de porphyre qui 
fut fait pour les fils^ de Cotne , père de la patrie , 
;avec des ornemens de bronze 9 le tout fiir les dc& 
iins d'André Verocc^. 

En fortant par la porte qui eft du côté du cloî- 
tre des Chanoines 9 on voit la ftatue de Paul Jove, 
évêque de Nocera* Ce célèbre hiftorien mourut 
en 1551 j le préfident de Thou lui reproche les 
penfions qu'il avoit de François 1 9 & de la mai- 
ibn de Médicts 9 comme ayant influé quelquefois 
t]ans fes éloges ; fon hiftoire eft cependant très- 
eftimée* La ftati» eft de François Sangath^ 

La chapelle des MÉDICIS9 qui eft adoflec 
XL réglife de S. Laurent , eft une des plus belles 
chofes de l'Italie^ la richefle des matières 9 la 
•grandeur du defTm général , & la beauté des dé- 
tails concourent à iUuftrer ce monument» Il fut 
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commeacé en 1604 , par Ferdinand I , qui en ft 
lui-même les deflinSé II atoit l'intention d^ pla- 
cer le S. Sépulcre de Jérufalcm , qu'il efpéroîf 
acquérir, & d'y mettre lés maufolées de fa famille, 
avec la fépulture de tous les Médicis. Depuis ce 
temps on a continué d*y trâtàîUer , & pendant plus 
d'uh ' fiècle on n'a ceffé d'y employer chaque 
année des fommes confidér^les ^ cependant il s'en 
faut beaucoup qu'il foit fini : la partie (upérieure 
depuis les fenêtres jurqu'au haut de la coupole 
eft encore nue , & l'autel n'eft point encore placé. 

Suivant les lettres du comte d'Orrery ^ écrites 
d'Italie en 17S5? & publiées à Londres en 1773, 
Adilfon prédit qne la famille des Médicis feroit 
éteinte avant que le lieu de leur fépulture fut 
achevé , Se cela s'eft vérifié , mais il y a lieu de 
croire que fous le règne aôuel on terminera ce 
bel ouvrage, du moins on fe propofe de contî- 
mier les incruftations jufqù'à la naiiFance de la 
voûte , de peindre la coupole, de mettre en place 
le pavé de maAre gui eft tout prêt dans les ma- 
gafins , ainfi que les ftatues qui y manquent j 
enfin d'ouvrir ^ue entrée 'derrière le grand 'autel 
de-l'églife de S* Laurent. 

Cette chapelle eft oâogone ^ elle a 86 pieds 
de diamètre, & 187 pieds de hauteur fous voûte j 
elle eft incruftée préfqu'en entier de picrrei 
dures , c'eft-à^dire , jafpes , agathes , calcédoines , 
lapis ,' &c. La frife de la coupole eft encore nue ; 
mais la voûte du cul-de-four, vis-à-vis de l'entrée , 
qu'on doit ouvrir, eft en lapis parfemé d'étoiles 
d'or ; ' les chapitaux des pilaftres font de bronze 
doré ^ les profils en font traités d'un goût grand 
& mâle 5 les armes de toutes les villes de la Tof- 
cane y font incruftées avec la pluç grande perfeâion. 

Des huit faces de l'oâogorie, l'une eft référvéc 
pour l'autel , l'autre pour la grande porte d'entrée 
qu'on y doit faire }• les fix. autres hat occiçé^s 



VoYAôE EN Italie; t6^ 

par fix tQtpbeaux , qui ont été faks fur les deflins 
de Michel - Ange ^ il y a deux de c^s tombeaux 
où l'on voit un couflln de jafpe fanguin: , qui porta 
une couronne d'or maâif, Tun & Tautre enrichi^ 
de rubis ^ topafes & autres pierres précieuiës, Oa 
ne peut rien voir de plus parfait que ces tombeaux y 
au jugement de M. Cochin, pour, la beauté de 
leur forme , & le goût grand & mâle avec lequel 
ils font décorés ^ ils font tous de granité , & il y 
en a quatre de granité égyptien ;: les niches font 
en niarbre noir, ou en pierre de touche^ & dé- 
voient renfermer les ftatues en bronze doré des 
fix premiers grands-ducs de Tofcane i niais il n'y 
en a que deux en place , elles paflent pour, être 
de Jean de Bologne. Voici les infcriptions placées 
au^deflbuS) elles font en calcédoines incruftées 
dans des tables de pArphyre. 

Cofntus Mag. Bux. Etr, I. vix. atm. LV. oh, IX, Kal. tHait i ^74* 
Francifcus Mag, Dux, Etr, II, viàc ann, 46, oh. 19. oâ, 1587- 
Ferdincmdus Mug, Dux, Etr, III, vix, ann, 60. oh, 7. feh, 1^09* 
Cofntus Mag, Dux. Etr, IV, vix, ann, 30. oh, 26, feb, 162U 
Ferdinandus Mag, Dux, Etr, V vix, ann, $9. oh, IX, l^al, jun,i(>7Q^ 
Cofntus Mag, Dux. Etr, VI, vix. am. Si, ob. 31* oSt, I71j. 

Des fix tombeaux dont nous venons de parler ^ 
il n'y en a que deux qui foient entièrement finis» 

On varie fiir le mérite de l'architeâure générale 
de cette chapelle. On trouve que les fenêtres ont 
peu d'ouverture pour éclairer un édifice auifi vafte 
& aufli magnifique, mais cela eft peut-être trop 
relatif au goût de î'architeâure moderne. 

On defcend dans le fbuterrain deftiné pour les 
cercueils des princes^ il eft fous la chapelle 
que nous venons de décrire^ on y voit un beau 
groupe repréfentant le Chrift fiir la croix, avec 
la Vierge & S, Jean^ la Vierge eft de Michel- 
Ange^ il faifit, dit -on, l'exprefiion de la douleur, 
en voyant une mère ^ qui venoit de voir périr &m 
fils par une chute* 
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Cehir ^i fait von" là chapelle fait un cdnmiefecr 
^e nio(aïqties 3i: de n)ai4l}res fins^ on pet^t avoir 
âne petite figure po^r 2 ou 3 fequins y la coUec^ 
tion de 120 échantillons de marbres dii^rens, elle 
coâte 15 fequins, e'efï^à-dire , 170 livres^ on eit 
a de même à k galerie de Médicis, & nous aurons 
ôccafion de remarquer qu*iP eft aifè d*en avoir à 
llome, & même des plus belles e^èces. 

La Bibliothèque dé S. Laurent, eonone fous 
le nom Medho-Laurempanaj qui eft au-defiu^, du 
cloître de cette églife , eft la plus célèbre de Flo- 
rence > par les mantifcrK% qui font au nombre d^en* 
viron quatre miHe, fuiirant M. Bandini^ qui en 
àvoit la garde. Il ]^ eà a dans tontes les langues: 
hébreu., grec^ latin , ehiriois , arabe, Caldéen, 
fyrîaqne, fclavon, provençal , aneicn italien , &Ct 
Plufieqrs ont fervi à^ cotrrîgRr les éditions^ des au-* 
teurs anciens^ & à reâifier les textes; & il n'y 
a point dé genre d'érudition pour lequel on n'ait 
eu recour^^ à cette faméufe bibliothèque. 

Ces manufcrits furent raflemblés par Côme père 
de la patrie , par Laurent fon frère , Pierre fon 
éls , St Laurent le Magnifique ,, fon petit-fils ; ils 
mroient fait der récHe/ches danr f dus les pays , 
pouf T0éftÈbhr ce qtfil f avoif de plus précieux 
& de plus rare ^ manufom^, & Laurent le Ma- 
gnifique 2fvoit êhtùfé exprès Jeffn Lafca?is en Afie. 

Lôtfqtje Pîé^re H ftr cèligé de qmttttr Florence 
en 14949 deux aiis^ a^ès- la mort de ion père 
Laurent le MagnifiifU^, ces manufcritt furent ven* 
dus & dii^erfës , titms §>ti ÛU en recudllit une 
^arfie à fon retour; quelques-uns pafeèrent à Ca- 
therine de Médicis , comme lïn gage de & dot, 
& font' • aafnefUéiil^t à Paris à la bibliothèque du 
roi , cotnme 6û le peut voir dans le grand catalo* 
gue qui eft a été publié. Enfin , le pape Clément VII 
augmenta cette bibliothèque, & la fit plàcetr dans 
l'endroit OÙ ellfe eft ^ôttellô^ent , versVân 1530; 
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le père Montfaucon en a donné la notice dans fi>ti 
ouvrage intitulé BLhliothfca Bibliothecarum j & le 
doâeur Giulianelli ep a fait enfuite une hiftoire 
ciétailJée. Le catalogue de cette bibliothèque, fait 
par Bifcioni , & imprimé par ordre de Tempereur, 
l'a fait au0î connoitre à t^ute TEurope ^ il y en a 
un autre, donné en 1764 & 1767, en trois volu-. 
n^es, par Bandini^ il contient fouvent des extraits 
aÎTez étendus de fes manufcrits , à l'imitation du 
catalogue des manufcrits du Vatican , de M. Aife* 
mâni, Se de celui de la bibliothèque Riccardi , 
donné par M. Lamié 

Parmi les manufcrits les plus rares de la biblio- 
thèque de S. Laurent , on remarque un ancien 
manufcrit de Virgile très^récieux^ il eft du temps 
de Théodofè; un Tacite^ un S« Âmbroiiè , où il 
y a de belles miniatures^ une géographie très- 
curieufe , une ancienne chirurgit y un Boccace , &c« 
Une bible hébraïque avec , les commentaires des 
Rabbins^ en hébreUf J'ai ouï citer atiffi un ancien 
recueil fpxt étendu des facéties & à^ bons mots du 
Tiovano Arloiio y ouMainardi, Florentio, qui vi- 
voit vers 14S0J on en a fait divers recueils, & 
Ton a mis probablement fur foq compte, depuis 
trois fiècles', les réparties Se les idées burlefques 
de bfien d'autres plaifans. Piovano Ârlotto eft 
inhumé dan& régliie de la Congrégation ^ Via $. 
Gallo , où on lut a ^ fi|it une épitaphe plaifaate , 
dans le goût du perfonnage. 

Le Collège qy'occupoient les Jéfuites près de 
S. Laurent, eft aéiuelleiiient.deflervi par les Scolo- 
Pies i réglife eft de TAmmAnati , Se l'on y voit de 
bons tableaux^ le bâtitiieot eft vafte; l'obferva* 
toire très-com^Jet, on l'a laiïTé au Père Ximenès 
qui l'ayoit iait-cwitrui^e : on y vak un quart de 
cercle mural, de ^o pieds de rayon, le plus grand 

3u'il y ait adueUem^ent daçs aucun o^fervatoire 
e r^rope^ con&Qje Jaméridiena.edu^dtore^lit ia 
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plus grande qu'il y ait jamais eue j mais M. Xîttiéf*» 
nés k propofoit de divifer lui-même ce quart def 
cercle, Sx. Tes devoirs ne lui en ont pas laifTé le 
loiiîr. Il a employé long:- temps pour cet obferva-, 
. toirc le ^revenu que lui donnoit (a place de direc- 
teur des eaux de la Tofcanc^ &: de premier mathé'« 
maticien du grand - duc. 

Le Palais Riccardî fut bâti en 1430, pàf 
Côme l'ancien ^ ce fût - là le berceau & Fafile des 
lettres , & tout homme fenfible aux plaiiirs de l'eP 
prit, voit ce bâtiment avec une fatisfaâion mêlée 
de refped. La décoration extérieure eft d'un ftyle 
très-mâle; elle a été faite par Michel -Ange : le 
marquis François Riccardi fit placer au rez-de- 
chauiTée, en 1719^ une coUeâion de buftes, de 
bas- reliefs & d'inicriptions antiques^ On lit âufli 
dans une infcription qui eft au bas de refcâlier^ 
les noms des grands princes qfii y ont logé ^ comme 
Louis XII , François I , Charles-Quint ^ l^s papes 
Léon X ) Clément VII ; enfin c'eft-là qii'habîtoient 
les Médicis , lorfque par leur induftrie & leur 
fagelTe , ils méritèrent de régner fur un peuple 
libre ^ & de donner naiffance à une famille der 
fbuverains. 

La galerie du palais RicCardi eft belle ; le (>Ia^ 
fond a été peint à frefque par Luc Jordan ; il eft 
d'un feul tableau ^ repréfehtant l'apothéctfe de 
Côme I , qui paroît fuivi de fa famille au milieu 
de tous les dieux. Ce plafond dans lequel Lu<^ 
Jordan a cherché la manière èe Pierre de CortOne y 
eft une très -grande compofition; les figures y pla«> 
fonuent bien , les caraâères en (ont gracieux ^ la 
couleur, fans être d'ime grande vérité, eft aufR 
vigoureufe qu'on puiffe le défirer dans une freffque , 
& le ciel plaît beaucoup étant d'un toû clair St 
lumineux. 

La décoration de cette galerie eft de bon goât ; 
on y montre deux armoires pleines de petites anti-» 

ques 
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jfâes de bronze , de tniniaturçs , & de camées^ Oa 
remarque aufli une adrefTe de décoration dont il 
y a. en Italie quelques exemples: pour cacher la 
jonâion des glaces , on y a peint de petits fujetâ 
légers 9 qui^ par des fleurs, de petites guirlandes ' 
ou ornemens iemblables^ recouvrent les parties qui 
iè joignent. ^ mais cela ne réuflit qu'imparfaitement« 

Le plafond de la bibliothèque' eft aufll de Luc 
Jordan: il eft bien inférieur à celui de la galerie) 
les figures y font mal en perfpeâive. 

On, voit dans les appartemens de ce palais utl 
tableau de Jacob BaJJan , repréfentant Tamour dans 
la boutique d'un chaudronnier ; un garçon veut Id 
chaiFer à coupa de houfTme ^ .& la femme du chau- 
dronnier s'avance pour lui donner upe claque ^ 
jamais fijjct d*amour n*a été traité d'une . manière 
fi baife, & Ton ne fauroit la décrire noblement } 
c'eft cependant un des beaux tableaux du BaiTan^ 
pour la force & la vigueur de la couleur , qui fait 
le plus gx*and mérite de ce peintre. 

Quatre tableaux de Frédéric Zucherl j l-cpré- 
fentant de$ fujets champêtre^ , dans Futi defqueb 
il a introduit la belle Bianca Capello , dont noua 
avons donné Tliiftoire^ ces morceatijc ont beaucoup 
de mérite y fingulièremeiit celui où Ton voit là 
Bianca Capello. Il y a d*autres tableaux dont parle 
M. Cochin 9 maiâ on y trouvei'â beaucoup de 
Changemens. 

La bibliothèque du palais Rlccàrdi , Une d^s plud 
belles de Florence^ étoit fous la garde de M« 
Lami , qui en a fait imprimer le catalogue ^ on 
y conférva entr'autrc^s un des plus anciens manuf^ 
crits qu'il y ait de Thiftoire naturelle de Pline; on 
le croit du neuvième fiècîe^ ntais il eft impaffair* 

S« MarC^ églife de Dominicains, contient beau^^ 

coup de tableaux très'^eftimés. La chapelle de S/ 

Antoine eft richement décorée ^ fur les de/^lns de 

Jean de Bologne ^ avec une belle coupole peint# 

Tgm V. S 



par k fccitti; la deferiptîoa & les gtavures cH 
<mjt été d^maées paur le (k)d:eur Gori^ babUe anti- 
quaire. La ch^elle d# la fatniUc Serrage ^ eft auûr 
digne d'attontioti. 

Le tombeau du femeux Pic èit la Mirofidolc 
left remarquable ^ non du adté de l'ouvrage^ mais 
par la célébrité de k perlbofie. A Tâge de 18^ 
ans ce prince paflbit pour favoîr 22 langues ; 
U ibutiot à Rome^ à Tâg» de 24 ans, des thèfes. 
fur toutes les feieoces £ln& exceptioi, dt amni 
Jkiiïtu I) avoit un amour Se un goât fi décidé 
pour les fcfences , qu'afin de s'y adosner entière- 
ment, il quitta (à principauté, & ît retira à Flo- 
rence, où il mourut à l'âge de )6 aiis> (ou 32 
iuiyant d'autres) en 1494 9 le même jour x|ue 
Charles Vlfl y fit fon entrée : on Ht fur Ibn tom- 
beau répitapbe qui fuit. 

H M. S. 

Bi Ti^us âf' Gmg$i^firfim ^ Àntifoies. 
Qlu A^Jtil M- cca Lxxx.ii:xiu. Vix. m, 

XXXYf. 

Siironym^ Mtnivsnm % np dfsjuftéhs fofi mortem 

. hfus^ oJ[[a fe^araret 
Quoruin animof in vit^ coHJ.ufùcit amav s bae hmno 
Ju^ojhà poni curavii. Ob. An, m. D. XXXVl. 

tt A la gloire de Dieu, tiès^-gr^td Se très-Êiint« 
y> Cy gîi ^an de 1& Mirandol^ , le re(b eft Qonnu 
» du Tage, du Gange, & peut-être des Anti- 
» podes. !1 mourut Tan èa »Iut li^^v il vécut 
» 35 ans , Sc&. »^ 

C'eft (kns^ la même églife qu'^ enforcé Polmea 
i Ange Baffi ), né à Montc^ulctano> en. 1494 > qui 
tut le reftaurateur en Italie de» langues grecque 
& latine. Il mourut en 1494, du déplaifir que lui 
leanfa^ k ^fgFace des Médicis. 
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Où f neutre dans ce couvent les deux cellules de 
érôme SavOAaf oie , Ton portrait & un tableau qui 
Ttpréfynte Ccn exécution y on le voh avec (ts deux 
compagnons attachés au haut d'uae^ croix , Air la 
p^ce du vienit château , où il fut brûlé eç 149S f 
pour avoir déclamé contre le pape Alexandre VU 
Ses ouvrages eurent beaucoup de réputation. Il a 
laide des ter mons , des traités de morale y le triom* 
phe de la croix, les dialogues de Teiprit & de 
Famé ^ une expoiition de TOraifoiaf Dominicale ca 
i|in}tre manières, &c. 

On remarque encore dans le cloître les tombeauJO 
d'Averanius & de Gori. 

Le couvent de S. Marc étoit très-fréquenté par 
Gôme le vieux, qui alloit familièrement y conver- 
fer avec des religieux pleins de vertus Sc de icience ji 
6n montre même encore les chambres que.ce grand 
homme y avort choifîes pour ion ufage* 

Les écuries du grand- duc font près de S. Marc; 
it'eft un édifice vafte & bien bâti ^ il y a un écuyer 

£ayé par le grand - duc 9 on y rient acadécnte pour 
Inobleffe qui vetrt apprendre à nftonter à cheval. 
La ménagerie Seraglh dé* Leoni eft fur la place 
de S. Marc, trèà- proche des écuries, on y éle* 
Sknt deâ lions, desf tigres, &c. indépendamment 
de leurs loges*, chacun de ces animaux a une cour 
irès- longue, à Textrémité de laquelle il y a une 
grille qui aboutit à une galerie , d*oit Ton peut Ici 
Jtegarder. Il arriva en 1767, un iocendiô!, dam 
leqtiel des animaux s'échappèrent & causèrent di- 
ters accidens à Florence. 

« Il y à aufll une arène environnée d*unrang4e 
Ib^es très-bien décorées, d'où Ton peut voir com^ 
xtiodément le coii^^at des lions, des taureaux £c 
autres animaux ^ pour faire i^entrer le liob dans fa 
Idge, on fe fêrt d'une A^achine peinte en figure 
4e roonftre effrayant 5 deux hjommes renfermés au-? 
dedans la font marcher vers W lion, &c lui lan** 

Sij 
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cent en même - temps des fufées qui fèmbletit partir 
de la gueule du iiwnftre ^ de forte que le lion inti- 
midé par le feu , fe retire aùflltôt dans (à loge où 
on k renferme aifément. 

GlARDlNO Ve' fimplici^ le jardin botanique, éta- 
bli par le grand-duc Çôme Ij il eft connu des 
favans par les travaux , de Micheli ^ qui en avoit 
la direôion, & y a compofe des ouvrages célè- 
bres ^ M. Manetti qui lui avôit fuccédé fe pro- 
fK}foit de continuer leç travaux de Micheli^ l'em- 
pereur donnoit 600 fcudi, ou 3360 liv. par année, 
pour l'entretien du jardin, l'académie de botani* 
que établie vers 1730 y tient fes affemblées, elle 
cft compofée de 50 alfociés. qui contribuent auflî 
à l'entretien du jardin , & l'on y voit beaucoup de 
plantes, dont plufieurs font exotiques & rares. 
.. Cette académie d'hiftoire naturelle a produit le 
grand ouvrage de Gualtieri fur les coquilles , pu* 
blié en 1741 , un des plus vaftes & des plus magni- 
fiques recueils que l'on ait eu dans ce genre -là} 
il contient iio grandes planches. 

La Nunziata, églife remarquable par (on ar- 
chiteôure, fes ornemens & k% peintures; elle eft 
occupée par les Servîtes. Cet ordre religieux, très-, 
célèbre à Florence, fut établi vers l'an 1231, par 
S. Philippe Benizzi , & fix autres Florentins qui. 
abandonnèrent leur patrie par efprit de pénitence, 
pour fe retirer fur Je mont Sen^rio, & y mener 
une vie folitaire. La réputation de lepr fainteté 
fit défirer à la république de Florence de les atti- 
rer près de la ville , pour y donner de plus grands 
exemples de vertus. Lorfqu'on eut bâti leur églife, 
un peintre qui étoit chargé d'y repréfenter l'an- 
iionçiatîon, fe trouvoit dans le plus gi-and embar» 
las, pour donner à la Vierge un air féraphique& 
divin qu'il défiroit exprimer dans fon tableau. lî 
s'affoupit en s'occupant de fon projet , & s'étant 
léveillé il fut, dit-on, fort étonné de voif unç tête 
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Il belle y au'il auroit en vain'fouhaité d'en pouvoir 
faire une lemblable ^ il cria au miracle , per£i>nne 
ne clouta de fon récit : cette image qu'on ycon- 
ferve a donné à lëglife dont nous parlons une 
très-grande célébrité, & cette dévotion a fait la 
fortune des religieux (i). 

Le portique par lequel on entre dans cette égltft 
fift de l'architeâure de Caccini , auffi bien que la 
-chapelle des Pucci , que Ton trouve à la droite* 

Sur la gauche , il y a un cloître dans lequel on 
voit une Vierge d'André del Saho , qui eft célèbre 
fous. le nom de la Madonna del ISacco; elle^ paiTe 
pour être le 'plus bel ouvrage de ce maître : les 
Italiens difeht que Michel - Ange & le Titien ne 
tpouvoient fe lalfer de la regarder & d'en faire 
l'éloge. Le nom de Madonna del Sacco , lui eft venu 
de ce que S. Jofeph y paroît appuyé fur un fec^ 
d'autres difent que c'eft parce que ce peintre la fit 
pour un fac de farine dont il avoit befoin dans un 
temps de difette ; elle eft au-deffus de la porte qui 
va du cloître à l'églife. Ce morceau célèbre , dit 
M. Cochin, ""eft d'une grande beauté, compofé & 
drapé de très-grande manière j bien peint , d'une 
façon large , & cependant très-bien exécuté. 

Il y a dans le même cloître beaucoup d'autres 
frefques , & des portraits des principaux religieux 
de l'ordre. 

André del Sarto a peint dans un autre cloître • la 



(0 (**on prétend que le doéteur tami leur a feit beaucoup 
de tort en affoibliCTaut le merveilleux de cette image dans un 
de fes écrits, oii il parloitdes miracles de la Madonna, un peu 
trop philofophiquement. Il faiUit payer cher fon imprudence ; 
un jour qu'il dînoit avec des amis^ dans une auberge des envi- 
rons de Florence , il apprit qu'on le cherchoit , & que des gens 
fe préparoient à le maffacrer pour venger la Vierge h il n'eut 
que le temps defefauver, & fut réduit affez long-temps à ne 
fortir qu'avec précaution ; il fe promit bien de laiffer au peuple 

de Florence toute fa crédulité. 

S* • • 
11) 
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vie de S. Philippe Benizzt , Tadoration des Mage?,' 
la oaiilance de la Vierge ; cet habile artifte eft en- 
terré dans le veftibule découvert qui eft devant 
l*égliiè^ ïofi voit ûà figure en marbre accompa- 
gnée d'une sn(criptioa. Il mourut en iS30. 

L'égHfe eft très - ornée , la voûte eft chargée de 
bas - reliefs dorés iitr un fond blanc « & dans le 
jnilieu Ton voit uQe aïTomption de la Vierge , par 
Daniel de Volterre 9 qui a peint auffi toute la eour 
pôle de réglife. 

Au maître» autel y un grand tabernacle d'argent 
très -bien travaillé, & un devant -d'autel d'argent ^ 
4|>rné de bas-reliefs f cet autel fut fait vers k fi« 
-du dernier fiècle , fur les deflins de Silvani , au/G 
t>ien que les ftucs dorés, & les revêtiilèmens^d^ 
snarbre que ^l'on voit ùjr les pilaftres de l'églife. 

La chapelle de l'Annonciation , iC[ui eft du côté 
ffauche, eft toute en marbre & d'une bonne archi- 
teâure: l'autel eft en argent, de même que les 
igradins qu^on place fiir l'autel , & ils fout enrichit 
lie pierres précieuj(ès. Une tête du Sauveur peinte 
par André del Sarto y eft placée fous un riche 
tabernacle : deax grands pilaftres /butiennent une 
corniche d'argent , qui porte une espèce de balda* 
quin aufS d'argent , fervant de couronne à la fa- 
iBeufe image de la Vierge ; cette chapelle eft encore 
enrichie de beaucoup d'er-voto^ d'argenterie & 
jl'ouvrages précieux. L'oratoire ou petite chapelle 
qui en eft proche a des murs incruftés de pierres 
dures en compartîmens , qui jepréfentent les myC- 
thres de la Vierge. 

On admire furtout dans cette églife la figure eil 
marbre de Jéfiis - Chrift mort , foutenu par Dieu 
le Pèrei elle eft de Bandinelli; fon tomi>eau eft 
au-deftbus de ce bel ouvrage. 

Dans la féconde chapelle à gauche , il y a une 
réfurreôîon du Lazare , par Larolfc , habile peintre 
françois, mort en 1716J la couleur en eft belje^ 
mais l'expreflion n'en eft pas des plus juftes. 
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l&tmrr , autre peintre fraaçQÙ , mort 0111734, a 
fiftt dans la féconde chapelle a droite un tableau 
repréfentant un miracle opéré pendant la meflè j 
la compofition n'en eft pas ingénieufe ^ mais Ton y 
voit des caraôères de têtes gracieux, la couleur 
en eft aimable , quoiqu'elle loit idéale. 

C'eft dans cette églife qu'eft inhumé le fameux 
Jean de Bologne^ fculpteur françois, dont nous 
avons déjà parlé ci - deflfus. Il étoit né à Douay , 
en 15 14, & il mourut à Florence vert 1606. Son 
^itaphe eft <lans une chapelle décorée d'après fe$ 
^deflins St à fès frais , derrière le maître * autel : 
on y trouve un cruoiiix & de petits bas «> reliefs 
en bironze , de la main de ce maître : ils ibnt fort 
bien traités ; il les avoit faits pour le grandduc ^ 
qui crut ne pouvoir en faire un meilleur uiage 

2ue d'en déciM'er le monument qu'on lui élevoit^ 
l'eft de lui que font les figures du grand • duc 
Corne I, & du grand -duc Ferdinand I, dans la 
chapelle des Médicis à Florence. (Elles ne ibnt 
pas aufli belles que le cheval d'Henri IV à Paris ,^ 

?u'on attribue à Jean de Bologne )t Le groupe du 
lentaure qui eft dans un carrefour de Florence 
eft au nombre de Ces beaux ouvrages , ainft que 
le groupe de Mercure & de Pfyché , que l'on voit 
à Marly, & la figure d'Efculape à Meudon. Voyez 
le DiSionnaire des Artiftis^ par M. l'abbé Ap Fon- 
tenay, A Paris, chei Vii^cent, 1776, i vol. in-8^. 

Le couvent des Servites à qui appartient cette 
égliiè eft vafte , le nombre des religieux va à 
plus de Cent : ils ont une belle bibliothèque. C'eft 
ilans leur cloître intérieur qu^eft la chapelle de 
l'académie àt deflin ^ le tableau du gri&id autel eft^ 
du Paffignano , & il y a deux peintures à frefque 
de Vafari^ & de Santi di Tito. 

La place de la Nunziata (i) eft grande & déca-^ 

(0 Veyez-ea t'efiampe au livre intitulé; FeitÊtc ii fmnxi^ % 
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rée , elle eft entourée d'arcades portées par" det 
colonnes corinthiennes ^ Tarchiteâure eft feulem«ftt 
un peu maigre. 

Il y a fur les deux côtés de la place deux fon- 
taines formées chacune d'une coquille ouverte,, au 
milieu de laquelle font des Tritxws adoifés l'un 
à Tautre , & jetant de l'eau par la bouche. 

Au milieu de la plafce, & entre les deux fon- 
taines, il y a une figure équeftre de bronze, par 
Jean de Bologne , repréfentant le duc Ferdinand I^ 
on ne pouvoit la pofer dans un lieu plus avanta- 
geux; car non-feiilement elle décore la place., 
mais elle fait face encore à une grande rue. La 
figure' du duc eil des mieux compofees, elle eft 
bien aflife fur le cheval ^ mais les contours de fa 
cuirafle font trop roides & n'accufent pas aftez 
le nud ) à l'égard du cheval , le deHin en eft cor- 
reâ, il lève un pied poiur partir, & le mouve- 
ment en paroît précis : tout cet ouvrage a oéaiH 
moires une certaine roideur qui le dépriie un peu. 

On lit fur le piédeftal de cette figure, l'iaicrip- 
tion fuivant'e : 

Petdinmâfi primo Magno E^ruria Duci ^ Feriinmdus feçun$mt 

N^pQs, 4nttof(U. MDCXL, 

* 

Santa Maria MaddaUna d€\Pa[[i ^ monaftère 
de Carn)élite$. . L'églife eft dédiçe à une fainte qui 
étoit de l'ancienne famille des Pazzi; le fanâuaii^ 
eft tout revêtu de marbre : on y. voit doyze cq- 
' lonnes de ja^e de Sicile, trois bons tableaux, ii 
quatre figures en marbre, repréfentant les vertus 
principales de la fainte , la piété, la douceur, la 
pénitence & la religion } les deux pfeisières ibnt 
dans de. bons mouvemens & bien drapées^, quoique 
les plis en foient trop mtiltiplié« : les fêtes pour- 
jroient être plus expreflîves. Les deux dernières 
figures ne font, pas entièrement terminées. 

La maifoQ é^^ Bùooarotti , qui étoit auflî celle 
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^e Michel - Ange , fe trouve dans la rue des Gibe- 
lins , via GibelUna , vis-à-vis de la riie des Bigotes j 
dtlU 'Pin'ipchcru Les bons maîtres de l'école flo- 
rentine ont contribué à orner la galerie de cette 
maifon ^ on y voit avec plaifîr des peintures qui 
^ repréfentent les principales aâions de fa vie , le$ 
honneifrs qvi'il reçut dans différentes circonftances , 
les marques d*eftime & de diftinâion que lui don* 
nèrent les papes & les rois ^ il y a auflî quelques 
morceaux qu'on afliire être de fa main. MieheU 
Ange , le plus grand homme que Tltaliè ait doilné 
à la fculpture- & à Tarchiteâure , le maître & 
rémule de Raphaël pour la peinture (i), naquit 
en 1474,. au château de Chiufî, fept lieues au 
nord d'Arçzzo 5 & 1 3 liçues à lorient de Florence , 
c'eft-à-dire , entre Florence & Urbin \ il mourut 
à Rome en 1564 (2). Corne I lui fit faire à Rome 
des obsèques magniSques, mais ènfuite il ie fit 
/ecrètement enlever en 1570, &tranfporter à Flo- 
rence, où on lui fit un beau maufolée dont nous 
parlerons à la page uiivanteé Les ouvrages de 
îculpture qu'on a de Michel -Ange font au - delTus 
de tout ce qu'on connoît de moderne , par la fubli-- 
inité de la peofée , la çorreâion , l'élégance , la légè- 
reté de la main , & la belle touche : fà peinture 
çfl fière & terrible , les attitudes fortes , les muf^ 
des bien prononcés , mais elle étonne plus qu'elle 
ne plaît \ fes couleurs font moins belles que celles 
de Raphaël, & en même temps moins gracieufês, 
mais le bel affemblagç de talens qu'on admire dans 
Michel- Ange, l'ont mis de pair avec Raphaël, 
pour la réputation & le mérite. 

Santa Êhoce, églife de Cordeliers conven* 
luels, bâtie vers l'an 1294, fur les deflîns d'Ar- 
nolfe, (qui fut aufli l'architeâe de la cathédrale), 
9 ■ ■ < ■■ Il I I ■■<>«^i^ I I I I I I ■ I - ■ 

(O II étoit encore poète 5 il a fait même des pièces de théâtre- 
(2; Abrégé de la vie des plus fameux peintres , Paris» 

174c, /w-4. C*eft' en 1^6}, ftjivant d'autres auteurs. Suivaût 

fon épitaphe Un*4 vécu que S 8 ans* 
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a été reftaurée en fuite (tir les deflîns du Vafari ^ 
elle a 450 pieds de long fur 12.6 de large : on f 
entre par trois portes , & Ton voit fur celle du 
fiiilieu une ftatue de la main du Donatello, ^qui 
repréfente S. Louis , archevêque de Touloufe. En 
entrant par cette porte , on remarque à droite une 
defcente de croix de Salviati^ & le crucifiement 
par Santi di Tito. 

Un peu plus loin eft le maûfelée de Michel - Ange ; 
en y voit fon bufte accompagné de deux bas- 
reliefs qui repréfentent chacun trois couronnes en« 
trelacées avec ces mots d'Horace : Ttrgtminis tollit 
honoribus ; trois grandes figures représentant la 
peinture, la iculpture & Tarchiteâure , aflifés au- 
deffout de fon farcophage , dans un état de deuil 9 
& dans des attitudes qui expriment leurs regrets 
de la perte d*un fi grand homme. On a fak entrer 
dans la décoration de ce monument un peth ta* 
bleau de fa main , o^i il a peint le Chrift mort , 
& les faitites femmes au tombeau. La figuré qui 
exprime Tarchiteâure eft de Giovanni éélf Ofera j 
celle de la fculpture eft de VaUrio Cioli j & celle 
delà peinture, ainfi que le bufte de Michel* Ange, 
font de G. Batifta Loren^i; la ftatue de la peinture 
eft celle qui mérite le plus d'attention , étant bien 
penfëe , quoique peu correâe. Voici Tépitaphe qui 
eft au bas du maufolée. 

Mîchali Angelo Bonarotio 
Evetujta Simoniùrwfîfamilia ^ 
Scuiptori , Ftéiori ^ ArchiUSlo 
Fama omnibus notifftmo, 
i Zeonardus Patruo amantijf. Ç^defe 
Optime mérita , trtmsltttk Romà 
Bjus\oJ/Sbus y iftqueinboc Tefftplo. 
3Iajor, Suor, 
Cottâitis n cûbortante Sentu CqfimoMei^ 
Magtto Etruria Duce P. C« 
AfmoSiUui MDLXX» 
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Aptes le tombeau é^ Michel - Ân^ , on trouve 
celui de Pierre Antoiae Miçkeli^ cela) te botàdtfte, 
qui avoit la direâion du jardin de Fioroace ^ il a 
donné beaucoup de noureaux genres de plantes en 
2^29 , iiirtaot la de(criptiao de pluiîeurt efpècos 
de moufles, qui Smt une ides parties difficiles de 
ta botanùpie ^ nous avons de lui un Uvre fiir FOro- 
J>aHi:he, efpèce de filaole parafiie, qui crok fiir 
d'autres plantes 9 imprima a Floi^ace en 1710 vna 
catalpgne des plantes des eavinons de Florence. 
Le célèbre Lîntisus^ en vparlant.de lui ^ dit qu'il 
eft le Lynx de la botanique , Botanicorum V£ri Lyrtr- 
ctus in tx^mUa^Ms & étpif^miù mnmijfimU fioribus 
mufcorum &fung»rm^. (Bibliotlu Botan. pag. 107 )• 

Le tombeau de Couki y médecin & antiquaire y 
a été fait en 1773. 

Dans latroifième cbapelle, VBfzri a peint Jéfus^ 
Chrift portant £1 croix ; ^. eft d'un grand caraâèr e 
de deflin y mais fans d&u Dans la quatrième , eft 
i'Eçce Homo^ de Jaeopo di MtgUo. Dans la cin* 
quième, une &igella^ion, par Alexandre dii Stfr* 
Mcrtn Dans la fixième y Jé£is-Chrift eft lepcé&nté 
dans le jardin des Oliviers , par André àd Minga. 

La cmipelle des Calvf^canûy renferme une belle 
Aononciation en pierre , du Donatello y qui fit la 
réputation de ce célèbre artifte* 

Près de - là eft le tombeau de Léonard Bruni 
d'Arei^zo, ^crétaire delà répubjiique de FlcMrence^ 
appelé quelquefois l'Aretiu y qui tut auffi un poëte 
diftingué y quoique fort différent de Piaro Araino y 
qui a reccki fi célèbre le nom d'Arezzo (a patrie , 
& que ^'Ariofte appeloit le divin Aretin : voici 
Tépitaphe de Léonard BrunL 

toftqtmm Leonorius f rà« tiHgmvip » ' 
Biftoria Utgft , EloqufnHa muta eft , 
ferturgue Mufçis , t^m Çneças , quam 
J^inm kcr^mas tenerf n0npot»ijf^ 
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La iêptième chapelle fcnferme rentrée de Jéfiis- 
Chrift clans Jérufalem, commencée aotrefois par 
Cigoiiy 6t finie par Biliveki» 

Dans la chapelle des Barberini , où eft enterré 
François da Barherino , poëte ^ oft voit les ftigmar 
tes de S. François , par NaUUoi* 

La chapelle des Calderini', revêtue de marbre 
de Carrare, eft aufïï ornée de peintures allez 
bonnes. Du côté gauche, on trouve d'abord une 
Trinité de Salviati , remarquable par le deffin & 
lescaradères de tête. Dieu Je Père tient fon Fils 
tnort fur fes genoux, & fur fa barbe repofe le 
S. Efprit. Cette idée fe retrouve dans d'autres 
tableaux de la Trinité en Italie. 

La chapelle de Niccolini, qui eft auâi du côté 
gauche , eft celle de la paflîon , Tort y voit un Chrift 
mort , peint par Cigoli. Cette chapielle eft la plus 
remarquable de toutes par fon architeânre , les 
ornemens font en marbre de Carrare : on y remar- 
que dans un maufolée une, figure de Moyfe, & 
<lans un autre celle d'Aaron : elles font toutes deux 
bien compofées , les caraâères en font admira* 
blés , les chairs d'une vérité furprenante , & les 
draperies, bien jetées , quoique les plis en fotent 
im peu trop multipliés. II y a çncore dans cette 
chapelle trois figures , repréfentant la Virginité , 
la Prudence & l'Humilité ; on les attribue toutes 
cinq à Francavilla , fculpteur flamand , ce qu'on a 
peine à croire , attendu la difparité de manière 
qui fe trouve entre les deux premières &Jes trois 
dernières, qui font médiocres. Il y a auffi dans 
cette * chapelle des frèfques de Volterra, Sc^des 
tableaux d'Alexandre AUori. 

Les fept chapelles de la gauche , qui corrèf- 
pondent à celles dont nous avons parlé , repré- 
îentent d'autres myftères : dans la première cha- 
pelle , en revenant vers la porte , eft:^ la venue du 
S. Efprit, par Vafari; dans la feccfnde l'Afcen- 
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fion du Stradano. Suit le maufolée de Carlo Bruni , 
poëte diftingué. 

Pans la troifième chapelle, on voit Tappari- 
tion de Jéfus-Chrift aux Apôtres , par Valari } 
dans la quatrième , Jéfus à table avec iès difci- 
pies , par Santi di Tito ^ dans la cinquième , la 
Réfurreâion par le même peintre ^ dans la Axième, 
Jéfus-Chrift dans le* tombeau, de Naldini^ daos 
la feptième, Jéfus-Chrift aux limbes, par Âgnolo 
AUori, connu fous le nom du vieux Bronzin. 
On y voit des figures de très-belles femmes^ le 
peintre y a repréfenté fa maîtrefTe , ks amis & 
lui-même j on n*y dit pas la melTe à caufe des 
nudités. 

Après la quatrième chapelle, eft placé le mau* 
ibiée du P. Lami , dont nous parlerons ci-après. 

. Il y a encore dans cette églife plusieurs pein- 
tures de Cimabué & de Giotto \ on aime à voir 
ks premiers efTais de ces illuftres reftaurateurs 
de la peinture : on admire furtout les crucifix 
peints par Cimabué , qui font près de la porte 
dentrée. 

La chaire eft de marbre de Serravezza , & ornée 
de bas-reliefs de la plus grande beauté v elle eft: 
adoflfée à une colonne, dans Fintérieur de laquelle 
oa a pratiqué Tefcalier qui ièrt pour y arriver} 
c*eft un ouvrage de Benoit da Maiano, 

Le tombeau de Galâée que nous avons omis ^ 
pour ne pas interrompre l'ordre des myftères , eft 
un des omemens diftingués de cette églife. Il a 
été fait fuivant les intentions de Viviani , qui avoit 
réfolu d'élever ce monument à la gloire de (on 
illuftre maître , mort en 1642 *, & la mzifon Ntllij 
qui a fiiccédé à Viviani , l'a fait exécuter en 1737, 

Le bufte de Galilée eft de L B. Foggini^ la 
figure qui repréfenté Taftronomie eft de Vio-r 
cent Foggini : la géométrie eft de Jérôme Tic- 
eiati j le deffia général eft de Julio Foggini. 0« 
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dit qM Galilée atoif été tmené fur b placer Seéï^ 
Croix , en terre profane , parce qu'il était regardé 
comme fufpeâ dliéréfie, à caure^ de fa ph^fîque 
nouvelle ) comme nous U dirons bientôt j mai^ 
on Fa inhumé depuis avet hont^eirr àam VégliSt 
«te Sainte-Croix , me nou^ veâons de décrire* 
^ Lé couvent retmrme etirivan 60 CordeKers : 
yon dif <fne Sixte-Quifit étant encore reli^eux , 
y enféignai laphJldbpbie vers Tan 1550: c'eft auffl 
à te couvent qcféum mmcbé le privitégê de don- 
ner finquifiteur de Floi^ence : cette chan-gc en Toi^ 
i^ane %'étoii fmm ^tsîr^ les maini des Domîni- 
<^ins j cdmme dan^ It reàe de TEorope v «lie étoir 
attachée à Tordre des Cordeliers ; mais Taifchevé- 
que pféûèùh à ^inquifinôn ^ ]es commiflaîres du 
prince y afliftoiebf^ & Fitiquifiticn n'vroit ni 
sbirres ni priions; Enfi» depuis quekfoe» années le 
^riiYce IV iiippfimée enfièrenjent* 

C^ remarie encore dans ce omirent la chapelle 
êes Fû[[è j (^i fbt b&tîe fur ks deffins de Brn* 
ûe\}ek<^i ar cèSfe A'teke cùngtépm(m de geiftils- 
hommes, Confraternha dtl Gesà^ dont le vaîfeait 
û M peint par Lanit^t Ûéi Meto^ 
-' CVft aufli fat la piBce^ qui eft au^ devant de 
Ste. O oix y qat fe fbnt ie& grands^ exercices du 
Caicio^ y àùist nous parlerons à la fvàte de^ couv« 
fts de ch&t^âMt. 

Aprèi aK/'oi# hit k tour de Flor^^dce d^ cdté 
du ttord , i^veiion^ au ceurfre de la ville , poor y 
▼oir te bàtimeaf de rtmi^erfité , qoi ar dôimé foo 
nom à une me 9 1^ daté Jliidt&^ 

Lo StuDCO ^ bâtimerit de ) univerfité ^ le bufte 
de Pétrarque eâ> fur la grande porte. Cette uni- 
verfifé n*a été fondée qu'eti 14JS ^ mais dis le 
neuvième 'fîèok ^ Florence étoit déjà le centre Ae% 
étuder de tdute la Tolcaae : on y trouve encore 
de trè»-habifes proftffturs^ pour la théologie 9 la 
{urifpnideoce 9 » phiiefophie , la rhétonque , Thé» 
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lirÉU j le grec j h lati» âc TitaUen v c*elMà que 
M. Xitnemt eâ profelTeûr de géographie, que 
Lamt enfeignoit il n'y a pas long- temps Thiftoire 
ée Florence* C*eft aufli dans le même bâtiment 
que la célèbre académie dtl/a Crufca ^ & celle des 
Apàtiftes , tiennent leurs a&mblées y nous en par*» 
leroifs ct-^rès. 

Le marché vieux , mercato yec^hh y qui eft à 
ICO toiles de^là, eft une place qui eft réputée le 
milieu de la ville *, en efiet , depuis la colonne 
du marché ^ il y a environ un mille de tout coté y 
}ufqu'aux extrémités de Florence. 

Or San Michèle (i)» eft une églHe où il y 
a des ftatues du Donateilo^ & de Ghiberti, fculp'» 
leur , dont nous avons déj^ parlé à roçcafion des 
Ibelles portes du Bapinltère. C'eft au-deflbs de 
cette églife que CÀme I établit en 1^6^ 1^ dépôt 
général , ou tous les notaires de ki Tofcane ioct 
«bligéâ d'envoyer une expéditîoii de leurs aâes ; 
après la mort de cltacim d'eux , les minutes font 
portées à un autre dépôt qm eft au milieu du 
marché neuf. Nout aivons bien en France des 
ordonnances qui veulent qne lef mîftttteg foient por- 
tées au greffe de chaque bailliage, mais petfbnne 
n'ayant un intérêt immédiat à les faire exécuter ^ 
H arrive ftiuvent qu'elles reftent daas les greniers 
de la famille du notaire , 8c finiflent par k per*» 
dre en entier \ cet abus dont j'ai été témoin ne 
feuroit avoir lieu à Florence^ par les précautions 
iàg€ts dont nous venoos de parler. 

JL& Palais âanaloi a peu d'apparence , mais 
on y voit de bons t^leaux j il y en ayqit ci* 
devant de plus précieux^ encore y, ils ont été vea-* 
dus à des Ânglois* 

Le Palais du Podesta, c'eft-à dire, du juge 
ou du bailli , eft un bâtiment très - vafte y mais 



(i) Par silir aviation de 0rt9 S» Micffek. 
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d'une conftruftion gothique (i) ^ les prifbns publi- 
ques y font établies , & à Tune de fes murailles 
il y aune poulie placée à une certaine hauteur ^ 
avec laquellip on donne la corde ou Teftrapade 
aux malfaiteurs. Le criminel a les bras paiTés der-* 
rière le dos^ on y attache une corde, & après 
^ ravoir enlevé ju(qu'à la hauteur de la poulie , on 
le laifTe tomber à différentes fois ^ cei^x de ces 
miferables qui n'ont pas affez de force ou d'adrellô 
pour fe bien roidir les bras , les ont iur le champ 
disloqués par Veffet de la chute ^ mais auilitôt que 
]a peine eft fubie, l'exécuteur les leur remet. Ce 
iùpplice eft auflî commun en Italie , que les gran« 
des exécutions y font rares. 

Félibien indique dans le palais du Podeftà uâ 
tableau à frefque , de Thomas Giottino , aiufî 
nommé 9 parce qu'il travailloit dans la manière du 
Giotto: le fujet eft le mauvais traitement qu'un 
duc d'Athènes reçut après avoir été chaffé de 
Florence^ ce prince & lés gens de fa fuite, deve- 
nus l'objet de hi haine des Florentins^ y font 
repréfentés coëffés d'une façon ignominîeufe, & 
environnés de fymboles qui répondent à leurs z]mC^ 
temens ; ils ont leurs armes à côté d'eux, pour 
qu'on ne les putffe méconnoître : & de grands 
rouleaux où font écrits les faits qui ont été la 
caufe de ces traitemens, & Toccafton des vête** 
mens qu'on leur a donnés (z). 
' Dans le palais Gerini , il y a de beaux tableaux ; 
le propriétaire eft celui qui a donné un grand 
ouvrage fur les oifeaux. M. Lorenzi, qui y de- 
meure, a gravé une partie des eftampes conte-' 

nues dans 3 vol. in-folio^ d'après les meilleurs 

» 

II.. ■ I ■ ■ ^ f , ,,,< 

(i) Voyez-en Teftampe au liVrc intitulé : t^eâute ai Firenze ^ 
page 20. 

(2) Vgyez fon eftampe au livre intitulé : Vtiute ai Firetrze , 
page ai. ... 

tableaux 



iiibieaux des auciehs maîtres ^ dont le pfemieif 
volume a patu en lyôç* ' ^ 

Il y a encore Bien des églifes & des palais à 
JFlorénce doiKt not>s n'avons pas fait mention , &^ 
i^ui méi-iteroient d'être cités & décrits^ mais notr^ 
objet n'étant pas d'épuifer les détails^ il nous fuf^ 
£ra de renvoyer au grand ouvrage qui contient 
des defcriptions plus étendues (i)^ ou auJR{/?mrd 
^ui en eft un abrégé. Nous nous contenterons 
d'indiquer une partie des édiâces dont nous n'a^ 
vous pas eu occafion de parler* 

S. Michèle^ égliiè des Théatinsj Sta, Mark 
isfuova i hôpital j S* Pier Maggiore j S. Filippd 
Neri j Se Ambragio , églife des Béncdiâines. Le$ 
palais AUaviti y Capponi ^ Cappoli , Dini ^.Gaddi ^ 
Cinori ^ Giugni ^ Gondi^ Grialdi^ MatucclU^ Pan* 
H^lfini j 'Bticci & Rinuccinik 

/ 

C tt A P î T R E XiX. 

ièiverfes retnûtques fur la ville de Florence y ^ Jhf 

fes habitant ^ 

Jdlorènce eft pourvue de fontaines comme toii* 
^es les villes dîtalie \ mais elles y font cependarif 
en plus petit natlibré que dans bien d'autres ville$^ 
moins importantes. Un aqueduc part dé la colline 
d'Arcetti ^ & traVerfant la ville fur lé Ponte Ruba^ 
coritt 9 qui eit le plus oriental des quatre pontd 
de Florence j va fournir de l'eaii à la fontaine qui 
eft fur la pla^e de Ste« Croix ^ & à quelques autl^e^» 

a r- ^1 y .i .i . t uY'--- i.. " , -• , - r .i..i r ■ ■ . r . i ii,. - jT i - j » 

(i) Sèélta ai Architetture ûntiehç è îHoierHè Aelk cUà tà 
ttrenze y opéra gia data in tuce dal teleh. Ruggieri , Àrchhétti 
Fiorentino : eiizime féconda ptdflicata da Gi^fe^e Bouehari j ilf 

Tome lU 1^ 
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jLa ville eft pavée d'une manière très-agrcâ* 
blé pour les gens de pied^ a^^ ae larges dalle»^ 
de pierres , à-peu-près comme Naples , Gènes , 
&c« mais on n'y a point la reiTource des portique^ 
dont nous avons parlé à Toccafion de Bologne 
6c de Modène. 

• L'arno, qui traverfc Flôrfence, a 70 toifes dé 
largeur environ j il defcend comme le Tibre , de 
la partie la plus» élevée de TApennin , & il va fe 
jeter au-deATous de Pife dans la mer deTofcane: 
ce fleuve produit de temps à autres des déb(^de- 
mens très-nuifibles à Florence. On voit près de 
la place de Sté. Croix, une infcription placée â 
douze pieds de haut , au-deflus de la porte d'une 
mâifon , pour marquer l'endroit où montèrent les 
eaux dans vne grande inondation de l'Arno y arrî* 
vée le 13 Septembre 1557* 

Tout le -monde étoit retiré pour lors dans le 
haut des maifbns, & l'on portoit en bateau des 
vivres que l'on difiribuoit dans la ville par les 
fenêtres des premiers étages. Depuis ce temps-là 
on a vu 9 même en 175^9 l^^ quais avec toutes 
les rues voidnes inondées ^ de manière qu'il fal- 
loit déménager les âppartemens d'en-bas. Sou<* 
vent c'eft l'affaire de quelques heures pour que 
les eaux Ce retfrent , d'autres fois cela dure plu« 
fieurs jours; TArno doit une partie de la fura-' 
bondance de fes eaux à la Chiana ^ qui recevant y 
comme le lac de Péroufe , les eaux d'une mul* 
titude de montagnes, les porte moitié dans le 
Tibre, & moitié dans l'Arno. Les Romains vou* 
loient, du temps de i'empereur Tibère , porter 
dans l'Arno le total de ces eaux , pour diminuer 
les ^ébordemens du Tibre_i mais les repré/enta- 
tions de Florence & de quelques autres villes 
empêchèrent qu'on ne prît une réfolùtiou qui leur 
étoit fi préjudiciable. Cependant on fit dans la 
fuite une grande chauilëe qui va d'une montagne 
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i l'autre , & qui ne laifTe qu'une ouverture du 
côté du Tibre , pour les eauK de la Chiana , 
enforteque la majeure partie eft obligée de tomber 
dani l'ArnOt Viviani & Caniiii fuient chargés, il y 
a environ un fièele^ de faire de nouvelles âifpo- 
fitions fur ce partage des eaux de la Chiana , 
entre Rome & Florence ; mais cela n'eut aucune 
fuite ( Hift. de l'Ac. ] 703 ). 

La ville de Florence ayant été ruitiée plus d'une 
fois , il n'y relie prcfque aucun monument anti- 
que de quelqu'importance , (i ce n'eft peut-être 
trois anciennes tours, de conflruétion étrufque , 
dont Lami a donné la fîgure et la dcfcription danx 
fes Lt^ioni di Antichità Tofeane , fpécialement de 
celle qui eft appelée de' Gerotami ; il y donne auifî 
le plan de l'amphithéâtre de Florence ; il parle 
des reftes de l'ancien aqueduc , mais ce ne {ont 
que de foibles vefliges d'antiquité , reconiioilTao 
blés tout au plus par un habile antiquaire. 

n y a pluflcurs théâtres à Florence ; on y donne 
fiiuvent jufqu'à trois fpeâacles à la fois , & il y 
•n a toujours quelqu'un , iî ce n'eft pendast le 
carême & i'avent. Le plus grand théâtre eft celui 
de la Pergola ( il porte le nom de la rue où il 
.eft)ice théâtres été bàtï en 1755, " " " ' 
^tion en eft belle ^ il eft précédé de 
dont l'une fért à jouer , pour ceux qui 
pas écouter le ^eâàcle. La falle a t 
de loges, & chaque rang a 19 loge 
grand-duc eft au fond. £lles font toi 
ques ) précaution qu'on a prifê pour prévenir les 
incendies , avec d'autant plus de raifbu , que l'an- 
cienne falle avoit été coniïimée par le feu. La 
décoration de cette (allé confifte en quelques orne- 
mens en grifaille , peints fîir un enduit fort léger 
dont tes loges font recouvertes. Tout le monde eft 
wffis au parterre , & il n'y a point d'amphithéâtre. 

Les aâeutt foat. cooime dans toutes les villsfi 

Tij 
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d'Italie, des gens choins ad kac^ Se qui u'ont paâ 
d'autre métier \ il eft vrai qu'on a vu un arle* 
quin qiii avoit une boutique de clincaillerie à Flo- 
rence, 8c qui /aifoit le commerce \ mais cet arle- 
quin étoit de Vicenfej 8c îf ne îx&X pas en con- 
clure , comme on l'a écrit , que les aâeurs Se 
les d s domiciliées Si qui 

faveni tiles. Les grands ac- 

teurs 'e chofe qu'aâeurs , 

ils s'e re , tantôt à un autre; 

Ce fi \ "lorcnce des gens de 

la vili implir des vides ou 

doubl ^ _)ortance. 

Un François fut étonné , il y a quelques années , 
de fe voir accofté à Florence d'un eccléfîaftique 
dont la converfation étoit aflcz lîngulicre, relati- 
vement à nos mœurs : il fut queftion des fjied^a^ 
clés de Florence , l'abbé fe plaignit de ce que la 
peine que l'on avoit pour conferver les bons aâeurs 
étoit inconcevable ; le carnaval dernier , le meil- 
leur de fes caftrats qu'il avoit fait venir de Naples 
J'avolt abandonné , fou Ténor ( i ) étoit tombé 
, malade-, de peur de voir le public déferter fou 
qJéra , il en avoit renforcé les danfeufes ; il en 
avoit une funout , qui par fa figure 6t fes talens 
faifoit l'admiration de toute la ville, mais un An* 
glois la lui avoit débauchée. 

D'après de pareils propos , le François ne pou- 
Vant s'titiaginer à qui il avoit à faire , lui de- 
manda poliment qui îl étoit: fono l'imprtndiiort 
dtif bpera per ftrvirta ( 2 ) , lui répondit - il ; le 
François crut qu'il fè moquoit , cependant rien 
u'étoit plus vrai : c'étoit un honnête cccléfîafti' 

2ue , à qui le ptiblic étoit perjliiadé qu'on ne ren- 
oit pas affez de juHice î il n'avoît encore qu'un 
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Tenort eft le geme de voix que ua> appelons taiUr. 
\*) J« fnis l'tatrefieneDr de l'op ji> £oiii vont fcrvir. 
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béoéBcc, mais on lui en Citlicttoit un meilleur 
dans le pays , afin de l'y iîxer , & de ne pas le 
réduire à porter lès talens ailleurs. Un bruit de 
ferraillement , que notre voyageur entendit faire en 
même-temps dans une falle bafTe, excita fa curie- 
iité , il s'avança , & il vît un autre eccléliaftiquç 
doniîant des leçons d'efcrime à de jeunes Anglots ; 
il s'Informa encore qui p re cet ecclêAaf> 

tîqne, on lui répondit <] : le plus habile 

maître en fait d'armes 1 ât à Florence ; 

mais on porte fouvent c 'habit ecclélIaA 

tique lans être ' toniîiré ', i \n R grand nom- 

bre d'abbés f qu'ils font Je le mêler de 

bien des profetnons que nous regarderions en France 
comme incompatibles avec leur état ; au refte , 1«| 
exemples que oous venons de citer font rares , 
même en Italie. 

Il n'y a point de belle promenade à Florence 
pour lescarroJTes; ils vont le foir à la porte S. 
Gallo^ à la porte S. Piaro Gattolini ou porte ro- 
niaine> là ils s'arrêtent, & vont eulïiite mr la 
place du dôme , c'efi-à-dire , de la cathédrale , 
près du café , d'oi^ l'on fait venir des glaces en 
attendant le Q>eâacle^ les hommes vont au Bat- 
t'tgont y grand café qui eft fur cette, place. 

Si l'on veut aller chercher la promenade plus 
loin , on fort par la Porta al Frate , pour aller 
aux Caffine , métairies du grand - duc , près def 
quelles on a fait de jolies promenades le long de 
l'Arno , autour des prairies £c dans un petit bois. 

Les iôciétés à Florence (ont agréables & aifées ; 
c'eft une des villes d'Itdie où les éu-aagers trou' 
vent le plus d'agrément : il y a beaucoup d« 
vivacité , de plaiiiunterie ; on y fait des épigram* 
mes , des impromptu \ l'on n'y voit point de ja- 
louHe , les étrangers y font accueillis de ^out Ir 
inonde , les dames mêmes y oblërvent des poli- 
Ui^s & de> égards dopt elles ié dirpenfalt chet 
T iij 
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nous; elles donnent à un étranger la place d*ht>n« 
peur, c'eft à-dire , la droite, dans leur carrofle 
& ailleurs , au fpeftacle le devant de loge •, on 
iè trouve quelquefois obligé de les accepter, quoi«> 
qu^on aimât mieux ne point abufer de ces manié* 
res obligeantes. 

J ai aflifté à des converfations brillantes 'dans 
des appartemens au niveau d*un jardin qui y répand 
la frakheur, le jardin eft illuminé, une partie 
çft couverte de tentes avec des ibphas pour ceux 
qui veulent prendre le frais ^ on y voit pour le 
moins 40 ou 50 femmes parées avec goût , la 
plupart aimables & jolies , des tables de jeu , des 
converfations animées , des glaces de toute efpèce : 
en général , on ne peut rien voir de plus agréai 
ble même en Italie, en fait d'affembléesy que celles 
des bonnes maifons de Florence. 

Le6 demoifelles font gardées à Florence avec 
l^eaucoup ' de foin : elles ne peuvent parler à pei^ 
fônne, on les retient même au couvent jiifqu'i^Ce 
qu'elles foient fur le point d'être mariées^ atiflî* 
tôt qu'elles font accordées ou promifes ," elles ont 
la liberté de s'entretenir avec leur futur époux, 
& celui-ci ne peut pas caufèr avec d'autres , en 
' quelque compagnie qu'ils fe trouvent enfemble. 
Mais du moment qu'ils font mariés, c'eft tout le 
contraire , ils ne peuvent plus fe parler publia- 
quemont fans choquer le bon ton: à Rome mêm^ 
le mari n'afllfte pas ai|x grandes convexfations qui 
fe tiennent- chez fa femme. 

Le goût des femmes de condition efl de pren- 
di'eles modes angloifës , mais comme elles ne les 
reçoivent que des Angloifes qui viennent féjour* 
ner à Florence , après avoir paflâ quelque temps 
a Paris j elles fe trouvent avoir adopté nos modes 
Parifiennes , traveflies feulement par les Angloif^, 
H y a des dames à Florence, comme à Pifç > 

è Livoiim^; ^ à Sienne; qui emprument le$ paru^ 
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^s de diverfes nations: leurs têtes font tour-à* 
tour couvertes de fleurs , de plumes , de pierreries , 
de chapeaux, de tifTus d'or, de foie^ elles em- 
pruntent les modes des Françoifes , des Ângloî- 
iesj des Polonoifes, des Circaiïïennes , &c. en-» 
forte qu'il femble aux promenades èc dans les églî- 
{es être à une fête de carnaval» Les dames ne 
mettent point de rouge. 

Les bourgeoîfès portent des cafaquins qui leur^ 
ferrent la taille & fe boutonnent à commencer de 
delfous le menton jufqu'à la ceinture, Cafackino 
abbotonato^ La coëâure des femmes eft une cor- 
nette en papillon pointu par les côtés & outré 
dans fa longueur j c'eft ce qu'elles appellent Cufia. 
di donna maritata , ou coëfTure de femme mariée : 
à regard des filles , elles ne fortent jamais qu'elles 
n'aient fur leur çoëfTure un petit voile de gaze 
noire tranfparente , rabattu fur le vifàge , & qui 
tombe jusqu'au bas du nez^ on l'appelle yci/j^a» 

L'ajuftement des payfannes efl très-galant : elles 
pnt des fimples jupes, courtes & légères, ordi- 
nairement bleues ou couleur d'écarlatte , & des 
corps fans manche , de forte qu'on ne voit que 
les manches de leurs cheniifes. Tout autour des 
épaulettes de leur corps , il y a quantité de longs 
rubans de diverfes couleurs y qu'elles laiffent ton> 
ber & voltiger au gré du yentj elles n'ont que 
des fleurs fur les épaules ou fur la gorge« Elles 
ont les cheveux nattés en rond derrière le chignon» 
Quelquefois elles y mêlent des fleurs^ elles s'at- 
tachent fur la tête qe très-petits chapeaux de paille 
Qu'elles mettent un peu fur l'oreille , & dont elle$ 
ie fervent plutôt comme de parure que pour fè 
couvrir j tout cet ajuAement |ref]^ire l'élégance &c 
la coquetterie. 

On a été furprls à Florence que les gentils-hom* 
mes Suédois aient reproché à cette ville un com- 
merce honteux de l'eipèce humaine, qui y eft abfo 

T iy 
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lument Inconnu ; il eft vrlai que l'hôte de TAiglo 
ïioir qu*on appeloit Flaminio , avoit élevé uh jeune 
caftrat, connu fous lé norn de Man^oietto ^ qui alla 
cnfuite à Palerme, en J765 ; mais c'eft Tunique 
exemple du 'on ait pu me citer. Ce n'eft guères 
que dans les confèrvatoires de Naples où Ton a 
coutume de recevoir les enfans pour leur faire 
l'opération de la belle voix , & les placer enfuite 
avec rétribution dans la n^ufique de quelque églife 
bu de quelque fpeâacle, / 

Depuis qiue des mceurs plus douces , plus aîfées , 

flus fociables , ont fqccédé à l'humeur jaloufe des 
lorentins du feizième (îècle , on n'entend guères 
{)3rler du goût dépravé qu'on leur reprochoit dans 
'épitaphe du Dante à Ravenne, ou on lit cesi 
inots (l): Pravi Flore ntia mater amoris. L'amour 
illicite é^oit à la vérité autrefois fi commun à 
Florence , qu'un prince , à ce que Ton afliire y 
Ordonna par une loi que les femmes feroient obIi-> 
gées d'aller la gorge découverte. Quoiqu'il en foit 
du fait, le propos femble annoncer qu'il fut un 
temps où l'on eut bêfoin de rappeler le goût des 
hommes vers les objets où la nature fêulè àuroit 
dû les fixer. 

La ville de Florence il'eft jamais plus belle que 
Je jour des courfcs de chevaux , qui fe font vers 
la ^. Jean j j'en ai eu le fpeftaçle le 2.9 Juin 1765, 
I^a courfe commença à la porte occidentale ae la 
ville , fur la place de Porta al Prato , & finit à 
deux milles plus loin, vers Porta délia Croce ^ fur 
du fable dont le payé étoit couvert : le jour dç 
cette courfe , tout le peuple étoit en mouvement, 
les rues étoient garnies de deux files de carroffea 
jufqu'â l'heure de la courfe, & toutes les fenê-r 
très occupées j c'étoit réellement le jour qu^il fàl* 

(i) Leç Florentins difept qu'on ïi y«ml« m^^ttrc ^mr%^i ^ 
mnfrmh 
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loit choifir pour avoir une idée favorable de la 
inagnificence de la cour, de la richefle de la ville « 
de la beauté des femnies & des agrémens de Flo- 
rence, C*eft le grand-duc lui-même qui donne le 
fignal , depuis la terrafle près de laquelle fc font 
les mojli , ou le départ } a^ant la couriè 9 il ib 
trouve avec fa famille & toute fa cour dans la 
file des carroiTes ^ à la fin de la couriè , il apprend 
par des fufëes du dôme le nom du cheval vainqueur» 

Le prix confifte en une pièce de velours cifelé 
à fond d'otj de 60 bra$, ou plus de 30 aunes de 
France, eftimées 1Z40 livres. 

Les chevaux qui courent le prix foi^ abandon* 
nés à eux-mêmes ^ ils ont fur le dos 4 plaques 
^e plomb , fiériifées de pointes qui leur piquent 
les flancs & les animent de plus en , plus. Oa 
^pperçoit entre ces animaux utte émulation fingu- 
lière , quelquefois même des ftratagêmes pour retar- 
der leurs concurrens, 

tJnç grande toile tendue au bout de la carrière 
fert à les arrêter: Tefpace ci'environ 1500 toifes 
qu'ils avoient à parcourir , fut fait en 4 minutes , 
ce qui revient à 35 pieds par feconde. M. de la 
Condamine a obfèrvé qu'à Home le cours, qui a 
S65 toi(es, fe parcourt en z minutes 21 fécondes , 
ce qui fait 37 pieds par féconde. Brydone parle 
d*une courfè de Palerme , où les chevaux par- 
couroient un mille en 95 fécondes, ce qui fait 
48 pieds , Se ces petits chevaux étoient montés 
par de jeunes garçons de i z à 1 3 ans ^ mais on 
9flure que dans les courfes d'Angleterre , les che- 
vaux fous un cavalier font quelquefois 54 pieds 
par féconde. ( M/moires de V Académie pour 1757 , 

pas- 3?3- ) 

Le jeu du Calcio ou du ballon eft encore uh 

(exercice célèbre à Florence j maïs il n'a lieu, 

du moins avec toute fa pompe , que rarement & 

d^ps les grandes oçcafions , comme à l'arrivée dç 
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l'empereur en 1738 ^ c*eft alors ime^es plus belles^ 
fêtes de Tltâli^e. Cinquante-quatre jeunes gentils- 
liommes forment deux compagnies qu'on diftingue 

-par leurs drapeaux & leurs couleurs; elles (ont 
commandées chacune par un général fuivi de beau- 
coup de pages , & qui marche avec la plus grande 
pompe. Ces deux troupes arrivent au fon des inf- 
^ trumens ; après avoir fait le tour de la place , 
qui eft ornée comme un amphithéâtre, H avoir 
&it briller les grâces , Tordre & la légèreté de 
leurs évolutions^ militaires, les troupes fè fépa- 
rent ; chacun occupe fon quartier général & fe 
range fous fon drapeau ; auditôt que le iignal eft 
<lonné , on forme l'ordre de bataille } le ballon 
fe jette dans le milieu ; chaque troupe s'efforce de 
le renvoyer à l'autre , ceux qui font à l'arrière* 
garde s'ef&rçent de le faire aller hors des bar- 
rières de leurs adverfaires , s'ils y réufliilènt la 
partie eft gagnée j alors s'epgage la mêlée , & la 

^ lutte commence , chaque troupe eflayant de s'em- 
parer du camp ennemi , on y déploip toute la 
force & Fadreile dont on eft capable y chacun des 
ipeâateurs s'intérefTe au fuccès de quelques-uns 
des combattans ; les applaudiftemens des dames qui 
animent le courage & l'émulation de leurs amis, 
font faire des efforts incroyables. Ces exercices 
méritent d'être maintenus & encouragés dans un 
pays où l'on n'a pas d'occafion de fe diftinguer 
à la guerre ; c'eft la feule manière dont les Tos- 
cans puilFent rappeler le fbuvenir de l'ancienne 
valeur des Etruriens, qui firent trembler Rome 
autrefois. On voit cette fête du Calcio , gravée 
dans les vues -de Florence , par Gerini, 1744. 

On fait aufti iuf la place de Santa Maria novella 
des courfes de chars , la veille de la S. Jean : le * 
prince y aflifte , & c'eft un fpeâacle brillant , 
qui peut donner une idée de ce qu'étoient les 
fameufes courfes des Romains. On tend à une cer- 
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taine diftance de terre , dans prefque toute la Ion* 
guèur de la place , à côté de la route des chars i 
une corde qui tient à deux bornes en forn)e de 
petits obéli^ues élevés fiir des piédeftaux. Cette 
précaution oblige les chars de uiivre la carrière 
^un bout à Tautre, Se empêche qu'ils ne cou* 
pent 8c traverfent la place. Quatre chars de dif* 
férentes couleurs partent tous au même inftant 
du but où ils font rangés. Celui qui le premier 
fait trois fois le tour des (>ornes, remporte le 
prix , qui eft une pièce d'étoffe de foie. Les chars 
dont on fè fert à cet effet font des eipèces de 
petits pbai^ons à quatre roues , dont le train eft 
un peu long. Us font chacun traînés par deux 
chevaux : comme il y auroit trop à rifquer pour 
ceux quiferoient dedans, les chars courent à vide; 
celui qui les conduit eft affis fur un fiége affez. 
élevé qui eft fur le devant; il tient d'une main 
ks rênes des chevaux & de l'autre fon fouet , èc 
a les pieds appuyés fur l'extrémité de la coquille 
de l'avant - train y ces fortes de courfes exigent 
autant de vîtefTe de la part des chevaux que 
d'adrefle & de jufteffe dans le coup d œil de la^ 
part de ceux x{ui les couduifent ; elles ne man- 
quent jamais d'attirer un grand nombre de fpec- 
tateurs , & furtout d'étrangers à Florence. On 
m'a dit , à la vérité , que quelquefois le même 
maître fourniffoit tous les chevaux de la courfe ; 
mais cela n'empêçhoit pas qu'on ne s'intétefsât 
m fuccès. 
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CHAPITRE XX.. 

Du gouvernement , du commerce & des impôts de la 

Tojhane. 

Le gratni-duc Léopold a partagé radminiftratîoa 
entre un confeil d'état & un confèil des finances , 
chacun compofé d'un ou deux direéteurs généraux 
& de plusieurs fecrétaires; mais il s'occupe lui- 
même des affaires avec affiduité ; il n'y ea a pas 
dont il ne fuive la difcuffion. On voit dans fes 
appartemens des bureaux , où Ton examine les 
détails , ou il les fait analvfer i il trouve que fes 
états ne font pas aflez étendus , pouïr qu'il ne puifle 

Î' fupporter- toutes les charges de la fouveraineté. 
1 cônfacre quatre jours de la femainc à l'admi- 
tiiftration générale , deux aux affaires des particu^ 
liers , & le feptième à la repr^fcntation. 

Il reçoit les mémoires de la main de ceux qu*ils 
întéreffent ; il répond verbalement , après les avoir 
examinés ; ir l'affaire exige une difcuffion, elle fe 
fait préliminairement devant le tribuiml le mieux 
informé de l'affaire j le prince écout0 les parties 
întéreffées, qui font libres de l'entretenir i c'eft 
un privilège dont jouiflfent également tous les fujets 
& tous les étrangers , l'indigent tout comme le 
plus puiffant. 

Le caràôère de ce prince , & fon goût pour 
les affaires , ont banni de la cour les amufemens 
frivoles , le luxe qui les accompagne & tous les 
objets d'une vaine repréfentation. Sa principale ré- 
création confifte en voyages dans les provinces. 
Ils fe font fans fuite : le grand-duc y termine les 
affaires principales de chaque canton , & il exa« 

lîîiaç les projets relatifs à Uw améloratiout L'ewtur 
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^le qu^il donne de fimplicité & d'écononiie , a îq- 
flné fur là nobleffe , qui devient moinâ fière & plus 
inftruite, & qui ne vexe plu» Tes valfaux. 

Les abus du département de la juftice étoient 
tels , qu'on comptoit dans la feule ville de Florence 
jufqu'à 71 tribunaux djjdi jugeoient tous en dernier 
reflbrt. 1 

On a commencé en 1772 une réforme générale, 
^n réduifant ces cours de juftice à vingt -deux; 
on en a réglé l'attribution , on a modéré les épices 
& les frais de procédure ^ ott a pourvu par des 
lois fages à Texamen & à la réception des juges. 

On a réformé la jurifprudence & le code civil; 
enfin le prince a réufli par fa fageflè à rendre 
les procès plus rares ^ il emploie Taicendant que 
lui donnent fes vertus pour faire réjgner lunioa 
& la paix: on recourt plus ^yvent à fa tnédia<- 
cioû qu'à fon pouvoir. Ses fujets viennent à lui 
comme & un père j fa grandeur eft d'être entouré 
de fon peuple , 8c de lui être utile. 

Le peuple de Florence eft fi peu porté au crime ^ 

Sue même de mon temps on y faifoit rarement 
'exécution. Âufli le code criminel n'eft pas ea 
Tofcane celui du fang & des bourreaux ^ on y 
lit que la }oi toujours compati/Tante ne doit punir 
que pour l'exemple ^ que les tourmens cachas fout 
odieux 'y que les tortures ibnt des moyens atro- 
ces ; auflil les prifoHs ne font point terribles ^ on 
s'affure de ceux qu'on y retient, fans leur faire 
porter des chaînes, fans les priver d'air, de nour- 
Titure & de lumière. Il n'y a plus de cachots , & 
celui qui eft arrêté pour dettes n'eft pas con« 
fondu avec ceux que le crime avilit. 

La loi parle toujours en faveur d'un accufë; 
elle veut qu'il fe choiiille un confèil , qu'il ait un 
défenfeur , & qu'il ne/ lui foit refufë aucun moyeu 
de faire coiiitottre fon innocence. Le meurtre non 
ll^rémédité n'eft puai que par baoniftcment^ le vol 
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par Tefclavaee ^ les banqueroutes , les concuffiob^ 
.par remprifonnement , la contrebande par des 
peines pécuniaires. 

On ne connoit enTofcane, ni deprifons d*ëtat^ 

ni de tribunaux qui aient des attributions particu^ 

/lières. L'inquifîtion n'y a plus que le pouvoir 

de , confoler , d'inftruire y de pratiquer la ciiarité 

pi la tolérance. 

A Rome , à Napler & à Gênes ^ les châtiment 
font plus révères y la peine de mort y eft établie 
pour le vol comme pour raflaflinat ^ & cependant 
ces pays foat remplis de fcélérats ^ au contraire 
ils font rares en Tofcane ^ des lois douces y fufK* 
fent pour aflurer la tranquilité de la fociété, & 
il n*y a pas de pays où elle foit moins troublée. 
Dans Teipace de lo ans^ on n'y a puni de mort 
que deux criminels ^ dont un même n etoit pas Toi* 
caU) vingt feulement ont été condamnés à Tefclavage. 

Mais la loi en adouciflant les peines veut que 
la punition foit certaine & orompte ^ les pourfuitet 
fe font avec une telle exaâitude ^ qu'il eft impof» 
fible de s'y fouftraîre. 

Le bien de la religion & la régularité des pré-* 
très a occupé la nouvelle adminiftration : on à 
mis une difcipline exaâe dans le cler^^é ) on â 
choifi un archevêque très-inftruit , fans avt)ir égard 
à la naiifance ^ on fait prêcher, la morale plus qua 
le dogme, & Ton n'y connoit point les difputes 
de religion. 

Le prince a voulu diminuer le nombre des re<» 
ligieux ^ il a permis aux moines de vendre leurs 
fonds , moyennant un impôt j il a fupprimé les cou* 
vens qui étoient inutiles , & ceux où il y avoit 
peu de religieux j on ne reçoit ni dot ni préfètit^ 
& celui qui fait profefllon ef^ obligé de donner 
le quart de fes biens aux hôpitaux. 

Une partie des bien^ des moines a (ervi pour 
augmenter les revenus des curés. On a d4claré ina* 
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movibles les curés qui étoient à la nonûnation 
des chapitres ou des couvens, & qui n'o(bient 
demander des (bpplémens de portions congrues y 
4e peur d'être deftitués. Il n'y a point de décima* 
leurs ecdéfiafliques en Toicane. Lies décime del Pa-- 
roco , qui répondent à notre dixme , font peu dé 
chofe } une perfonne qui a 600 livres de revenu 
donne , par exemple , un ftaio de blé , qui pèfe 
36 à 38 livres , les gens plus riches en donnent 
deux , cela ne va jamais plus loin. Les curés ont 
aufli le revenu des méfies ^ comme chez nous ; oa 
donne un paule, ou 11 ibis & demi} c'eft \m 
peu plus qu'en France 9 où Ton ne donne ordi- 
nairement que 8 ou 10 fols dans les campagnes. 

Il eft défendu de faire des vœux avant lage de 24 
ans pour les hommes ^ & de 10 pour les femmes* 

La publication de cette loi parut exiger àts pré* 
cautions 9 par la nature & la généralité des pré* 
jugés qu'elle attaquoit. Pour y préparer les e(prits^ 
on fit repréfenter à Florence le drame de Méianie y 
que M« de la Harpe avoit donné, en 1770. Le 
principal aâeur féconda très- bien l'auteur ; le public 
applaudit avec entoufiafme^ on en donna z$ repré* 
ientations : tous les cœurs fènfibles étoient encore 
émus, cpiand la loi les avertît que c'étoit fur le 
fort de leurs amis , de leurs parens , de leurs fœurs ^ 
de leurs filles y qu'il falloit pleurer : ils virent 
avec reconnoiflance abolir une coutume barbare. 
Il fut même ordonné qu'on ne feroit plus élever 
les filles dans les couvens avant l'âge de 10 ans, 
qu'elles ne prendroient l'habit qu'après avoir paifé 
fix mois hors des cloîtres , lorfque leur vocation 
auroit été connue par trois commiffaires publics , 
& qu'elles auroient eu l'agrément de la commif- 
fion ou députatioB qui eft chargée des aflaires reli- 
gieu/ès. Ceux qui vont dans les pays étrangers pour 
prendre l'habit avant l'âge prelcrit , perdent a ja- 
mais les avantages des citoyen;. Un monafière ne 
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s*étaot pas conformé à toutes ks difpofitioUs àé ta 
loi , U lui fijt dé fondu de Tcctvoif dès novices. 

L*état militaire eft réglé conforti^ément aux or-^ 
donnances du prince , par un Etat major général f 
auquel eft confiée l'infpeâion de^ troupes ^ de 
l'artillerie & des fortifications. $ \ 

La plupart des fortereffes ont été détruites pouf 
économifer les dépenfes inutiles d'entretien & de 
garnifons. ' 

Les mêmes vues firent d'abord réduire les trou^ 
pes du grand-duc i 6000 hommes ^ (il pourroit en 
lever 300GO en cas de befoin). La moitié de ces 
troupes étoit à Florence^ le rei^e étoit parti dans 
les différentes places de la Tofcane. Ce prince a 
flibftitué au^ compagnies de ks gatde * nobles une 
troupe prife dans le peuple f Tépairgne qui en ré^ 
iiilte fur le traitement & l'habillement, dédom- 
magera- t-elle l'état des travaux des cultivateurs , 
dont cette opération a dû le priver? L'inadioA 
de la nobleffe n'eft*elie pas un inconvénient dcr 
cette réforme I II a fini par réformer la majeure 
partie de foû armée ^ de établir des niilices qu'on* 
exerce de temps en temps , comme dans 1^ can- 
tons Suillès , & les bourgeois montem la gardet 
où il eft befoin* Les fàntafKns qui ferrent ont $> 
fols 4 deniers par jour, une livre de pain^ du boii^ 
de la chandeite , un hkhit tous les cinq ans , vefts 
& culotte tous les deux ans. 

Les forces navales de la Tofcane confiftent tù 
trois frégates , deftinées à protéger le cominercef 
de Livourne ; & le prince y a établi une école 
de marine. La marine n'occupe eftentiellement que 
les 40a chevaliers de l'ordre de S. Etienne , depuis 
que des traités faits avec les états de Barbarie 
ont permis d'en Supprimer la plus grande partie^ 

Le commerce de Florence étoit des pins vaftes- 
qu'il y eût en Europe avant la découverte du nou- 
veau monde x la proxioiité du Lçvant^ de YA&& 
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fit de rAfriqué avoit itivité les Italiens à s*y ré-^ 
pandre, à travailler polit ces diffëretis pays^ à 
te tirer d^s retours pour lés envoyer dans le reftë 
de l'Europe j les Fldrentiiis qui étoient libres , ingé- 
nieux & aâifs fe diftinguèrent rpécialem^t. Gômé 
le vieux étoit ^ eh I450 5 le (i^us riche hégoclant dé 
rËuro^é*^ la fabticlue de§ étoffes de laine étoit fur- 
tout un objet, itiimenfe de commetcé^ parce que 
les Hlanufaftures yemployôient les laines dune par- 
tie confidérable de rîtalié. Les fils de Côme lé 
IrieuJt , & fon petit * fils Laurent le Magnifique ^ 
continuèrent ce commerce quoiqu'ils fuflèrit âuflî 
chefs de la république de Florence. ^Dans lé temps 
que les Médicis étôiéht exilés 5 6c que le pape 
Clément VII y Tappui de cette maifon y étoit a(liégé 
tians lé château S. Ange ^ en 1528^ Caponi 3 qui 
fc mit à la tête dé la républicjue j étoit encore uri 
négociant^ & li'intérrompit pas même fori côrrl^* 
liieree au milieu de ces troublés de de ses révolu- 
tioiis {Varchi Liv. 9)* .. . 

* Tous les beau:k palais de Fîbféiicë forérif cbfïf- 
truits par les riches négocians de ee temtps - là ; 
les arts attirés de Conftantinôplé y augmentèi-ent 
le goât , ritiduftrie , & par coiiféquént le conimetce; 
"Ce^ fagés républicains vîvoieiit alors conimé ont 
fait enfuite lés Hollandôis ^ avec une fobriété Se une 
fimpiicité qui leur doiinoit lé moyen c^é fe con- 
tentei- de pf ofit^ iîïédiocres ; & cette frugalité fut 
la principale foiirçe de leur opulence, 

Lorftjue les Médicis étirent quitté le commerce' 
poilx devenir grands^tïucs & fouverains ^ cet e^emn- 

Î)le contagîeirx éloigna dii coilirnerce les fàmilleis 
es plus cbndérables & lés plus riches ; 6n trouva 
dès lors que vivre tioblement c'étoit vivre fans 
tien faire. La découverte du cap de Boiiné-Éfpé- 
tancé rendit le voyafgé dés. Indes par mer pluif 
facile 8c pins court 5 lé com!iieree dé rAmférique 
flevint'^ plus lucratif (|âe celui du Levant j ÎEt 
Tonu Ih y . 
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pagnç, le Portugal, la Hollande, &c. attlrèrettt:^ 
la grande maiTe de commerce qui étoit auparavant . 
en Italie , & toutes ces caufès réunies ont fait tom«; 
ber à Florence le commerce & la population* 

Il y a cependant encore des fabriques en laines, . 
mais ce nt(t que poqr les ouvrages communs Se 
à Tufage du peuple ; les beaux draps & tirent 
ti'Angleterre. 

On cultive beaucoup de lin dans les environs 
de Florence: en général toutes les branches de 
l'agriculture y font en aôivitè. L'on y voit des 
cultivateurs venir acheter dans la. ville pour, un 
écu de 6 livres une fofle d'aifance , qu'ils vident 
eux-mêmes ) pour bonifier leurs terres } & cet ufage 
leur profite à merveille. 

L'alun, le fafran, le^ cédras , les quinteifenbes ^ 
les hniles , ,& fuïtouft les vins, font un objet de 
commerce -confîdérable pour la Tofcane , comme 
nous l'avons déjà remarquée . 

Les fabriques de foie ont toujours été très-célè- 
bres à Florence ,.& elles font encore eftimées: 
on y fait des taiTetas, des damas & même des 
velours : ces manufactures font la principale branche 
de commerce , les réglemens qui la concernent ont 
été fait avec beaucoup d'intelligence, & ils font 
très-eftimés. II y a 25 ans que l'intendant de Lyon 
les demanda au comte de Lorenzi , pour en tirer 
p^rti dans fa généralité j 6c M, Dangeul qui , 
voyageant en Italie , étudia les lois des différentes 
provinces , fit une étude fpéciale de celles de là 
Tofcane y mais la plupart de ces réglemens ont 
été fupprimés fous le nouveau règne , pour y fuhi- 
tituer le . fyfiême d'une entière liberté. Les foies 
crues font auflî un objet de commerce dans laToC* 
cane, de même que les foies travaillées. . 

Les chapeaux de paille qui fe font à Florenpe^^ 
ou dans les environs , avec beaucoup de propreté , 
font un revenu aflez confidérable j ils fe répandent, 
dans Vlti^lie & fou vent au-delà. 
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La bijouterie de Florence eft peu de chofe^ oa 
n'y eftime que celle de France : uu bijoutier Fraa^ 
çois y a travaillé long-temps y & depuis qu'il eft 
mort 9 cet art y paroit être négligé. 

C'eft en faveur du commerce que les lois de la 
Toicane ont donné au mari la fucceflion de la. 
&mme qui meurt fans enfans , du moins à Flo* 
rence & dans fon territoire ^ à Arezzo , le mari 
n'hérite que de la moitié des biens de fa femme ; 
à Piftoia, d'un tiers. 

Il y a parmi les négocians beaucoup de Juifs ; 
ils ne font point afiujettis en Tofcane à porter une 
tiiarque d!opprobre 9 comme dans le refte de l'Ita- 
lie; ils font la principale richefle de Livourne^, 
& ils contribuent à celle de Florence ; mai$ ils 
ny ont pas cependant le droit de bourgèoifîe, 
comme on l'a écrit dernièrement. > 

M. le fënateur Ginori , très - riche , très-curieux 
£c très-inftruit dans les arts^ avoit une m<inufac- 
lure de porcelaine à Doccia y à trois lieues de Flo^ 
rence : on fè plaignoit de ce que les vafes dans 
lefquels on a coutume de la faire cuire fe caf^ 
foient continuellement , & l'on étoit occupé à y 
chercher un remède. C'efl M. Ginori qui avoit pro- 
jeté l'établiffement d'un port dans les maremmes 
de Groflfetto , pour lequel il avoit fait venir à fes 
frais une colonie de 11 à 15 cent Allemands. Il 
avoit frété un vaifTéau pour aller chercher aux In- 
des des produâions naturelles : il avoit, en 1765, 
un troupeau de chèvres d'Angola. On ne peut avoir 
une plus grande variété de connoifFances , réunie 
avec plus d'aâivité & de zèle. 

La livre de Florence vaut 11 onces , un demi- 
gros & 20 grains 9 poids de marc 9 ou poids de 
Paris , cela fait 6391 grains; elle fè divife en iz 
onces, (dont chacune vaut 532} grains) l'once en 
Z4 deniers , le denier en 24 grains. 

Le poids eft le même à Livourne. La livre de 
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Sienne eft plus foijble de 18 deniers^ iz grains 9 
' poids de Florence ^ ou de 5 gros , 50 H grains de 
France ^ celle de Pifioia eft plus foible d'une once 
entière , ou ^le 7 gros zK | grains dt France. Dans 
le rèfte de la Tofcane on k Cert du poids de FIo* 
rence. En 1783 9 le prince a ordonné que les poids 
& les mefures de Florence ièroient les feuls em*-^ 
ployés dans {k$ provinces. 

On conferve i Florence avec des précaudonâ 
fcrupuleufes , le Campione , ou le modèle de la 
livre poids de Florence ^ qu'on aflfure être celle 
des anciens Romains ^ on ne ^'en fert que pour 
vérifier , lorfqu'on le croit nécefiaire, l'étalon àèC* 
tiné à régler les autres poids. Cette livre de Flo« 
i-ence eft celle dont on fait ufage à la monnoie ; 
elle étoît plus forte de 1 5 grains ^ que celle dont 
on faifoit ufage dans le public; mais c'étoit un 
sbus qu*on a réformé 9 Se l'on a rendu l'étalon , qui 
' iert journellement , conforme à celui de . la mon<- 
noie , c'eft*à-dire, à l'étalon primitif de la Tofcane. 

Le bras de Florence ^ Braccio da panno , ou Pa* 
noro , le feul que l'on connoifle dans Fufage ordi* 
naire , eft de i pied 9 pouces 6 lignes ^ de France , 
ou 158 lignes, & 454 millièmes , fiiivaot les coin- 
paraifons du P. Ximenès , ( dtl Gnomone Fiorentino j 
pag^ 4* ) Le Pajfita vaut deux bras , & la Canna 
eu vaut quatre. Le bras fe divifë en 90 Soldi ^ 
&; le foldo en x quatrini , ce qui fait ibixante 
parties dans la fubdivifion. 

Il y a une autre efpèce de bras appelé Braccio 
\ia Terra , qui vaut i pied 8 pouces 4 lignes ilk ^ ou 
244^095 lignes ; il en faut 3000 pour former le 
mille de Florence ; ainfl le mUle eft de 847 toi(ès ; 
le Braccio da Terra ne fert guères à d^autres ufàges 
qu'à celui des milles. Cette diverfité de mefures a 
produit une méprifê d'un des plus célèbres aftro- 
nomes de l'académie : Picard , dans fa mtfure de la 
terre , fuppofe que le mille de Florence eft de 300Q 
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bras da Panno y tandis que c'eft 3000 bras da Terra ; 
car il dit que' les milles de Florence fout de 63^ 
au degré , tandis qu'on les conipte fur le pied de 
^7 1 au degré. . 

Le Stioro , ou Staioro ^ cpii eft la niefiire des arpen- 
teurs pour le terrain 9 contient 1718 bras quarrés 
( da Panno ) , ce qui revient à ip6 toifes quarrées 
en fuperficie. 

L'on compte à Florence par paules j qui revien» 
sent à II fols & demi de France , & qui fe divi- 
&nt en 8 Gracie ; on compte auâi par SH^udi , Lire j. 
Soldi & Danari. L'écu fait 7 livres , la \mt qui 
vaut un paule & demi revient à 17 fols de France : 
elle fe divife en 12 Gradée Qu en 2.0 Soldi ^ le foldo 
en 3 quatrini , le quatrino es 4 deniers ou Piccôli. 
Les pièces de 2. Se de 4 grazie (t nomment Madon* 
nine & Grojfu 

Le /èquin de Florence , Zecckino ou Gigliato j 
vaut cinq pour cent de plus que celui du pape ^ il 
fait 10 paules, Se coûte environ xi liv. & 5 fola 
au plus, monnoie de France , quand on Tachette 
a\'ec des louis, d'or. 

Le Scudo , qui eft de 7 liv. de Florence , revient 
à 6 liv. Se 9 deniers. Le Rufpo qui en eft le dou- 
ble, à 12 liv. I ^ fols de France 9 ou 21 paules de 
Florence. 

Les monnoies les moins ufitées font le Teftone y 
qui vaut 2 lire ou 3 paules j le France fcone qui vaut 
10 paules, ou S liv* 15 fols, le Francefchino qui 
en vaut la moitié ^ & le Rufpone qui vaut 3 fe- 
quins ^ il y a auffi des écus de 9 paules & àemi , oa 
en bat beaucoup , mais ils vont ea Turquie. 

A Livourne on compte généralement par P^[[c ^ 
qui vaknt 6 liv. du pays , ou 5 iiv. i $ £bls , fui- 
vant ^u'on paye en argent plus ou moins bon ; le& 
pezze fe diviiènt en H Réale. 

Le Staio, mefure de blé , pèfe de 51 à 55 lir^ 
de Florence ;. les $$ font 3S livrer 9 pokîs de marc^, 
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aiofi le Stah de Florence approche beaucoup de 
1 boiffeaux de Paris. Le Modio eft de 24 Staio. ' 

Dans les années ordinaires le ftaio coûte 4 liv«. 
monnoie du pays, ce qui revient à 20 livres le 
fetier, mefure Se argent de France : en 1^62 on 
Tavoit pour 14 , mais en 1763 il ea coûtoit 44. 
On attribuoit cette cherté à des manoeuvres fur 
le commerce des grains.' En 1782, le pain coûtoit 
3 fols la livre, ce qui revient à 3 fols 3 deniers 
poids & argent de France. 

Le Baril qui fert à la mefure du vin , pèfè 14a 
liv. de Florence. Le Fiafco qui en eft la vingtième 
partie , pèfe 7 livres , & vaut prefque deux pintes 
& demie , mefure de Paris. 

Le Fiafco de vin ordinaire , Vino di Canti , qui 
pèfe 7 liv. coûte un paule , cela revint à 4 fols 8c 
demi la pinte de Paris , ce n'eft guères que la moi* 
lié de ce que le vin coitimun coûte à Paris ^ en- 
core trouve-t-on à Florence des vins plusxommuns 
pour la moitié de ce prix-là^ mais la plupart de 
ces vins font doucereux, & ne plaifent guère à ceux 
qui font accoutumés aux vins de France , furtout à 
ceux de la Bourgogne , même les plus communs. 

Le baril d*huile pèfe 85 livres dé Florence. Deux 
barils font la Somma; 

La mefure de la dépenfe des eaux fe fait ep 
France par le pouce d'eau, qui fournit 14 pintes 
par minute ; elle fe fait à Florence par Oncia iac" 
qua , c'eft ce qui coule par un petit quarré de la 
douzième partie du palme Romain , dont le côté 
Hipérieur eft de deux lignes au-deffous de la fur- 
face de l'eau. Le P. Ximenès , qui m'a donné cette 
mefure , dit qu'on fuit la même méthode dans le 
Milanez, pour l'irrigation des prés par le canal 
appelé la Muzza. Mais à Rome tOncia iacqua 
s'évalue diileremment , comme nous aurons îbin de 
le dire. 

Le revenu d'un fond de x&nt dans It^VUiAmo^ 
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à^S du 7 lieues de Florence , étoit de trois pour 
cent du capital en 1765 i cependant quand on em-^ 
pruntoit , on payoit^'intcrêt à cinq pour cent , cela 
prouvoit la difette de l'argent j la reine d'Hon- 
grie a réduit à quatre pour cent l'intérêt de l'ar- 
gent dans (es états ; le roi de France l'avoir fait 
auflî; mais on a révoqué l'ordonnance en 177a. L'in- 
térêt ne va pas à trois pour cenr en Angleterre, 
il eft de deux & demi en Hollande : il faut que la 
différence entre le produit de l'argent prêté & It 
produit des fonds (bir peu confidérable , fi l'oti 
veut«ncourager Tagriculture & le commerce- 
Un Staiorq de terre qui a a 196 toifes de fiirper- 
ficie, vaut 60 fcudi , ce qui revient à phis de 1540 
liv. l'arpent de Paris de 900 toifes ; mais les terres 
rapportent ordinairement huit ou dix pour un de 
la femence : on les laboure trois fois } on y met 
environ 7 liv. de fumier pour un arpent. On en(ê- 
mehce les terres dans le mois de Novembre, ou 
depuis la fin d'Odèobre jufqu'au commencement 
de Décembre^ c'eft un peu plus tard que chez 
nous , parce que le froid y arrive aiiffi un peu 
plus tard ^ on sème ordinairement du froment trois 
ans de fuite dans la même terre , St la quatrième 
année on y met du fèigle , ou bien la Sagina 
^ Voyez Tom, I, pag. 510) & le fôurage. La 
Sagina fe sème an mois de Mai , & fe *coupe au 
mois d'Août , on sème alors tout de fuite la lu/èrnç 
ou le trèfle. 

Les bœufs de la Tofcane font gris & d'une 
grande efpèce , ils coûtoient en 1765 9 30, 35^ fcudi, 
c'eft- à-dire, 168 ou 196 liv. la pièce, & les va- 
ches envhxjn 14 ou 15 fcudi, c'eft^à-dîre, 84 liv, 
de France. On donnoit 56 fols par jour pour un 
laboureur avec deux bœufs, & 16 fols à un journa* 
Jler que l'on ne nourriflbit point» 

Clans la ville de Florence la viande de bœuf co^ 
toit 5 fols ou 1$ quatrini^ ce qui revient à 5 foIè 
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p denier; Ja livre , poids & monnoie de Franoe ^ 
^ le veau iS qii^trini (i) , ou 8 fpls 3 ^enierg 
1^ livre de France* Eu 1781 , il avoit augmenta 
^'un cinquième. 

Lies moutons ik vendent 5 ou <5 fcudi^ c'efl-à* 
ilire, de 3Q.à 36 liv. ^ ou bien au poids y à raU 
ion âft 23 liv. le auintal de France. On toqd leui^ 
laine ap» mois de Mai ^ chaque mouton en donnii 
çnviron. 3 livres, on la vend 6$ livres le quintal; 
celle des maremmes çoyte un di}(ièinç de plus ^ 
Quelquefqis' même 80 liv. le quintal de France» 

Les cochons dpnt qn fait grand ufage enjot 
çaue, fe vendent 14 liv. au mois de mai, 33 oi| 
J4 qu mois de Novembre ^ ^ans ce tempsrlà, ii^ 
^ vendent quelquefois au poids , à raifon de i3 liv^ 
|p, fols le quintal de France. 
. La foie étant un des grands objets de commerce 
4e la Tpfçane , on eu fait beaucoup aux envi- 
fous. d^'Elorcncei la feuille de mûrier s*y vend 
zliv. 10 fols le quintal de France : les; vers à Coie^ 
SqccAi y .çoraiî;^enceut à travailler verf le ^5 Avril, 
les cocons font finis vers le milieu de Juin ^ Usf 
^ocon$, BQ^j(pJijf Ce vendent depuis 14 jufqu'à 3^ 
|bl$ la livre de France ; il faut la ou 12. livres d^ 
çoçQijts pour faire une iivre de foie. 

Leiicjinbre à^s impôts de la Tofcanç, ou gabelk^ 
iraripÀt àHafini 9 ce pays àvoit toujours été célèbre 
pour. 1%^ 4c la maltote^ aufli dans un di^ionoaire 
purlèfqûe de ^'^^^ > plein de bons mots & de fâty- 
If es plaifanteç , on lifoit à l'article GabelU ce ren"» 
Yoi , Vide J^rao'Duc^ , & à Tartiçle Gran-Duca , il 
y avoit Yïde Gf^^/a. 

Caiheri^ dç Médiçis , qui Bwil été mariée dèsi 
Taa :?533 avec le duc 4*0rléan| , (qui fut QBn 
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£}lte Henri II ) gouverna le royaume de Fraoca 
comme régente dans trois circoofhinces diiTéreates* 
Les Flormtins lui proposèrent des projets ^ & fqreni 
fiiis à la tât« des finances i nos partifaus les plu$ 
liabiles furent pendant plus d'un iîècle des Italiens ^ 
& rendirent leur nation odieufè à la France, 

L*art des financiers fe perfeâionna bientôt ea 
France • : le duc de Lorraine ayant pris poflefCoti 
de la Tofcane en 17399 voulut imiter 1 exemple 
de fon père 9 qui n'dvCMt tiré parti de la Lorraine 
qu'en la faifant travailler ea finance paî des Fraii« 
çois i il envoya M. O Kelli en 1741 à Paris , pour 
y former une compagnie 9 qui fe transporta réel* 
lement à Florence, & y prit les fermes générales 
du M y dii tabac | des douanes \ des contrôles j 
ç etoit plus de la moitié du revenu de la Tof* 
cane ^ elle {e montoit à fix ou (épt millions mon- 
noie de Francç. Les François furent bientôt con-^ 
trariés par le marquis Gironi y M* Touflaint les 
4^ppuyoit à Vienne y mais enfin le plus grand non> 
bre abandonna Tentreprifè ; il y refta cependant 
des François & des Lorrains , employés daas les 
affaires ^ mais ils a*y éfoient pas fort aimés ^ un de 
ceux qui fôit le plus d'honneur à la France eft M» 
^e Cambrai Digni, direâeur des con^tes, dont 
pous parlerons à Toccafioa 4es machines àe-Gsûi*^ 
glioue 2 il a eflfàcé , par le» ièrviees rendue à la Tof« 
cane , le vernis défavorable que peut avoir nn étran* 
ger dans les finances d'un pays. 

Le produit toliil d^s impofitions dans la Tof-- 
cane , montoit en 1765 à plus de dix millions ^ mon- 
lioie de France î mais après k f>ayement deê JUùnts 
ou des dettes auxquelles une partie étoit aflfeâée , 
il ne reftoit que Cinq millions fit demi 9 dont un 
million & demi alloit à Vienne chaque année ibus 
le règne de Fempereur j^ c'étoit une caufe d'épuife* 
inent pour le pays \ M. Jagt nUiiln eftimoit les re* 

venu; du pTin94 de {4 mûliont. Oa y paye d'abord 
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les décime Gran^Ducati^ qui font k dixième du* re- 
venu des terres, tel qu'il eft, fuivant Tancienne 
eftimation ; dans quelques endroits teftimo eft de 
1 1 fols & demi de France pour un ftaioro de ipdi 
toifes , où Ton sème 35 livres de blé 5 & 
qui fe vend 330 livres ; dans d'autres on eftime 
qu'un fond qui vaut zoo livres de capital, paye 
une livre de décimes , c'eft plus que le dixièn^e 
eu revenu. 

Il y a des parties de la To(cane où l'on ne paye 
pas les décimes aufli fortes qu'aux environs de Flo- 
rence j dans d'autres on les paye ibus un nom diffé- 
rent , comme fous le nom de Stima ou Efiimo ; il 
ien eft ainfi à Piftoia , à Arezzo & à Sienne ; mais 
la quotité eft à-peu*près la même^ Vedi Pagninij 
iklle dtcime Gràn^Ducali. 

Le Podeftà dans chaque canton peut recevoir 
les décimes que les particuliers veulent lui remet* 
tre } mais il leur eft pernlis aufH de les porter à 
Florence au bureau appelé r/jjîpo de'' nove: elles 
doivent être payées à la fin de Juin \ & deux mois 
après l'échéance on payoit le triple , fi l'on reftoit 
en retard. Cette peine étoit trop dure \ on a plus 
de (toucebr en France ; .l'on attend aflez long-temps 
celui qu'on fait n'être pas en état de payer , & 
les frais des pourfuites font peu confidérables ; en 
Languedoc on contraint militairement les débi- 
teurs , mais avec modération *, avec peu de forma-r 
lités & peu de frais. 

Suivant M. Jagemann , \ts décimes font taxées 

300 mille Scudi. •^ 

Le fel & le tabac en rapportent. ^ . . z66^ 

Les douanes tous frais raits. • • . • 670 

Le papier timbré. ..«•..« 30 

Les feuilles de tabac viennent de Virginie , du 

Bréfil & de TeiTakmique , on les travaille aux 

Caféine près de Florence ^ on les fait fécher au 

^leil 9 Se on les vend par toute la province* 
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On payoit auili une capitation , comme en France, 
à proportion du rang j de Tétat , du commerce de 
chacun. La ferme générale comprenoit le fel , le 
tabac , les douanes , les boucheries , les auberges , 
les droits que payoient les marchands de vin étran*- 
gers y qu'on appelle GrecaioU , & le papier tim- 
bré , qui eft lui fèul un objet de 56000 livres. 

On payoit un impôt fur le blé que Ton alloit 
moudre , ia moUnda ; on payoit aufli une autre 
impofition ou gabella fur le blé, & les deux 
eufemble revenoient 5 fols pour un boifleau de 
Paris ^ mais dans la campagne les payfàns payoient 
24 fols piar tête pour la taxe du moulin. 

Il y avoit dans les provinces des prépofés appe- 
lés Camtrlinghiy officiers de la chambre des finan- 
ces , qui recevoient Timpât de la mouture , la 
Taffa dd macinato , foit des boulangers , ibit de 
ceux qui faifoient du pain chez eux. 

La viande payoit un fol par livre ^ c'eft ce qu'on 
appeloit, Da[io délia carne. 

Le fel qui fe fait à Volterra , pour le compte 
du prince , & qui revient à 4 deniers la livre , 
fuivant M. Jagemann , k vendoit à Florence & 
dans les environs 3 fols la livre y poids de France j 
il avoit augmenté ensuite jufqu'à 7 fols i c'étoit 
encore bien moins qu'à Paris, où il coûte 12 fols: 
fur les frontières de la Toicane il coûtpit moitié 
moins , & cependant c'étoit l'objet d'une contre- 
bande confidérable. ' • 

L'impôt qui répond à notre centième denier, 
& qu'on appelle à Florence la gabelle des con- 
trats , étoit de fept & trois quarts pour cent , dans 
les ventes , contrats de mariage , fucceflions col- 
latérales j même d'une tante maternelle , & d'un 
neveu maternel ; la qualité de ce droit n'étoit pas 
tout- à- fait la même- dans tout l'état ; & quelque^ 
fois on faifoit une remife à ceux qui payoieni 
comptant. 
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Tel étoit Tétai des chofes en 1765 ; mais depuis 
ce temps - là il s'eft fait une réforme conlidéra- 
^le dans les finances , Se le prince continue encore 
à s'en occuper ^ voici ce que j'en ai appris par 
M. Henry dt Richeprey , qui voyageant en Italie , 
en 1778, a vu avec admiration tout ce qu'on 
avoit déjà opéré poùt le foulagement des peuples 
de la Tofcane. 

Il a d'abord paru un édit qui fupprtmoit la ferme 
générale 9 afin de procurer , difoit le prince , la 
facilité de pourvoir au bien Se à l'avantage de 
nos fujets^ fans être empêché par les difficultés 
qu'oppoferoit l'intérêt des fermiers. 

Les fuites de cette liberté que le prince Cs pro* 
curoit, ont é^é le placement des douanes aux 
frontières de l'état j la réduâion fur le prix du 
fel ^ l'ufage du papier non timbré dans les pro* 
cédures criminelles. 

La diminution des droits de lods 8t ventes ^ 
l'exemption du droit d'infinnation en faveur des 
filles 9 dont la dot ne paiferoir pas deux mi^le cent 
livres de Tofcane, la fuppreffion d'un impôt au- 
quel tous les enfaos mineurs étoient ioumis , 
depuis un temps immémoriafl ; l'abolition du pri- 
vilège exclufi/ de la vente du poiifon ; la liberté 
de taire &c de vendre du tabac , en fe ibumettant 
aux droits d'ufàge ; & k défenfé d'arrêter & de 
mettre en pfifon ceux qui feroient furpris dans 
de légères trtnfgre/Tions concernant les taxes doma- 
liiales ; enfin les privilèges accordés pour les ma- 
reftunes de Sienne, & dont nous parlerons dans 
la fuite. 

Le projet du gouvernement eft de réduire iou^ 
tes les taxes dans la Tofcane à un impôt unique ^ 
qui ië percevra fur le produit net des terres. La 
capitation n'a pas même été confervée. On a déjà 
féuni dans les provinces, les impdts locaux, & les 
droits fur la circulation , les taxes par tête d'iioav 
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Aies & d*aniniaux, & d'autres qui dans Certains 
cantons faifoient jufqua 25 contributions diffé*» 
rentes , à la (èule dixme qui étoit npmmée Grari'^ 
Ducaity qu'on a appelé impôt d« rédemption. Cette 
taxe territoriale a aufli été augmentée à raifoa 
des fommes néceflaires à la conftruâion des çhe^ 
mins & des canaux , à là réparation des ponts , 
au deiTéchement des marais , & à l'entretien des 
ouvrages publics. 

Tous les biens fonds contribuent en To&aoe ^ 
proportionnellement à leur valeur j les exceptions 
ne font que pour les pères chargés de famille , ou 
les propriétaires qui entreprennent des défriche- 
meos. On ne connott plus la diftinâion des biens 
nobles , des biens roturiers , des biens ecclé(îa{^ 
tiques ; mais le gouvernement les a indiftinâemenf 
aflitjettis aux mêmes charges. 

Cette opération n'a pas d'abdrd augmenté beau- 
coup les revenus publics^ parce que les premiè- 
res perceptions ne fe font pas faites avec une rigou- 
reufe exaâitude. On. a ménagé des préjugés qu'on 
efpéroit de décréditer. On s'eft contenté d'infinuer 
que l'état a un droit imprefcriptible fur tous .les 
biens, pour les faire contribuer aux impôts^ & 
que fi les prêtres de l'ancienne loi en étoient 
exempts , c'eft que la tribu confacrée au miniftère 
tles autels étoit exclue du partage des terres ^ 
& n'avoit pas de propriété , titre auquel le clergé 
deTofcane ne vouoroit pas acheter cette exemption* 

L'état, difoit-on, fupporte des charges qui ont 
pour objet le bien général de tous les fujets , Sc 
par conséquent du clergé ^ il paye l'éducation publi- 
que , il répare les calamités caufëes par les incen* 
clies , les débordemens , les années fiériles ^ il fait 
)es dépenfes nécelTaires pour la pourfiiite de ceux 
qu'on foupçonne de troubler Tordre public ^ il eft 
donc jufte qu'il prélève fur les biens des ecclé- 
fiaftiques, les iècours qui doivent fatisfaire aux 
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obligations dont il les a déchargés. Enfin il a été 
ordonné que les biens eccléfiaftiques fèroient fou-» 
mis à l'impôt territorial , comme protégés & défin^ 
dus par la même force tutélaire que les autres , comme 
participant également aux avantages des communica* 
tiens ^ & de toutes les dépenfes publiques y comme 
ejfentiellement attachés à la loi de Vétat ^ quoique 
appartenans à téglife^ de même que le font lesjcclé* 
fiajiiques , quoique particulièrement conf acres à Dieu. 

Les provinces font annuellement prévenues par 
le confeil de la fbmme qu'elles doivent fournir ; 
les habitans procèdent entr'eux à la répartition , 
& leurs repréfèntans font chargés de. la percep- 
tion. On ajoute à Timpôt Gran-Ducale , la fomme 
néceflaire aux dépenfes municipales. La réparti- 
tion fe fait entre les propriétaires des fonds 8c 
immeubles, proportionnellement à la valeur de^ 
ces biens , & à raifon des anciennes eflimations ;^ 
tous les titres font dépofës dans un des bureaux de 
la capitale, où chacun a le droit de les vérifier. 

Ceux qui ne poffédent pas des biens immeubles , 
les artifans , les ouvriers , les journaliers ne payent 
pas d'impôt: on a penfé qu'ils ne dévoient rien 
à l'Etat , parce qu'ils ne poifédoient rien. 

Toutes les charges (jpiclconques des commu- 
nautés fè diftribuent donc entre les pofieifeurs des 
fonds y mais les propriétaires fupportant feuls le 
poids des contributionr, doivent aufii gérer tou- 
tes les affaires des communautés , parce qu'elles 
les intéreffent plus particulièrement , & ils ont 
feuls voix délibérative relativement aux dépendes 
publiques , & aux nouvelles conftruâions de che- 
mins ou d'édifices publics. 

Ce font ces repréfèntans & ces députés nom- 
més à la pluralité des voix, qui régiffent toutes 
les affaires. Quoique le prince voulût rendre l'ad- 
miniftration uniforme dans fes états, il a laiifé 
d'abord chaque province maîtreffe d'accepter oii 



I 
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cie refufer la nouvelle conftitation j il a voulu 
même qu'elles puITent la rejeter , fi après un temps 
déterminé elles n'en recueilloient pas les avan* 
tages qu'elles en auroient attendus. Mais les pro- 
vinces ont fucceflivement fbllicité une forme aad- 
miniftration qui diminuoit les charges, & qui en 
iimplifioit la perception. 

Quant à la perception de l'impôt, Ton a penfe 
qu'elle çeiTeroit d'être onéreufe y dès que le gou- 
vernement la confieroit aux contribuable^ mêmes ; 
ils connoifTent mieux les facultés perfonnelles de 
chacun ^ &: ea adminiftrant l'impôt , ils profitent 
encore des remifes accordées aux receveurs des 
deniers publics. 

Les travaux publics dans les provinces étant 
une des principales caufes de l'accroifl^ement de la 
pro(périté, le grand-duc a recherché les moyens 
de les faciliter , & d'en rendre les charges moins 
défavantageufes ^ il a pris des mefures pour em- 
pêcher que les provinces ne fifTent de ces dépen- 
fes y fans unç nécefiité abfolue ^ & il leur a laifTé 
la conftruâion & la réparation des chemins 9^ des 
canaux & des ponts. 

La réforme des finances Se la diminution des 
dépenfes ont mis le prince à portée d'acquitter les 
dettes de l'état : lorfque la Tofcane paiTa à la mai* 
fon de Lorraine , elles fe montoient a quatre-vingt- 
quatre, millions. Pendant que François I demeu- 
roit en Tofcane , il ne put s'occuper de l'acquit- 
tement des dettes de Tétat y c'étoit beaucoup dans 
les circonftances où il Ce trouvoit que de ne pas 
augmenter les dettes. Lorfqu'il alla réfider à Vienne, 
Texcédent des recettes fiir les dépenfes s*envoyoit 
à la cour. 

Le grand «duc Léopold annonça dès (on avéne*- 
ment au trône , que la libération de l'état devoit 
être l'opération la pliis importante à la grandeur 
du fouvoi-ain ;^ 8c la plus euentielle i la proipérité 
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|)ubnque« II ne fut point effrayé de la mafle coiir 
iidérable d*argent que le rembourfetiicnt des créau- 
ces étrangères exigeoit. J\ conçut les moyehs dy 
iubvenir^ par les économies projetées H eritre- 
prifes^ par Tordre de la perception^ la difhinution 
des frais dé régie , les recherches fur le produit 
ides fermes^ 8c les privations auxquelles la cour 
s'aiTujettiflbité 

L'effet le plus immédiat de l'acquittement des 
dettes étoit d'ôter aux propriétaires d'argent , là 
faculté de fé procurer un revenu plus cônfidéra- 
ble par de gros intérêts , que par le travail des 
terres & de 1 induftrie. Les emprunts publics leur 
offroient une iureté plus grande que la part quel- 
conque qu^ils auroient pu acheter des fruits de 
la terre ou des revenus des particuliers^ 

Le gouvernement ne craignit pai l'émigràtiod 
des rentiers ^ d'autres opérations leur offrirent des 
moyens avantageux de placer leur argent j ils 
pouvoient acheter les fonds mh en vente par 
le domaine, les communautés 9 & les gens def 
main morte, ^ 

Peu de temps après il fut ordotiné que les inté- 
rêts, qui fe jpayoient i trois & demi pour cent ^ 
feroient réduits à trois ^ & q^ue les propriétaire^ 
qui ne s'en codtenteroient pas ^ feroient libres dtf 
l*etirer leurs fonds. 

Enfin le gouvérnetfient pourfulvit fucceffivemenf 
le rçmbourfement de toukis les dettes contrac^ 
tée$ envers les étran^rs , qtiels qu'en fuifent les 
intérêts ; & après huit ans il eft parvenu à les 
acquitter. L'état n'avôit plus â libérer qu'une p<ir* 
lie des dettes cdntraâées envers les citoyens, 

La vente des domaines du prince a été une de 
&s principales opérations. Ou a fbnti que les fer-» 
ttiiers qui en avôient Tudifruit ^ u'étoiént pas inté« 
refles à les mettre en valent , comme le fef oient 
(les propriétaires j que c^s immeubles étaient fous* 
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iermés à des régiffeurs qui n'en étoient pas même 
les cultivateurs ; ainfî ces biens dévoient conti- 
nuellement k détériorer 5 les revenus en étoient 
abforbés en grande partie par les profits des 
intermédiaires 5 placés entre le fouverain & les 
cultivateurs. 

On obfervoit enfuite que la plupart des proprié- 
tés étendues , comme celles des domaines , n'étoient 
pas auflî fertiles Se auili - bien cultivées que les 
terres fiibdivifées entre un grand nombre de pro- 
priétaires j & qu'il étoit elfentiel à la profpérité 
publique , de procurer l'augmentation de la cul- 
ture, pour alimenter le plus grand nombre poC- 
fible des citoyens, & augmenter ainfi'la richeff^ 
publique & le nombre des contribuables. 

On vit que la plupart des domaines formoîent 
des terres vagues, peu fertiles, quoique plufieurs 
fuflent environnés par des champs bien cultivés &C 
d'un grand rapport ,* & qu'ils feroient fufceptibles 
d'un g^nd produit , s'ils appartenoient à des par- 
ticuliers , qui les recherchoient par des convenan- 
ces de fituation ^ d'utilité ou d'agrément. 

Quant aux domaines qui étoient déjà en valeur, 
& qui, par la fureté des produits, étoient lem 
plus importans, on afluroit que les redevances 
auxquelles on pouvoit les aflujettir en les ven- 
dant, procureroient à l'état un revenu équivalent 
au revenu aéiuel, fans aucune déduàbion des frais 
d'adminiftration. x 

En négligeant une partie des domaines, & n'en 
retirant pas le plus grand produit poflîble , le 
gouvernement étoit forcé d'augmenter les char- 
ges publiques fupportées par les autres biens , & 
de fe procurer en augmentant les impofitions des 
reflburces égales à celles qu'il laiflbit tarir entre 
fes mains. 

Ces confidérations déterminèrent à aliéner à cens 
tous les biens immeubles appartenons au domaine 
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du prince ; on rejeta le confeil de les donner 
à baux emphitéotiques pour un nombre quelcon- 
que d'années , parce que les acquéreurs auroient^ 
craint de faire des avances & des dépenfes pour 
améliorer des fonds, dont ils n'auroient pas l'en- 
tière propriété, 

La vent^ des domaines fe ^t par petites por- 
tions j ce qui la rendit non- feulement plus avanta- 
geufè, mais encore plus facile, parce que cha- 
que particulier fe trouva en état d'en profiter. On 
fit crédit pour le prix de l'introge à ceux qui 
étoient folvables , on réferva un cens annuel. 

Cette vente fe fit avec des formes peu coûteu- 
fes ^ elles ne furent pas précédées d'eftimations , 
d'arpentages , & de vérifications fur les lieux : on 
fe contenta de faire conftater les anciennes lirni* 
tes, & le confeil fe détermina fur les prix, par 
l'état des produits de chaque domaine, & par 
ides offres reçues dans des adjudications publiques. 
Il crut qu'il pouvoit négliger des recherches & 
des formalités qui auroient afturé des prix plus 
avantageux^ mais une vente plus prompte répon* 
doit mieux au but de cette opération , qui étoit 
êc rendre le plutôt poflîble à l'agriculture & au 
commerce, des fonds qui étoient inutiles entre 
les mains. du fouverain. 

Les premiers fuccès de cette opération furçnt 
l'établiffement de plufieurs familles étrangères, qui, 
avec le droit de propriété , acquéroient tous ceux 
des anciens citoyens. Ces nouveaux colons amé- 
liorèrent les cultures, ils entreprirent de grands 
défrichemens , ils eflayèrent diverfès branches de 
commerce & d*induftrie ; ils fe multiplièrent tel- 
lement , qu'il y a dans toutes les campagnes de» 
habitations ifolées , fouvent de nouvelles commu- 
nautés} le bourg de Poritremoli eft devenu une 
ville agricole & commerçante. . 

Les principes qui avoient déterminé à la vente 
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des domaÎBes , firent aufll décider le partage ded 
^biens deÉ communautés, des hôpitaux^ des éta- 
blijfTemeds de charité ^ & Ceux de l'ordre de S« 
Etienne. 

Les domaines du prince s'augmentoient encore 
de temps à autres par le moyen de cet ordre 5 
les baillis font obligés d'afFeâer cent mille livres 
à Tordre , pour jouir d^une commanderie j après 
eux elle paflè à deus autres perfbnnes de leur 
famille , mais, enfiiite tout rcvieiit à Tordre ; 8e 
le prince comme grand * maître auroit pu réunit 
ainfi une partie confidérable des biens de la ToP- 
cane. Nous parlerons de cet ordre à Tarticle de 
Pife ) où il a Ton iiége principal* 

Par une déclaration du mois de Mars 1778 y le 
grand ^ duc a aboli toutes les lois concernant le 
droit de retrait & de prélatioû ^ ainfi que tous les 
privilèges attribués au fifc fur les 'aliénations des 
Liens fonds ^ parce que ces droits caufoient Vex* 
tention de vaftes domaines ^ de Tétat oii des fei- 
gneurs fuzerains ^ qui font inutiles auit progrès de 
la culture ^ & parce que ces dfoits portoient ob A 
tade au droit de propriété* 

Pour encourager Tagriculture & le commerce ^, 
le grand-duc régnant a adopté le fyftéme de la 
liberté générale ^ Ton plan d'admiaiAration eft fonda 
iur la maxime que le bien général confifte à main* 
tenir les propriétaires dans le libre exercice de 
leurs droits ^ & à ôter toutes les gênes qui s'op- 
po(ènt à la liberté du commerce. On 3 donc fup- 
primé tous les dfoits ^ lés prohibitions & les pri^ 
viléges fur le commerce des fruits de là terre } 
on a permis à toute perfbirne d'acheter & de ven^ 
dre des denrées , dans les rues^ fur les places.^ 
dans les maifbns ^ fur les chemins ^ & aux heure^^ 
qu Viles voudroient ^ on a aboli tous les droits de 
marché \ on a laifTé à tout le monde la liberté 
de çQoftruire des fours Sa des moulins « de vendre 
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de la farine oti du pain ^ fans payer la taxe , 8t 
fans être in(crit dans aucune maîtrifè. 

Ce plan de liberté & de frahchife fiit conçu & 
adopté dans un temps de calamité , aprè$ j ans 
de difette , à la fuite d'une mortalité de plus de 
60 mille perfonnes , lorique toutes les reilburces 
étoient épuifëés. Le grand^duc avoir accordé des 
gratifications à 1 entrée des grains étrangers ache- 
tés en France , en Afrique & dans les Pays Bas j 
pour plufieurs millions ^ ce prince pour fubvenir 
à la misère publique , avoit fait vendre les meu- 
bles de la couron^ St fa vaiilèlle d*or & d'ar- 
gent ; mais depuis que l'exportation eft permife ^ 
quoique le gouvernement n'ait ordonné ni appro- 
vifionnemens , ni diftributions de grains ou d'ar* 
gent, la liberté a remédié à deux années defté- 
rilité ^ les grains fe font maintenus dans le temps 
des bonnes ou des mauvaifes récoltes, à un prix 
femblable au prix moyen des années antérieures* _ 

De-là on conclut, en Tofcane, que Teffet de 
la liberté du commerce général des grains eft 
d établir un prix confiant & déterminé, que les 
fiérilités ne pouvant être luiiverfelles , dans toutes 
les centrées commerçantes, un pays fiipplée con- 
tinuellement à un autre, & qu'aucun n'éprouve 
de révolutions. Là néceffité fucceffive de vendre 
& d'acheter alFujettit tous Its peuples à la réci- 
procité, & les avantages du commerce détermi- 
nent à une abondante importation, dans les pays 
où règne la difette. C'eft auflî le fentiment des 
économiftes en France, tels que M. Dupont, M, 
l'abbé Baudean, adbpté par le gouvernement ^ 
dans le temps que M. Turgot étoit contrôleur- 
général ; mais plufieurs récoltes peu abondantes 
nuifirent beaucoup en France à la réputation des 
économises dans cette partie. 

Le vin de la Tofcane eft le plus agréable de 
ritalie,, mais il ne fe gardoit pas^ beaucoup de 
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fcêteaux propres à la vigne étoient incultes. On a 
encouragé les plantations des vignes ; on permet 
de vendre du vin en gros & en détail , d*en faire . 
circuler de province*^à province, den exporter, . 
ou d'en importer d'étranger^ 

Les droits fur les boiiTons ont été diminués , 
& Ton a annoncé que la plupart de ceux qu'on 
laiffoit fubfifter feroient fupprimés, dès que les 
précautions qu'on avoit prifes procureroient- les 
moyens de s'en paiTer; on a révoqué les privilè- 
ges exclufifs de la vente des liqueurs , des eaux- 
de- vie étrangères , & de tout ce qui fp fait avec 
de l'efprit-de-vin. 

L'académie d'agriculture a propofé , en même- 
temps , des prix à ceux qui indiqueroient de nou- 
veaux moyens pour améliorer, ou pour étendre le 
commerce des vins. Le gouvernement a envoyé 
à Bourdeaux, en Champagne & en Bourgogne, 

Îïour apprendre les meilleures méthodes de faire 
e vin , & pour en rapporter des plans de vigne. 
Ces recherches & ces voyages ont été fi utiles ^ 
qu'on e/l parvenu à accroître la culture de la 
vigne , à conferver les vins pendant plufieurs 
années j il peuvent être tranfportés fur toutes les 
côtes de la Méditerranée , pour s'y vendre en con- 
currence avec ceux de France. 

La culture des oliviers & la fabrication des \ 
bulles ont audi fixé l'attention du gouvernement ; 
queiques collines étoient couvertes d'oliviers fau- 
vages '5 il y avoit beaucoup de cantons où on né- 
gligeoit d'en planter , quoique les huiles de Pife 
eulTent une grande fupériorité fur celles des autres 
provinces de l'Italie. Le commerce de cette riche 
production étoit peu avantageux, parce que les 
droits gênoienf les commerçans , ou les portoient 
à le faire en fraude , par les côtés de Gênes & de 
Luques i enfin on éprouvoit de fréquentes difettes» 
Ces confidérgitions déterminèrent à employer 

X iij 
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pour les huiles, les moyens dont on s'étoit fervi 
pour étendre la culture des blés & des vignes» 
On a accordé à tous les habitans la liberté de 
cueillir des olives ^ de les, preflurer, & d'en ven* 
dre rhuile , ou les fruits y comme ils le jugeroient 
à propos. Les réglemens & les droits qui empê- 
choient la circulation ont été abrogés ^ on a même 
diminué de près de moitié les droits impofës fur 
l'importation des huiles étrangères. Enfin on a 
formé des élèves , on a propofé' des prix , on a 
comparé les différentes méthodes , & Ion a fait 
traduire & diftribuer le livre de M. Sieuve , pro- 
vençal, fur la manière de préferver l'olivier du 
ver qui le détruit. 

Le gouvernement ne s'cft point mépris dans le 
choix des moyens qu'il a employés , puifqu'il a 
procuré l'augmentation des cultures & du produit 
des oliviers : on en a planté plus de cent mille 
pieds, & l'on en a cultivé un plus grand nom** 
pre de fauvages ; le commerce des huiles ne fe 
* fait plus ni par Gênes ni par Luques , & la vTofi 
cane eft préfentenient le centre du commerce des 
états voifins. 

On ne s'eft pas borné à fe procurer Tabondancc 
des huiles d'olive : on a effayé d'en naturalifer 
d'une nouvelle forte. Des expériences ayant fait 
connoitre que la culture du colfat feroit avanta- 
geufe à la Tofcane , il a été ordonné qu'il en 
feroit femé dans toutes les maifons de campagne 
du grand-duc, pour en diftribusr gratuitement à 
ceux qui en voudroient cultiver. N'omettons pas 
vne dilpofition remarquable de règlement : Afin , 
dit le législateur , de difpenfer les cultivateurs de 
voyages coûteux, nous voulons que ces grainet 
foient adreffées aux frais de 1 état à tous les chefs 
de communautés. 

La culture des mûriers dans prcfque toute l'Italie 
cft gênée par des droits & par des réglemens 
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prohibitifs , qui limitent le commerce des plans. , 
des feuilles , des vers y des cocons , & la filature 
de la foie. Cette branche d'agriculture s'eft accrue 
en To/cane , par l'abolition de ces fortes de gênes ^ 
la récolte des cocons a beaucoup augttienté , Se 
les achats qu'on en faifoit chez l'étranger font 
cependant triplés , par l'augmentation des fabri- 
ques & du commerce. Il y a eu des encourage- 
mens donnés pour les plantations de mûriers : on 
ne voit pas de ménage à l'entour de Florence où 
Ton ne foit occupé à élever des vers & à dé* 
pouiller des cocons ^ les avantages qui naîtront de» 
faveurs accordées aux manufaâiires de foie feront 
encore plus grands ; les mûriers centupleront pour 
fatisfaire à la filature , bientôt on élèvera dans 
c;haque ville des moulins à organfiner la foie, à 
l'imitation de ceux de Vaucanibn. 

L'accroiffement des arts , des métiers ,.des m:mu- 
faâures étoit aufli arrêté par un nouii^re infini 
de privilèges exclufifs 5 & de couceffions particu- 
lières , on en avoit accordé dans quelque^>rovinces 
pour les manufactures de favon & d'amidon , les 
cuirs 9 les cires , les eaux*de*vié , &c. Tous ces 
privilèges furent rachetés ou fupprimés; un édit 
donna fans reftriéiion la permiflîon à tous les fûjets 
nationaux ou étrangers , de la ville ou de la cam- 
pagne, d'élever des manufaâures, d'établir des 
fabriques , de dreflfer des atteliers , fans être réunis 
en corps ou communauté , fans payer ni taxes ni 
impofitions, fans autres formalités que celle de 
fe faire infcrirc fur des regiftres , pour exercer 
telle profefiîon que l'on voudroit. Si l'on demeure 
affujetti à payer un droit de 40 fols , c'eft pour 
en appliquer le produit à l'encouragement des 
manufaélures naiflTantes , & l'on cft libre d'exercer 
plufieurs métiers à la fois. Le prince rembourfa des 
deniers de la caiiTe les dettes des maîtrifes , & fit 
ccffer les pourfuites contre leurs débiteurs. 

X iv 
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L'aucien gouvernement avoit fait drefler dos 
înftrudions pour les fabriquans^ il avoit créé des 
iilfpeâeurs qui empêchoient qu'on ne s*en écartât^ 
On avoit fixé par des réglemcns la longueur & 
la largeur des étoffes , les qualités & la nature 
des matières premières , &c. Un édit a fupprimé 
ces entraves , de même' que toutes les autres. 

Les nouveaux établiffemens qui fe forment erf 
Tofcane font toujours encouragés par la bien- 
faifance du fouverain ^ il les vifîte , & il en fuit 
les progrès ; il les excite par des prêts fans inté- 
rêt , & par des gratifications : il anime dans les 
fuccès 9 il confole dans les revers , ou plutôt il les 
fait oublier en occupant à de nouveaux travaux 
ceux qui les effuient* Il n y a pas de manufaâure 
où Ton ne trouve le portrait de ce prince avec 
des infcriptions , qui apprennent aux étrangers les 
bénédiâions qu'on lui donne.'' Voilà , dit M. de 
RicheprcJy^ comment après avoir entendu louer 
Léopoldy.^ans les champs & dans les cabanes, 
je Taî vuf^ouorer dans les villes par la claffe des 
citoyens utiles. Le nombre des mendians & des 
filles publiques eft fort diminué ; on n'y rencontre 
plus de voleurs j les hôpitaux font très-bien tenus, 
& le peuple en a moins befoin que jamais. 

Par une conféquence immédiate du plan de la 
la nouvelle adminiftration , la liberté de vendre & 
de nourrir des troupeaux a été accordée. On a 
fupprimé les droits fur l'importation des beftiaux j 
on a réglé uniformément & proportionnellement 
ceux de l'exportation. Mais on a défendu de con- 
duire les beftiaux dans aucun héritage fans le 
confentement des propriétaires , en aboliffant auffi 
le droit de parcours j on a autorifé la clôture de 
toutes ^es poffeflîons^ Ton a fupprimé l'ufage de 
^arder^à frais communs les terres & les troupeaux. 
Enfin Ion a cherché à fbulager partout le culti- 
vateur j auflî voît^on la culture s'étendre partout 
jufques fur les rochers, , 
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Pour les forêts, un édit de 1775 a donné à 
tous les propriétaires la faculté d'arracher & de 
couper des bois, dans leurs pofleflîons j parce que , 
dit la loi , un particulier connoît mieux que Tétat 
{es avantages perfonnels. Un autre règlement a 
fupprimé la jurifdiôlon des eaux & forêts , mais 
on a défendu provifoirement , 8t jufqu'à -ce que 
ladminiflration eût acquis de plus amples con** 
noiflances , d*arracher les forêts qui couronnent 
les fotnmets de l'Apennin , & de les couper avant 
une crue de 15 ans. Les motifs de cette reftric- 
tion font que la deftruftion de ces forêts pour- 
roît priver la terre d'une partie de fa fertilité. 
Des feuillages élevés pompent dans les airs des 
fucs nourriciers , les ombrages des arbres rafraî- 
chiflent le fol, qui, brûlé par le foleil, évapo- 
reroit les eaux que des nuages & des pluies dépo- 
fent pour la fécondation des campagnes. Ces forêts 
fervent auffî ^ retenir les éboulemeos qui pouN 
roient combler les vallons. ^ 
' Quoiqu'il n'y ait pas dans la Tofcane de forêtf 
bien confidérabtes , le bois n'y eft pas cher ^ on 
paie II à 12 livres, une Catafia ai legne ^ qui eft 
de plus de 8q pieds, à 7 lieues de Florence , fur 
les bords de l'Arno , où l'an peut mettre en radeaux 
le bois que Ton veut envoyer à Florence &^ à 
Livourne. La voie qui, à Paris, n'eft que de 56 
pieds cubes , y coûte près de 20 livres , & même 
24 rendue dans la maifon; mais il y a 5 livres 
pour les droits d'entrée 5 d'ailleurs le prix du 
bois augmentera néceffairement bientôt à Paris , 
comme l'annonce la difette de 1784. 

Tel eft en abrégé le réfultat de l'i^ttentîon pa- 
ternelle & foutenue du grand-duc , fur toutes les 
parties de Tadminiftration j il n'a que 37 ans ( en 
1784 ) & la Tqfcane peut cfpérer fous fon règne 
une longue profpérité. 
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CHAPITRE XXI. 

Des hommes illuftres & de VHifioire Littéraire de 

Florence, 

Jd lorence a donné fix papes à Téglife ; (avoir , 
Clément VIII de la famille Aldobrandini , Urbain 
VIII de celle des Barberini , 8c Clément XII de 
celle des Corfini. Les trois autres qui font Léon X^ 
Clément VII & Léon XI, étoient de la maifon 
de Médicis ^ cette dçrnière a eu Tavantage de 
donner non-feulement des pontifes à Téglifè , mais 
encore deux reines à la France : Catherine , femme 
de Henri II & Marie , femmç de Henri IV , Tune 
& Tautre célèbres dans notre hifloire» 

Quant aux personnages illuftres dans les let- 
tres ^ il y en a un très-grand nombre : Florence 
a toujours été célèbre dans ce genre* En 829 , 
Louis le Débonnaire ordonna que toute la Tof- 
cane enverroit les jeunes gens étudier à Florence* 
D ailleurs la renailfance des lettres en Europe 
ayant , pour ainfi dire 9 commencé à Florence , 
ç^eft4à qu'on a dû voir les premiers maîtres dans 
tous les genres , & les premiers reftaurateurs des 
belles-lettres 9 des fciences 6c des arts. 

M. Bandini , qui nous a donné un abrégé de 
rhiftoire de la littérature de Florence dans le 
quinzième fiècle, nous en faifoit efpérer unç hif- 
toire complète eo ii volumes ^ elle n'a point paru, 
mais on peut confiilter le Mufeo Fiorentino ; la 
grande hiftôire de la littérature italienne , par M* 
Tirabofchi , les lettres & les vies des hommes 
illuftres , publiées par M* Fabroni ^ les éloges dés 
hommes illuftres de la Tofcane , publiés par Aile- 
grini , en 1766, &c. avecleurs pbriihits ^ in.fo/io ; 
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Teffai de M. Nelii fur Thiftoire littéraire de Flo- 
rence , dans le dix - {èptième fiècle , 1739 ^ & 
Vilani , le vite (Tuomini ilL F.iorentini colle Annota^, 
del conte Ma[[ucheli ^ 1747 > in-4^. 

Ceft à Florence qu*on a vu s'élever le Dante 
pour la poëfie, Machiavel pour la politique, Ga- 
lilée pour la phyfique , Michel- Auge pour la fc^lp- 
ture, Lulli pour la mufique, Âccurfe pour le 
droit 5 enfin ) c'eft un Florentin , Améric Vefpuce , 
qui a donné fon nom au nouveau monde. Florence 
le difpute à Bologne par le grand nombre deç 
artiftes célèbres qu'elle a produits , & l'emporte 
fur toutes les villes de lîtalie pour celui des 
grands hommes dans tous les genres^ 

Nous allons feulement parcourir les principaux 
traits de cette hiftoire littéraire , en commençant 
par les arts , puifque leur date eft la plus ancienne 
de toutes. En eiFet , une des plus anciennes dé- 
couvertes que nous devions à la ville de Florence , 
paroît être celle des lunettes ou beiicles ordi- 
naires. Dans l'églife de S)te. Marit Majeure à 
Florence , on voyoît une épitaphe en vieux ita- 
lien , de 1 300 j ou environ : Qui giace Saivino degU 
armât i ^ inventore degli occhiali\ dio gli ftrdoni h 
peccati. Cette épitaphe eft brifée aftuellement ; 
mais elle femble prouver que c'étoit à Florence 
qu'on avoit imaginé les lunettes à mettre fur le 
nez. On a auflî, attribué cette invention à Spina,. 
autre Florentin j voyez la Difleftation de Redi , 
dans Spon : Recherches curieufes £ Antiquité \ Cof- 
tard, Hift. of. Aftronomy ^ p. 180^ on l'a -encore 
attribué à Bacon ^ voyez l'ouvrage de Domen- 
Amanni , fur Tinvention des lunettes , & Toptiquç 
de Smith , remarque 76. La date des découver** 
tes faites daps les fiècles de myftère & d'igno- 
rance fera toujours équivoque. A l'égard des lunet^- 
tes d'approche , elles furent trouvées , en 1609 9 
par un ouvrier de Hollande , qui faifoit Içs lua^t^ 
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tes ordinaires pour les vieillards^ mais on peut 
dire à l'occafion des lunettes d^approche., que 
Galilée à Florence en fut , pour ainlî dire , le 
fécond inventeur, puifqu'il en conftruifit lui-même 
avant d*en avoir vu d'autres , & fit les premières 
découvertes dans le ciel par leur moyen. 

Baldinucci , dans Ton ouvrage fur la gravure , & 
Vafirri , difent que l'art de la gravure des eftampes, 
fut trouvé à Florence* Mafo Finiguera (i) orfè- 
vre, qui -vîvoit en 1450, étoit dans l'ufage de 
faire une empreinte en terre des chofes qu'il gra- 
voit fur de l'argent ^ au lieu de les imprimer fur 
de la cire , il employoît du fbufre fpndu j l'em- 
preinte étant frottée ,d*huile & de noir de fumée , 
& appliquée fur une autre matière , y repréfentoit 
la même chofe que la gravure faite fur l'argent* 
Enfin il .trouva le moyen d'avoir les mêmes figu- 
res fur du papier en l'hutneâant , Se en paiTant un 
rouleau bien uni fur l'empreinte ; ce qui lui réuflît 
au point que, non- feulement ces figures paroiSbient 
imprimées , mais même deflinées avec I3 plume (2). 

La gravure fut bientôt pcrfedtionnée en Italie, 
par Baccio Bandinelli, & furtout par André Man- 
tegna, peintre célèbre^ elle pafia en Flandres, 
où Martin d'Anvers & Albert Durer , peintre ( qui 
étoit né à Nuremberg en 1470 ) y excellèrent. Les 



(l) Il y en a quî écrivent Mazojîne Guerra & Aïarfo di 
Finiguerra, Voyez le Mercure d'Avril 175^. 

(s) Cependant M* de Murr, dans le fécond volume de (bu 
Journal et Idttératurt^ fou tient qu'un orfèvre allemand a invente 
la gravure fur cuivre avant Tannée 1440 : il cite même une 
l^ravure en bois faite en 1423. Voyez auflî fa Bibliothèque 
de peinture y fcuîpture &f gravure ^ & Tobvrage de M. de 
Heincke , intitulé : Idée générale â^une colleHion complette d'ef^ 
tampes ^ avec une diCTertation fur l'origine de la gravure. 
Vienne 1771 , î»-8. M. de Mnrr cite beaucoup d'autres livres 
dansfon Journal, Tom. II, p. 190. Enfin M. de Landine dit, 
qu'il y a à Lyon une eftampe gravée àlfnremberg, en 13^ 
Journal de Paris %% Janvier i78i. 
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ïfaliens difent qiiç vers le même temps , Ugo da 
Carpi inventa la gravure en bois , que M. de Murr 
fait remonter beaucoup plus loin, comme nous 
Tavons dit. Quant à la gravure à l'eau -forte, elle 
ne commença que vers 1 500 ^ le Parolefan & le 
Guide s'y diftinguèrent prmcipalement, & (urtout . 
le Benedette , qui eut l'avantage d'exceller pour le 
clair-obfcur. Si dope la Flandre avoit donné à 
l'Italie la peinture en huile ( qu'elle attribue à Jean 
de Bruges, ou Vaneick, vers 1410) l'Italie donna 
la gravure à la Flandre (1)5 elle aétépouffée au 
dernier degré de perfeâion, par Vînceslas Hollar , 
qui fut conduire l'eau - forte dans le dernier fiècle 
avec la plus grande intelligence , & par le Rem- 
brandt, qui fut rendre tous les objets avec une 
extrême vérité , par la feule reiFource des ombres 
& des clairs. 

Pour la peinture , tout le monde reconnoît qu'elle 
doit ks premiers progrès à Cimabué, Florentin, 
né vers l'an 1230, ou 1240, & qui mourut en 1300. 
Giotto, né vers 1276, près de Florence, & que 
Pétrarque a célébré, augmenta \q$ progrès de cet 
art. Nous avffns eu occaiion de parler pluiieurs 
fois des ouvrages de ces deux peintres. Dans les 
fiècles fuivans , cette ville a produit également des 
peintres & des fculpteurs db premier mérite : Ma- 
iàccio, Fra Bartolomeo délia Porta, Léonard da 



(i) La peinture à Thuile remonte au temps de Marc- 
Aurèle, fnivant M. Galland, & Jean de Bruges n*a fait que 
la renouveler; d'ailleurs M. Leffing a découvert dans la bibÛo. 
théque de WolfenbuteL , un manufcrit de Theophikis Près» 
byter , par lequel il paroit qu'il a connu la peinture à l'huile 
avant Jean de Bruges. M. de Murr, dans le premier volume 
de fon Journal, cite un auteur italien, qui parle de tableaux 
peints à l'huile dès 1300. Fite de' pittori Napoletani\ Ber^ 
nario de* Bomintci ^ Tom. III, p. 63. M. de Murr ne croit 
pas cependant que Jean de Bruges air rien emprunté des Jta. 
liens , & il paraît perfuadé aufli que ion procédé étoit fiipérieur 
âl.celm d« fes piédé«e(IeiiJM|. 
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Vinci, André delSarto,,Bronzin, Ci|;oli, Ghibetti^ 
Donatelli , Bandinelli^ la Robia , Brunellefco , 
Orjçagna , & Léon - Batifte Alberti , mort en 1 500, 

Quoique Florence ait produit grand nombre de 
peintres diftingués (i)^ cependant, dit M. Cocbin, 
cette école a reçu fon éclat de ' Ces célèbres fculp- 
teurs. Voilà pourquoi dans Técole de Florence j 
on s'eft principa^ment & prefqu'uniquement atta- 
ché au deffin , à une correéèion &' à une grandeur 
de formes qui dégénère facilement en manière : 
mais auffi Ton peut dire , ajoute-t»il , à la gloire dé 
l'école florentine , qu'elle a produit les plus excel- 
lens fculpteurs , & en plus grand nombre <que toutea 
les autres villes d'Italie , au contraire de la ville 
de Veniiè , qui a donné tant de grands peintres y 
& n'a point formé de fculpteurs. Il eft vrai que 
ces fculpteurs de Florence font maniérés, parce 
qu'ils ont plutôt imité Michel - Ange , que la na- 
ture & l'antique^ mais néanmoins ils lont favans^ 
correfts & de grand goût ( M. Cochin, T. 11^ p. 89), 

G'eft auffi à Florence qu'étoit né notre célèbre 
décorateur, Jean-Nicolas Servandoni ^ l'un des plus 
grands architeétes qu'il y ait eu dans ce fiècle. II 
étoit né le i Mars 1695 , il eft mon à Paris le 
19 Janvier 1766. Il faut voir la lifte de toutes les 

(1) Voyeï les auteurs qui ont écrit les vies des peîntres*^ 
Vafari a fiirtout parlé des peintres Tofcans 5 M. Hugford a 
donné une mnivetle ^tion des vies de Vafari, en 12 volumes , 
avec les portraits : Serit de^li nomini i peu ilUiftri neSa pittura , feulm 
tuyaearchkettttra, Ridolfi a donné les vies dt ceux de Venifej; 
Malvazia, de ceux de Bologne; Vtdrlani^ de ceux deModène: 
Verci a écrit firr les artiftes de BaflTano 1 Bettinelii , fur ceux de 
Mantoue, le comte Aïtan di Salvazolo, fur ceux deFriuli : Ba^ 
glioni & Baldinuecf ont parlé en général de toutes les écoles , ainG. 
que Dargenville, Félibien & AÏ, de la Ferté Tontfiait dans notre 
langue» On peut voir auffi le difliionnaire des beaux arts, par 
M. la Combe. Paris 1*;%^ , & le didionnaire des artiiles dan» 
tous les genres, par M. Tabbé de Fontenaiy^à PaiiSyChes 
Vincent ^ 177^ ^ %. vol. irh%^ 
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belles chojiis qu'il a exécutées, dans le nécrologe 
des hommes célèbres de France (i). 
\ Parmi les hommes d'Etat que Florence a pro- 
duits , on remarque America Vefpucci , Améric Vet 
puce, dont les voyages 8c les découvertes au 
nouveau monde ont fait donner fon nom à TAmé- 
rique ^ il étoit Florentin j remplacement de fa mai- 
(bn paternelle fait aâueltement partie des nou- 
veaux bâtimens de Thôpital de Saint Jean de Dieli ^ 
dans le Borgo (fogni Santi ^ il alla dans le nouveau ^ 
monde en 1497 , pour la première fois , 8c il fut 
le premier qui reconnut la terre ferme , au - delà 
de la ligne, le Bréiil, 8c jufques à la terre des 
Patagons : il mourut vers i5o8. 

Machiavel, Nicole MachiavtlU , fi célèbre par 
k'^ livres de politique 8c d'hiftoire , fut fecrétaire, 
de la république de Florence ; la maifon qu'il ha- 
bitoit eft dans la rue des Guicciardini ^ elle étoit 
occupée, en 176^, par le doâeur Botarelli 8c M, 
Ingoni, de Moaène. Machiavel eft enterré dans 
Téglife de Ste. Croix : le fénateur Ricci, qui dei^ 
cend de lui par les femmes , polsède encore fès 
manuscrits. Ce grand républicain compofa en 151$ 
un livre aont les maximes font horreur, pour 
montrer à fes compatriotes combien le defpotifiiie 
étoit à craindre pour eux: il mourut en 15 27. 

Florence a produit beaucoup d'autres grands 
politiques; on dit que vers Tan 1300, il fe trouvât 
dans la feule ville de Rome douze miniftres de 
cours étrangères qui étoient de Florence : on les 
a repréfèntés dans le frontifpice des hommes illus- 
tres de la Tofcane , d'après un ancien tableau qui 
eft dans le palais Strozzi, 

Bern^ard Ruccellai, né en 1449, 8c mort eu 
15 14, fut encore un politique 8c un négociateur 

(i) Il fe trouve an burtati 4a Jonriul 4e Paris , rue 4« 
Grenelle S. Honoré. 
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qui fe reqdit célèbre par fes écrits ^ il^t gonfalo* 
nier de la république, en 1480^ & époufa une 
petite - fille de Côme de Médicis : nous avons de 
lui des livres de Bello Italico , &c. 

L'établiflTement des académies & des fbciétés 
littéraires , qui fe rét>andit fi prodigieufèment tn 
Jtalie, & qui fut la fburce de Témulaticn - & du 
goût, a commencé à Florence prefque dans tous 
les genres : nos trois plus célèbres académies , cello 
des fciences, celle des belles -lettres, Se l'académie 
françoifè ont eu des modèles à Florence* . 

11 faut cependant convenir que la France pré- 
tend k une date antérieure à celles de tout autre 
pays de TEurope. En effet , l'académie des jeux 
Floraux remonte à Tannée 1323 , dans laquelle fept 
virtuoies de Touloufe formèrent une affemblée pour 
- la poëfîe j elle fut appelée la Compagnie infigne & 
fupergaie ^ {fovragaia) des fept Troubadours Tou-- 
loujains : elle s'alfembloit tous les dimanches de 
Tannée dans un jardin de la ville, & chacun y 
récitoit fès comportions ^ il y avoit une fëaace 
publique le premier jour du mois de Mai. On pro- 
pofa d'abord une violette d'or pour celui qui auroit 
fait le meilleur ouvrage en {cience gaie (r). 

L'exemple des Toulou&ins ne fut pas d'abord 
fécond en Italie ^ il fe paiTa près d'un fiècle fans 
qu'on entendît parler d'académies^ & ce fut la 
philofophie qui eut la ^oire de commencer. 



(i) Voyez Jean de Noftre-Dame dans les vies des plus célè- 
bres poètes provençaux. Hiiloire littéraire des Troubadours, 
par M. Millot, 3 vol. Paris 1774. 

Delt Iftoria délia volgar poefia , fcrita da Giovan Maria Cr^A 
cimheni^ in Venezia, 1730, 6 vol. în-^. 

Delta Storia i délia Ragions d*ogni poefia^ del P. J^uaàrio^ 7 
vol. in-^. 1739 , &c. Ce grand «uvrage a été imprimé, partie à 
Bologne , partie à Milan. 

M. Le Grand a foutenu que les Trouvères, Picards & Fla- 
mands , ont été les premiers pères de n^tre littérature. Mercure, 
du 18 Mal 1782. 
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tl y a det auteuirs qui croient que ce fut iPanor- 
mitaous qui forma la première académie à Naples ^ 
ôt que cet exemple fut fuivi par Pie II à Rome , 
par Laurent de Médicis à Florence , & par Fré- 
déric de Montefeltro ^ duc d'Urbin. 

D'êtres difeot (^e le cardinal 3eflarion , fous 
la proteâion de Pie II , forma la première acadé- 
mie à Ronrïe Vers Tan 1440, {Bar^gii^ Ora^. in 
léde deir Acad. ) ^ (nais celle de Florence a des 
titres plus authentiques d'ancienneté. 

CôM£ le vieux, dans le temps même où le Con- 
cile de Florence & les difputes de théologie occu» 
poient tous les elprits , c*eft- à - dire , vers l'an 1439 ^ ' 
éc'outoit fouvent & avec plaifir un philofophe grçc^ 
nommé Gemiflu^, Pletho^ qui differtoit fur les myf- 
tères de la philofophie de Platon : il fut tellemerîî 
échauffé fur cet objet , qu'il conçut dès - lors le 
projet d'une académie platonique, & deftina, pour 
la former, le jeune Ficia^ fils de fon médecim 
Laurent le Magnifique , petit - fils de Corne , exé- 
cuta ce projet quelques années après : il engagea 
Chriftophé Landinus, Marfile Ficid & Pic delà' 
Mirandole , à s'occuper de l'explication & de la ' 
traduâion des ouvrages de Platon; il exhortoît 
toutes les perfonnes qui avoient du goût pour la 
philofophie', à fe joindre à eux pour former cette 
académie platonique : on s'affembloit ou chez Ban- 
dini à Florence , ou chez Laurent de Médicis à la 
campagne \ on mangeoit en&mblc \ après dîner on 
lifôit & l'on expliquoit Platon, & chacun tiroit 
au fort l'article fur lequel il devoit differten L'af- 
femblée la plus remarquable de Tannée étoit celle ' 
du 7 Novembre, qu'on regardoit comme l'anni-, 
ver/aire du jour où Platon étoit né , & auqueF il' 
avoit ccffé de vivre après avoir dîné avec k% amis. 

Latffent le Magnifique étant ntiort en 1492 , 
Bernard Oricellarius attira cette affemblée dans fes 
jardins : Purus Crinims & d'autres auteurs de ce 
Tmt Ih Y 
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temps4à parlent Couvent de ces conférences : on y 
traitoit auflî des règles de la langue italienne ^ des 
caufes de fa corruption, & des moyens de la réta<* 
blir 5 ce fiit Forigine des académies de belles* 
lettres : Nicolas Machiavel > Ange Politieu & plu* 
fleurs autres perfonnages célèbres y aâiftoient* 

Le^ troubles de la république de Florence, &c 
fur-tout la conjuration contre le cardinal Jules de 
^édicis qui vouloit gouverner Florence , coûtèrent 
la vie à quelques-uns des membres de Tacadémie 
platonique, & en causèrent la diiperfîon en 15^(9 
( y^oyi[ Nardi dans le feptième livre de fort hiftoirt 
de Florence ) \ mais elle fut rétablie enluite par les 
foins de Léopold, frère du grand- duc Ferdinand 
de Médicis, vers Tan 1600. Kous voyons qu'oa 
y- lifoit alors les ouvrages de Platon , qu'on diflèr* 
toit fur leur véritable feus; on y lifoit aufll les 
poéfîes du Dante , aufli iavaûtes que difficiles» 
{Fbyei Bandini, Spécimen Litteraturae Florentines 
fû^uli Xy^ Florent. 1747 & i752,/Vz-8^0 

L'académie platonique avoit cultivé dès /on ori*- 
gîne le genfe de . philofophie que l'on connoiflbit 
alors % le goût de phyfique , de recherches & d'ob*' 
lêrvations n'étoit pas encore venu , mais on s'en 
approcholt j Galilée & Toricelli donnèrent le fignal 
â Florence de la manière la plus brillante ^ l'aca* 
4émie del Cimento fuivit leurs traces , & Florence 
qui avoit donné le premier exemple d'une acadé-^ 
mie de philofophie spéculative, eut encore la gloire 
de donner à l'Europe la première académie de 
phyfique , dans un temps où cette fcience n'étoit 
que bien peu cultivée. 

Galilée fut le premier reflàurateur de la phy- 
fique & de la géométrie en Europe. Il naquit à 
Pife en 1564^ mais fon père étoit un noble Flo-; 
rentin , & Florence revendique ce philosophe 
comme un de ki plus illuftres citoyens. On fait 
qu'il fit en 1609 une lunette d'approche avec la«» 
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quelle il découvrit les fatellites de Jupiter ^ les 
phafes de Vénus, les taches du foleil, la libratioa 
de la lune ; il reconniit le premier la loi de Taccé- 
lération de& gravés & celle du mouvement de& 
pendules j enfin il fè diftingua par un nombre con- 
ndérable d'ouvrages rares & favans, qui lui don- 
nèrent à jufte titre la plus haute réputation« Le 
£ftême de Copernic , qu'il démontra pour ainfi 
dire le premier , lui attira une perfécution : il fut 
à Rome dans les prifoos de l'inquifition^où il fut 
obligé de défavouer Tes démonftrations fur le mou-^ 
Tement de la terre, le 22. Juin 1633 j enfin if 
mourut en 1641, i Ârcetri près de Florence, dans 
£à iHaifon de campagne , qui lui avoit été afiiguée 
pour prifbn. 

On peut voir ùl vie dans les Fafii Corffblari delV 
jircad. Fiorentina ; dan$ les vies des hommes & des 
femmes illuftres dUtalit , par une fociété de gens de 
lettres , Paris 1767 : dans l'éloge de Galilée , par 
le P. Frifî, à MilaiJI, 1778 : dans le recueil de M* 
Fabroni, où l'on trouve la vie & les lettres de 
Calilée. M. Nelli nous promettoit une vie plus 
détaillée, d'après les manu£:rits même de l'auteur: 
mais on n'eipère plus qu'elle paroifTe. 

On trouvt un article curieux fur fa condamnation 
à Rome, dans le Mercure du 17 Juillet 1784, 
par M. Mallet du Pan : il paroît que la difpute 
tfaéologique , dans laquelle il s'étoit obftiné , lui fit 
plus de tort que k% démonftrations fur le mouve«^ 
ment de la terre. 

ToRRiCELLi, célèbre phyÇcîen , né à Faenza 
en i6i8, fut un digne iuccefTeur de Galilée^ ce 
fut lui qui découvrit la pefantcur de Tair , c'eft-à- 
dire, la caufe de l'élévation de l'eau dans les pom« 
pes. Se qui imagina les baromètres en 1644, Oa 
a de lui plufieurs ouvrages très-eftiniés ; il en étoit 
refté plufieurs-en manufcrits, lorfque l'auteur mou-, 
rut en 1647 ^ ces manufcrits étoient perdus depuû» 

Y ij 
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Ipng - temps , mais on les a retrouvés en 1765 ; ^n 
trouve la aotice de quelques - ulis dans le trentième 
volume du Journal de Venife» 

Nicolas AoGiyNTi fut encore un des plus dî- 
î^nes élèves de Galilée : on a ^ort peu connu ion 
mérite , parce qu'il eft mort ^rt jeune, & qu'il 
n'a prefque pas lailTé d'ouvrages imprimés 7 mais 
M. Nelli lui a rendu juftice dan3 Ton ouvrage inti- 
tulé , Saggio di Storia Uwraria Fioreniina del Secola 
XFIIy di Giovan^Bà^. Nelli ^ I759- H naquit le 
6 Décembre 1600, à Borgo S. Stpalcroy d'une fa- 
tnille noble 9 ce fut lui qui obferva le premier 
l'élévation des liqueurs dans les tubes capillaires: 
le P. Fabri dans le troiiième vohin^e de fa phyfi- 
que 9 avoit bien dit que cette fameufe expérience 
avoit été faite à Fk^'ence pour la première fois y 
snais il ne nommpit pas l'auteur ^ & parmi le^rand 
nombre de phyiiçiçnci qui ont écrit fut l«s tub^s 
capillaires, aucun n'a dit quel étoit celui qui avoit 
fait la première obfervation de cette efpèce. Ce 
fut encore Aggiunti qui employa le mouvement 
du pendule dans Vair & dans l'eau , pour trouvée 
la proportion des réfiilances -, M. Nelli qui a plu-* 
fieurs manufcrits de lui, a rapporté le titre de 
diverfès expériences qu^il fit fur la gilace en 1634 
& 1635, de plufîeyrs queftions de phyfique qu'il 
fe propofbit à lui - même , & dont Û paroît qu'il 
vouloit chercher la folution par expérience. U 
mourut à Pife le 6 Décembre 1635, à l'âge de 
55 ans; le refteur de la Sapieuce de Pife, Marc- 
Antoine Piarelli , prononça une otaifon funèbre à 
fon honneur, 8( elle fut imprimée en 1638. M«k 
Perelli avoit fon portrait à Pife. 

Nous avons parlé de Viviani ci-devant à l'occa- 
iîon de fa maifon, v 

Ce furent ces hommes célèbres qui préparèrent 
à Florence le renouvellement de la phyfique mo- 
derne^ 6c qui furent les précurfeur.s de Tacadémici 
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id CimentOy qui produifit de nouvelles découvertes. 

^ L'académie del Cimento ^ ou de l'expérience , fut 
en effet là première de l'Europe où l'on s'occupa 
de cette manière de philofopher la plus naturelle 
& la plus utile , Se dans laquelle on a fait de fi 
grands progrès depuis un ûècle. Cette célèbre 
académie fut formée par le cardinal ^Léopold de 
Médicis, frère du grand -duc Ferdinand II, le 19 
Juin 1657, comme M. Targioni Ta vu dans la 
regiftre original de cette compagnie; mais elle 
avoit été précédée par une efpèce d'académie de 
phyfique, qui s'affeinbloit auprès du prince Fer- 
dinand II, dès l'année 1651. 

M. Nelli a appris par une ancienne tradition, 
que le grand -duc Ferdinand ÎI, qui aimoit la chi- 
mie & qui avoit un laboratoire , voulut effayer 
un jour s'il feroit poflîble par quelque moyen dé 
fixer le mercure : il{ conmlta -Viviani j celui - ci 
cffayant dç lui montrer la difficulté & l'inutitité 
de ce projet, en profita pour lui parler de la 
phyfique expérimentale, lui en infpirer le goût, 
lui en montrer les avantages , lui faire fentir la 
gloire qu'il y auroit pour hn à être le promoteur 
de la phyfique & l'autedr de fes progrès. Quoi* 
qu'il en foit de cette circonftance , il eft sûr que ^ 
dès l'année 165 1, le grand - duc fit beaucoup 
d'expériences , & imagina divers inflrumens. M. 
Nelli a deux feuilles volantes écrites de la main de 
Viviani , qui ont pour titre : ConfiruSion & ufage 
des inftrumens de verre ir\ventis par le grande duc 
Ferdinand II. Ce font des efpèces de thermomètres 
que l'on retrouve dans le recueil de Tacadémie deB 
Cimenta : l'un était reripK d'eau , & renfermoit 
de petites boules de verre de diffërens poids, qui ^ 
s'élevôient à la fiirface de l'eau quand il faifoit 
froid , fucceffivement jufiju'à la dernière qui mon- 
toit dan$ le plus grand froid. 

MalpigW parut \^n ce temps- là en Tofcane; 

Y ii) 
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dans Ta vie qui fc trouve parmi celles des arcades 
célèbres y Manfredi en parle à«peu-près dans ces 
termes : « Il y avpit alors à Pife des philofophes 
» diftingués & de grands attiateurs des fciences^ 
» le grand- duc Ferdinand les aimoit & les ré- 
» compenfoit. Malpighi eut occafion de fe £iire 
1} connoitre à la cour dans les afTemblées qui s'y 
» faifoient fouvènt , & qui furent comme le pré- 
n lude de la fameufe accadémie dèl Cimtnto. » 

Dans un mariufcrit de Viviani y Ton trouve des 
expériences datées du 28 Juillet 165 1, à 17 Jieu* 
res , dans la chambre bafle du grand - duc , & des 
jours iuivans^ recueillies par Fiul Minacci, pour 
la propre curiofîté : c'étoient des expériences faites 
avec un aréomètre fur' la pefanteur de difFérens 
vins , & à différentes tcmpératnres , & fur l'eiprit 

Srui s*en exhaloit par une évaporation naturelle, 
ans le fecours du feu , lorfque le vin fe deâechoit. 
On y trouve encore les remarques fuivantes qui 
méritent bien d'être rapportées, pour faire voir 
cfu'on favoit dès > lors s'élever au - deflus d'un pré- 
jugé que bien des per(bnnes ont encore aâuelle- 
ment : les arbres ceupés dans le déclin de la lune 
ne fecon fervent pas plus long - temps que ceux 
qui ont été coupés lorfque la lune étoit croiffante \ 
mais il y a des arbres qui veulent être c^pés dans 
le temps de la sève; d'autres, dans un état plus 
iec^ les uns , quand il fait chaud v les autres , quand 
il fait froid; c'eft ce oui produit les différences 
4ans la bbtlté du bois , fans égard à la lune. ( f^oye^^ 
lé Traité des Bois par M. Duhamel ^ en 8 vol. in-/^^.) 
On trouve dans le même manufcrit les notes fui- 
vantes : on a iait faire des vafès de différentes 
fortes de matières, qu'on a remplis de g}ace, pour 
voir ceux où elle fè fondoit le plutôt , & l'on a 
obfervé l'ordre fuiVant , le cuivre , Targent , Tétain , 
le fer, le plomb, le bois, le fiicre. 
Nous obferveroiis à ce fujet que l'on ne fert les 
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f laces en Italie que fpr des ferviettes , & non fur 
des afliettes, où elles (e fondent beaucoup plutôt, 
& je crois que cela vient de ce que la ferviette 
abforbant l'humidité des glaces à mefure qu'elle (è 
forme , empêche que là première eau ne contribue 
à dilToudre la partie de glace qu'elle toucheroit 
immédiatement, ce qui feroit augmenter la fonte, 
& la rendroit bien plus fenfible* 

Les animaux vivans ou morts ont le même 
poids , contre l'opinion commune , à moins que 
la putréfaâion n'y ait mis quelque différence. 

Les écrevifles font plus maigres dans le déclin 
de la lune que dans le premier quartier, non que 
la lune ait une influence ùit les corps, mais parce 
que ces animaux ne pouvant pas trouver de la 
nourriture fi facilement quand la nuit eft obfcure , 
ils m^rilTent quand la lune fë lève tard, &c« 

M. Targioni , qui lut les regiftres originaux de 
l'académie del Cimtntp , lorfqu'à la mort de M» 
Segni ilr furent achetés par l'état , nous apprend 
que les académiciens qui y font nommés , étoient 
Vincen'ijo Viviane , Paoh îdel Buono , Candido dtl 
Èuono^ AUffandro Marfili ^ Atonio Uiiva ^ Carlo 
Rinafdini , Gioyani Alfonfo Borefii , il Conte Lo^ 
ren^o Magalotti ; celui-ci étoit le fècré taire de 
l'académie. On y voit auffi que les meilleures expé- 
riences fui;pnt propofees par Kiviani , par les Buona 
& par Borelli. 

Paul del Buono étoit né le i6 Oâobre 161$ , 
d'une famille diflinguée de Florence, dans laquelle 
il y avoit eu ,en 1345 , un gonfalonier de la répu- 
blique. Il fut un des difciples de Gjalilée , de qiii 
il apprit les mathématiques & reçut |e goût de la 
bonne pHilofophie. Ce fut Paul del Buono, qui en 
1657 imagina l'inflrument propre à reconnoître 
l'incompreflibilité ^de l'eau , adoptée enfuite de 
prefque tous les phyficiens , & que M. Canton m 
cependant encore attaquée en 1764, dans les traus^ 

y i? 
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faâions phiiofophiques dt la focîété royale de 
Londrtfi, Il pafla enfuite au fervice de l'empereur, 
en qualité de préfident de la monooie de Vienne ; 
il y éprouva la manière de faire éclore les œufs 
dans un fourneau à la manière des Egyptiens y 
comme le rapporte Montanari fon difciple (/'^/^ 
trologia convinta ii falfo , 6^c. Venczia,.i<585 ). Il 
jnourut à Vienne en i66t 9 à Tâgade trente-fept ans. 

Son frère Catldido del Buono étoit né le xx 
Juillet 161% j in mourut en 1^76 à S. Etienne ile 
Camppli dont il étoit curé : il avoit imaginé un 
inftrument pour comparer entr'elles les pefanteurs 
des fluides , un autre pour mefbrer les vapeurs qui 
s'en élèvent 9 & une horloge à eau que Viviani 
approuvoit avec éloge. (M.Nellij p. loi). 
. Kedi avoit quelque part dans les travaux de 
Tacadémie del Cimento ^ du moins il en parle dans 
xme lettre écrite en 1660 , où il dit que le grantl* 
.duc étoit extrêmement attaché à l'académie, 8c 
qu'il Tavoit chargée de quelques travauik relatif 
aux Tels qui fe tirent des cendres , fur lefquels Redi 
fit des remarques curieufes. Sa vie fe trouve danç 
les Arcadi illuftrt. 

Alfonse Borelu naquît à Naples en 1608 % 
il eut pour principal maître dans les mathémati-. 
ques leP. Benoît Caftelli, lefteur dç la faprence 
A Rome. En 1665, le grand-duc Ferdinand II lui 
donna upe place de profelTeur de mathématiques 
^ans Tuniverfitéde Pile : il quitta la place en 1667, 
il Toccafion d*un mauvais traitement qu'il avoit 
reçu des gardes de la grande-ducheffe : il alla à 
Meffine , d'où il fut obligé de fe fauver après une 
révolte où il avoit pris part ; il vécut à Rome foui 
la proteftion de la reine Chriftine • il étok fi pau- 
vre fut la fin de (ts jours , qu'il fut obligé de 
fe retirer^au collège de S, Pantaléon , qui eft occupé 
par les Scçlopies , où il fit les fondions de mal- 

»é des novices* Sa vie a été écrite par un général 
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ides écoles-pies , & ie trouve ^ à la tête de fon 
ouvrage de Mom Animalium. II imagina plufîeurs 
inftrumens ou machines de phjrfique , dans le temps 
qu'il travaiUoit à l'académie del Cimento v mais il 
& brouilla avec Vivian! , cpii en étoit le pri^ci- 

Cl moteur , & ce fut probablement la caule pour 
pelle il cefia de s'en occuper,. 

Le recueil des expériences de cette célébré aca- 
«demie parut en 1667, fous ce titre : Saggi di natu-» 
rali efpirien^e fane ntlV accadima del Cimentù , fotto 
la prote'^one del ferenrffimo principe Leopoldo di Tof^ 
cana , e defcritte dalfegretario di effa accudemia , ht 
Firen^e i66j y 269 p. in-foUo. Muflcheûbroek en 
donna, en 173 1 9 une traduâion latine avec des 
commentaires fotrt amples & fort intéreflans. il y 
dvoit plufieurs années que cette académie s'occu* 
poit avec iiiccès de ces expériences ^ élite en fit 
hommage en 1667 au grand-duc Ferdinand II , frère 
de celui qui l'avoit formée. Cet ouvrage traite de 
Ja preffion de l'air, de la compreflion et l'eau, du 
Iroid , du chaud , de la glace , de l'aimant , de 1^ 
vertu éleârique , des odeurs , du mouvement du 
fon , de celui des projeâiles , de la preflioQ ' que 
l'efiomac exerce fur les alimens, &c. 

On ne voit pas que depuis cette époque l'aca-- 
demie del Cimento ait continué fes travaux ; lés 
regiftres originaux finiliènt/au 5 Mars i66j. On 
voit encore au muféede Florence , divers inftrumens 
qui ièrvirent aux expériences de cette académie. 

Elle n'avoit point de ftatuts & de forme ré|flée, 
c'étoit iimplçment un rendez-vouff convenu pour 
certains jours dans le palais du cardinal Léopold, 
iBn préfence de qui l'oil ÎBàfcM des expériences;. 
& dans chaque afTemblée l'on annonçoit le fujec 
de l'aflèmblée fuivante. On y faiibit aufli des obfèr<* 
vatîons aftronomiques , & l'on entretenoit une çor- 
rcfpondance avec les plus grands phyficiéns de 
France & d'Angleterre, comme on le voit par 
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un grand nombre de lettres , dont quelquei-une» 
font entre les mains de M* Nelli. 

Le comte de Ricbecourt y pi^fident du conieil 
de régence y avoit fort envie que cette académies 
fât rétablie ibus le dernier règne , & il y a lieu 
de croire qu'elle le fera fous un prince qui aime 
les fciences, qui s'en occupe perfonneUement, 
& qui par des récompenies confidérables (butient 
l'émulation de ceux qui s'y confacrent. Il n'y a 
que les génies créateurs qui fè forment eux-mêmes 
fans fecours , & ils font rares dans tous les, pays 
& dans tous les temps. 

Ce fut à l'exemple de Florence que l'Allema- 
gne forma, l'académie des curieux de la nature; 
Bauch , médecin , en fut le principal inftituteur 
en i6s^ V il y avott alors des aflemblées littérair 
xes à Paris , comme on le voit dans Bacon. La 
ibciété royale de Londres , & l'académie des {ciett- 
ces de Paris, établies en 1665 & 1666, fuivi- 
rent la même trace , & elles fê font maintenues 
jufqu'à ce jour avec tout leur éclat, par lapro- 
teâion des princes, & p^ la grande émulation 
qui fe trouve néceffairemeiit dans ces immenibs 
capitales. < 

L'exemple qu'avoient donné les Florentins , dès 
1439L, fut bientôt fuivi dans plufîeurs villes d'It»^ 
lie^ par l'établiflèment de diverfes académies : il 
paroît même qu'à Sienne il y eut des aflfemblées 
littéraires aufli-tôt qu'à Florence ; vers le milieu 
du quinzième £ècle , c'eft-à^dire, vers i4;o, il 
s'en établit une à . Sienne , deflinée à cultiver la 
poëfie italienne ; les académiciens prirent le nom 
iingulier Degli Intronati ( i ) , c'eft* à-dire , des bébé- 

' (0 Intronato eft nn vafe fêlé, qui, lorfcju'on le frappe .^^ 
annonce à Toreille qu'il eftcafTé. Cette académie a pour emblème' 
une citrouille fendue, & où il y a un trou, Semblable à celles 
dont les payfans fe fervent pour tenir le fel bien fec ; la devife eft 
un j^iloM , avec ces mots d*Ovide , Meliora talent. Il y a des autenn^ 
qui pe font remonteif cet établliFement qu*à ips» 
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tés cm des imbéciles , pour marquer le peu de 
prétention qu'ils avoient,* ou peut-être par anti« 
phrafe* A Ton exemple toutes les autres académies 
prirent des noms allégoriques ou plaifans. 

L'académie de Spoléte , établie tous le règne de 
Léon X, prit le titre Degli Ottiifi ^ efprits bornés; 
on a un recueil de cette académie (o\xs le nom de 
Dclirî degli Ottufi ; on a réfufcité cette académie 
depuis quelques années à Florence. A Rome ce fu- 
rent les Humorifti (bizarrbs), Lincei , Fantaftici^ 
à Bologne Otiofi & Gtlati ; à Gènes Addormentaù ; 
à Padoue Ricovrati ( rétablis ) & OrtMti ( bien or- 
donnés); à Vicenfe, Olimpici\ à Parme Innomi'^ 
nati ; à Milan Nafcofii ( cachés ) } à Naples , Ar* 
denti'y àMantoue Jnvaghiti (amoureux); à Pavie 
Affidad ( confians ) ; à Céiêne Offufcati ( ofHiiqués ) ; 
à Fabriano les Difuniti (féparés); à Ancône les 
Caliginofi ; à Rimini les Adagiati ( tranquilles ) ; & 
Città di Caftello les AJfordid ( Tourds ) ; à Peroufe 
les Infenfati ( les foux ) ; à Fermo les Raffrancati 
( qui ont pris une nouvelle vigueur ) ; à Macerata 
les Catenad (enchaînés); à Viterbo les <^//iû//; i 
Brefcia les Pcuiti (cachés) ; à Trevifo les Ftrftve* 
ranti ; à Vérone les Filarmonici ; à Cortone les 
Humorofi (pleins d'humeurs) ; à Alexandrie les 
Immobili ( I ). 

L'académie Florentine ^ une des plus anciennes 
de toutes , fut celle qui prit le nom le plus natu- 
rel & le plus fimple 9 le nom du pays ; elle fut 
imitée par l'académie Frdn^ife , lorfqu'elle fe 
choifit un nom le lo Mars 16^44 {Pelijhny His- 
toire de l'Acad, Franc. Il y eut des peribnnes qui 
voulurent l'appeler l'acad^ie Eminente j pour 



(i) Voyez Naud^ dans foa dialogue de Mafcurat , & fîirb 
tout le P. Quadrio , Storia iTogui poi^a , en 6 vol. , où il donne 
un catalogue de plus dç trois cent académies; la plupart de 
•es noms font difficiles à traduire , parce ^0*ils foot lelattjl 
à des idées bifarres 4c cç temps-U. 
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allufion à ion éminence le cardinal dé Riche^e1r 
qui en fut comme le fondateur ^ PeliiTon même 
s*y étoit trompé dans lepitre dédicatoire du pre* 
mier livre de la paraphrafè des Infïituts ; mais elle 
n'a jamais pris d'autre nom que celui d'Acadé- 
mie Françoife. 

Dans la fuite ^ il y a eu à Florence plufieurs au- 
tres académies^ comme dans toutes les grande» 
TÎUes d'Italie. La plus célèbre de toutes a été faut 
contredit l'académie dé la Crufca , établie en 1582 , 
par les foins d'Anton- Francefco Graztini ; elle eft 
appelée Regiha e modératrice delta iingua italiana y 
& elle a été en effet pour la langue italienne, ce 
^e l'académie françoife n'a jamais été pour I9 
nôtre j cette académie, dans ces derniers temps, 
i'aflembloit encore quelquefois en hiver dans un 
collège qui n'eft pas loin de la cathédrale ; & il 
y a à Florence auez de gens de lettres d'un favoir 
& d'un mérite diftingué , pour fuivre l'objet de 
ion inftitution» Le nom de Crufca , qui veut dire 
du fon , vient du fon & blutoire qu'elle avoit 
pris pour emblème , avec cette divîfe , // pià bei 
fior ne coglie^ c'eft-à-dire, que lapins bélte fleur 
de farine fe tire d'une farine groffière en en fépâ- 
rant le fon. Les meubles même dé la ialle répon- 
dent à fa dévife j on y voit une chaire, en forme de 
frémie , dont les degrés font des meules de moulin. Le 
direéèeur eft affis lui-même fur une meule j les 
fxé^es des académiciens font en forme de hottes , 
& le doffier eft une pelle à four : les portraits , qui 
font dans la falle , ont la même forme. La table 
çft ime pétriffoîre j les papiers qu'on y lit k tirent 
d'une trémie , & celui qui Ht a la moitié du corps 
.pâfle dans un blutoir ; la réptitation de cette femeufe 
académie a confacré foa nom & fes attributs. 

Le grand didtionnaire de la langue italienne que 
cette académie a publié , fera fans doute pour tou- 
jours le premier dépôt de cette kngue y St con- 
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Irîbfiera i la fixer} la plqs belle édition eft celle 
de 17195 eo fix gros volumes in-frlio^ il y en a 
une édition en cinq volumes in^^. qui en eft un 
abrégé $ ceil-à-dtre^ où l!ona diminué le nombre 
ëes exemples ^ mais dont la plupart des gens de 
lettres fe contentent , même en Italie. 

Les auteurs cla^ques , cités dam ce diâionnaire 
comme faifant autorité ^ ibnt encore appelés dans 
le langage familier Autori X^rufcanti j tels font Boc- 
cace^ IVfachi^vel, Caftiglione , Vil|am, &c.~ oa 
tes appelle auffi en badinant CrufckevoU ; le mé* 
rite fie la célébrité de leurs ouvrages affiirent la 
perpétuité & la fixité <le cette langue ^ comme 
les beaux ouvrages faits fous le règne de Louis 
XIV ont fixé la langue françoife ; mais la lan- 
gue italienne a eut cet avantage bien long-tempt 
avant la nôtre , puifque Boccace écrivoit en 1350, 
& qu'on écrit encore prefque comme lui, <fUoi* 
que l'on tende 'peu*à-peu à Amplifier Fortographe, 
H que les tournures frauçoifes prennent faveur 
dans les livres modernes des Italiens. 

Le diâionnaire de la Crufoà auroit befoln^ 
comme tout autre diâionnaire , de correâions &: 
d^augmentatiOns. Le P. Bérgantini , dans un opu^ 
cuJe qui a pour titre : Difficoltà incontratt fiil voca^ 
holario ultimo délia Crufca. Vene^ia a^lla Siamptria 
Radiciana 1758 , //z-4^. parle de 1040 pafiages fut 
îefquels il prétend que Tacademie s eft trompée , 
il a travaiUé 40 ans à un diâionnaire des arts 8t 
à un diâionnaire d'éloquence ^ cehii^ci devoit occu-^ 
per foui 10 volumes in fol. Dans un autre opus- 
cule , qui a pour titre , V'oci fcoptrtt fiCl voca^ 
bolarîo ultime délia Crufca , Vert» ^75^ J il donne 
une fort grande lifte des termes qu'on a employés 
dans le cours mêine dû diâionnaire de la Crufca / 
fans cependant qu'il y ait aucun article à leur fujet 
ni aucune explicatipn. 

À Toccafion de ce diâionnaire y je crois devoir 
4 • 
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incUqpier trois autres ouvrages qui font très cfiimés^ 
& très-utiles pour ceux qui cultivent l'italien , fur-* 
tout le premier. 

OrtOGRAFIA moderna Ttaliana. Vocabolarh do^ 
meftico. Alcune Utttrt di Franctfco tUdi in propofito 
di lingua; in Fadova 1758; 3i6pag. //i-4®. 

SmosiMl ed aggiunti Italiani^ raccolti dal Padre 
Carlo, Coftanjp Rabbi Bologne fe ; in Keneifa 1764 //i-4^. 

MoDl di dire Tofcani ricercati nella loro origine ; 
in Feneiia 1740 di Sebaftiano Poli, 360 p. m-4®. 

Je ne parle point des diâionnaires italiens & 
françois } tout le monde connoît celui d'Alâeni , 
qui eft le dernier & le meilleur. 

L'académie des âpatisti eft une autre acadé- 
mie de belles- lettres y qui formoit encore de temps 
en temps, il y a peu d'années, des affemblées 
publiques à Florence , & où tout le monde pouvoit 
réciter des ouvrages , en quelle langue qu'ils fiif^ 
fent écrits. La falle qu'elle occupoit ci* devant eft 
dans l'univerfité , Via dello Studio ^ ion nom vient 
du mot grec ATrcùdnç dégagé de toute paillon , pour 
faire entendre que cette académie adopte tout fans 
partialité. 

Mais par un refcrit du 14 Septembre 1783, le 
prince a réuni les trois académies de belles-lettres, 
Fiorentina^ délia Crufca , & de gli Apatiftij en une 
ièule , fous le titre de Èeàte accademia Fiorentina \^ 
le bibliothécaire royal de la bibliothèque Maglià- 
bechi , en eft le fecrétaire. Les affemblées fe tien- 
nent tous -les jeudis dans cette bibliothèque , à onze 
heures du matin; & les perfonnes même qui ne 
font pas de l'acadénlie peuvent y aifîfter & y lire 
des mémoires , iàuf à fè retirer pendant les déli- 
bérations. 

Le prince choifit le préfident % on nommé chaque 
année quatre censeurs pour diriger les travaux, 
Se il y a une dépuration de vingt académiciens , 
chargés de la nouvelle édition du diâionnaire ita- 
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IkiK L'objet principal de cette académie eft la lit- 
térature , mais les Iciences n'en font point exclues 9 
elle Ce propofe de publier des niémoires ^ ainfi que 
les grandes académies de l'Evrope. M. l'abbé Gm- 
UoPerinij vice-fecrétaire , a. prononcé le Z7 No- 
vembre un difcours pour l'ouverture <fes fëances de 
la nouvelle académie , & ce difcours a été imprimé 
en 1584. 

Quoique I^lorêHce foit la ville de Tltalie où Vpû 
a le plus perfeâionné le langage , ce n'eft pag 
celle où l'on a l'accent le plus agréable & lé 
plus doux : au lieu de dire Cafa ^ les Flo* 
rentins prononcent Hafa j avec une H dure 8c 
gutturale j aufli n'îmite-t-on point xlans le refte de 
l'Italie la prononciation tofcane. Rome , qui a tou- 
jours tenu en Italie le premier rang, a fait là 
règle à cet égard , & l'on eft réputé parler bien 
lorfqu'on prononce à la manière des Romains i mais 
l'on s'exprime partout à la manière des Tofi:ans ^^ 
où les meilleurs écrivains ont pris naiflance ^ voilà 

Ïourquoi l'on a coutume de dire > lingua Tofçana in, 
hcca Homana. 



CHAPITRE XXII. 

De la poefu & des poètes Italiens, 

La poéfîe italienne s'eft formée , comme la lan- 
gue même y en Tofcane ; un des premiers modèles 
dans ce genre fut Dante AUghieri , né en ii6s y & 
mort en I3ii. Le Dante eft un poëte fublime, 
mais difficile ; nous avons de lui trois poèmes : 
Infern^ , en vingt - quatre chants \ Purgatorio , en 
trente-trois chants ; Paradifo , en 34 chants y qui 
forment un gros volume. Ses poèmes font remplis 
d'imagination. Son enfer étoit une (atyi:e des Flo- 
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lentins y dé kur gouvernement & de leurs che& ^ 
finis des noms feints & des allégories ingénieur 
fk$ ^ ce fut, là probablement la caufe de ion exil ^ 
autant que ibn^ attaâàement au parti des Gibelin» 
ou des eq[)pereur8 (1)9 c*eft la caufe auffi de la 
difficulté que Ton trouve à Tentendre ; mais l'ad- 
miration qu'on a toujours eu pour (es écrits , lui a 
fait donner le furnom de divin, & a fait établir 
dans l'univerfité de Florence , une chaire dont l'ob- 
jet eft rinterprétation des ouvrages du Dante i elle 
a produit un grand nombre de commentaires , tels 
que ceux de Gelli , Giambullari , Bonfi , Rinuc- 
cini, Bnonanai, Talentom, Mazzoni, Vellutelli| 
les prokgomènès de Landini ftir le Dante, &cc. 
mais il nous manquoît en françois une traduction du 
Dante ; il vient d*en ^roîire^ une en 1783* 

Pétrarque eft le plus connu parmi les anciens 
poètes de l'Italie i it eft auffi agréable 8c aufli dé-> 
licât dans fes vers , qu'il eft /blide & profond dans 
fès ouvrages philoibphiques. Au temps où les fac* 
tions des noirs & des blancs, ou des Guelfes 8c 
des Gibelins, défoloientla république de Florence, 
les blancs ayant été chaifés en 1300 , le père de 
Pétrarque avoit été du nombre des fugitifs , & s'é- 
toit retiré à Arezzo , où François Pétrarque naquit 
le xo Juillet 1304. Son: père étant pafle à Avignon , 
Pétrarque fit fcs études à Carpentras & à Mont- 
pellier^ fçn ië)Our à Avignon lui fit connoitre la 
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(i) Charies de France , comte de Valois , qoe le pape Boni- 
face VIII avoit attiré à Florence, & qtii touteaolt le parti 
des Guelfes, fut le principal auteur de fa difgrace} &, voilà 
pourquoi le poëte a fi mal parlé de Torigine de Robert le 
Fort, père du roi Eudes, qui fiit la première tige de la maifon 
de France. Ce fiit ce prince qui défendît le royaume avec tant 
de courage & de fuccès, vers Tan 852 ^ mais les biftorien» 
n*étant pas d*accord fur fes ancêtres , on a fait à ce fujet utt 
grand nombre de fyftêmes. Le plus abfurde eft celui du Dante., 
Ce poëte auifi méchant que corrompu dans fes mœurs , n*en eft 
pas moins un des preaûçrs auteurs 4e TltaUc. 

belle 
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belle Laure , fille d'Audibert de Nove , & femmô 
de Hugues de Sade, qu'il célébra fi fouvent par 
les plus beaux vers ; ce fut le Lundi Saint ^ 6 Avril 
1327 , à 6 heures du matin , dans Téglifè de Ste« 
Claire , qu'il la vit pour la première fois , & il la 
chanta toute fa vie : parmi le grand nombre de 
fonnets qu'il fit pour elle , j'en citerai un que j'ai 
ouï préférer : il donnera une idée du genre meta-» 
phorique qui eft propre & familier à cet auteur : 
rétrarque décrit la manière dont il a été pris dans 
Jes filets de i'amotir. 

Amof fra Terbe una leggiadra rete 
D'oro , e di perle tefe fatt* un rimo 
Deir arbor fempre verde, ch*i tant' amo 
Benchi o'ahbia ombre pîu trifte che b'ete» 

L'efca fu'l feme ch*egli fparfé e miete 
Dolce ed acerbo i ch'io pavento , e bramo 
Le notti non fur mai , dal dl ch* Adamo 
Aperfe gli occhi , (1 foavî , e quiète ; 

E'I chiaro lume che fparir &*l foie 
Folgorava d'intorno , ' el fune a' volto 
£ra alla man ch*avorio , e neve avanza* 

CoG caddi a la rete , e qui m*han colto \ 
Gli a tti vaghi, e Pangeliche parole , 
£1 piacer , el defire , e la fperanza* 

c( L'amour fur le gafon ^ tendit un charmant Slet 
D d'or & de perles, fous une branche de l'arbrô 
» toujours verd que j'aime tant, quoiqu'il ait un 
yy ombrage plus trifte qu'agréable. L'appas fut là 
» graine que l'amour sème 2c moiiTonne , douce 
» 8c acerbe, en même temps que je crains 8r défire* 
» Les nuits depuis qu'Adam ouvrit les yeux^ ne 
» furent jamais fi douces & fi tranquilles, & là 
yè claire lumière qui fait difparoitre le fbleil ^ bril* 
)> Idit tout autour de moi ; la corde du filet étoit 
» enveloppée à la main qui furpaiTe l'ivoire Se 
» la neige par fa blancheur* Ainfî je tombai dans 
Tême IL % 
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j » le filet y & c*eft-là que je fus affervi par des 

y) manières charmantes , des paroles angéliques^ 
» leplaifir^ le défir & Te/poir". 

Tous les pHnces de TEurope comblèrent de fa- 
veurs ce poète charmant j il fut couronné folem- 
nellemeut à Rome en 1341 5 il fut fucceffivemertt 
archidiacre de Parme , chanoine de Padoue y & 
mourut à Arqua en 1374. Voye\^ Us mémoires pour 
la vie de Pétrarque , compoféspar M. tabbi de Sade ; 
i Avignon , 3 vol. in-à^, Ij6i\-ij6j^ 

PuLCi, né en 1432.9 eft furtout connu pair un 
grand poème dans le goût de TAriofte , où il en- 
treprit de ridiculifér les Paladins des (iècles roma- 
ne^ues : // morgame maggiort di Meffer Luigi Pulcè 
Fiorentirio j in Fiorèn\e ^ ^73^., 338 pages //2- 4^, 
Au fu jet de cet auteur , on peut voir Cre^^imbeni ^ 
voL 1.' part, r, /. 3. nUm. 38, 

Ange Politién tient au/ïï un fang parmi les 
poètes Toieans ; il mourut en 1494. 

Le genre burlefque de poéfie italienne eft né , 
pour ainlî dire , à Florence ; Domenicô di Gio- 
vanni , fiirnommé Burchielïo , parce qu*il compo- 
foit , alla Burchia , au hafard ou de caprice , étoit 
un barbier de Florence , qui vers Tan 1480, réuflit 
tellement , que ce gepre jusqu'alors appelé bur- 
tefque du mot burlare , plaifanter , railler , fut 
également appelé Burchiellefco, Il eft vrai que le 
Serni j qui vint enfuite, ftirpafta de beaucoup le 
Burchielïo 9 mais celui-ci avoit ouvert la carrière. 
Bocage ^ Giovanni Boccacio , fut aufti un des 
plus illuftres Florentins , foit comme poète , foit 
comme profateur \ Ton plus fameux ouvrage eft le 
^ Décamerone ^ ou recueil de dix journées de nouvel- 

les 9 où Ton admire tout à la fois la pureté du ftyle 
& le génie de l'invention , & dans lequel on trouve 
aufli des -vers, qui ont fait mettre Bocace au nom- 
bre des trois premiers poètes de ion temps. 
Boçace naquit ^ en 1 3 1 3 ^ à Florence , vers Teo; 

4* 
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4roît «ppéié Poiio Tofcanelii ( i ) , dont oti voit 
aQS veftiges dans via Tcfcanella , près de via Guic^ 
iiardini , & qui eft npuré actuellement ^ mais ùk 
famille étoit de Certaldo , petit bourg de là Val^ 
defà j fur le chemin de Sienne ^ à 7 lieues de Fld-* 
rence , entre TaverneUe & San ùtminiano^ où Tort 
montre encore la maifon dans laquelle.il habitoit 
Souvent quand il alloit à Certaldo } fa famille n'é- 
toit ni oauvre ni obfcure, comme on Ta écrit plu** 
iieurs fois: il s'adonna au commerce^ mais e'étoiti 
Toccupàtion des j^lorentins les plus diftingués ^ 8c 
il Tabandonna dès Tâge de vingt ans pour fd 
livrer à TétudCé |I eut pour ami Pétrarque ^ qui 
le dirigeoit dans fes études • & lui communiquoiH 
fes livres ^ la république de Florence chargea mêmd 
Bocace d'aller à Padoue , négocier le retour de Pé- 
trarque : il fut employé au(]^ dans des affaires poli-^ 
tiques, dont en trouvera le détail dans M Manni ^ 
de inêrne que celui de fes ouvrages. (Je fut lui qui 
jfut choifî le premier^ en 1373, parole fénat dé 
t^lorence^ pour remplir la place qu^on établit à 
l'occafion des ouvragés du t)antè j il fit un com-< 
mentaire qui eft en mahu(crit dans la bibliothé-* 

Î[ue Riccardi. ïl mourut à Certaldo^ en 1^75^ à 
'âge de 62 atis , ^ d un dérangement d'eftemac ^ 
produit par trop d'application. 
, Beaucoup d'autres ont écrit la vie de Ëocâdé J 
on conferve k Florence des manuscrits fur ce fujet^ 
écrits par Philippe Vilîatû j fils du célèbre Jiiftb^ 
rien, car Canio^^o Maneni j & touis Ùoice j & il 
y a étt trois vies de Bocace imprimées x liiais ii 
n y a rien d'aunl détaillé oc d'aum complet a ce 
fujet , que l'ouvrage deManni, intitulé, tfior-ià 
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. (i) C*jft ee même pnits qaî^ avoît donné, le nom à Pàiil 
l'ofcanelli, mathématicien de Florence , qui eft appelé par 
Vafari Atejfer Faolo dal Fozzo TofcaneUi^ grandijjimo geome^ 
ira^ & dont ùoïk avons parlé à roccafion de là méridienne 
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del Decamerone di Giovanni Boccacio fcritta da Dôme* 
nico Maria Manni Academico Fiorentino, InFiren^ty 
I74Z, 672 pag. /Vz-4®. , dont il y a 13^ fur la vie 
de Bocace. 

Le refte du livre de Manni eft un commentaire 
très-curieux fur les cent nouvelles de Bocace ^ où 
il fait voir par les recherches les plus favantes, 
qu'il y a plufieurs de ces nouvelles gui font de vé- 
ritables hiftoires arrivées du temps de Bocace. II 
- examine d'abord quel eft le Heu de la fcàne , & 
la retraite où l'auteur conduit l'agréable compagnie 
de fes interlocuteurs, en fuyant la pefte de 1348. 
M. Salvini , dans fes fajîi confulari delV Acadcmia 
Fiorentina , dit que c*étoit dans la maifbn de cam- 
pagne, appelée Sainte-Anne, près de Prato; mais 
il e^ft plus probable que c'eft une maifon près de 
Fiefole & de Varlungo , à deux milles de Florence , 
dans laquelle la tradition confèrvée de père en fils 
porte que le Décaméron fut compofé : cela s'ac- 
corde mieux avec la defcription que Bocace en fait 
lui-même dans le préambule , & dans la quatrième 
nouvelle de la huitième journée. Cette maifon ap- 
pelée // Podere délia fbntt , eft auprès de Camerata , 
elle a appartenu aux Neroni di Nigi^ & enfuite à 
J. B. Pandoljîni:^ elle eft encore quelquefois appelée 
la Villa del Bojccacio ( i ). 

M. Manni traite enfoite de cent nouvelles Tune 
après l'autre , & épuife fur chacune toute l'érudi- 
tion que les livres imprimés & les manufcrits , qui 
font en grand nombre à Florence , ont pu lui fourr 
nir , relativement aux perfoûnes , aux lieux &: 
aux évétaemens qui s'y trouvent. Il fait voir, par 
exemple , que la troifième nouvelle eft tirée d'un 

(i) J'ai ouï aflfurer à M. Roberti Gherardi, que la maifon 
oh habitoit Bocace à Florence éfoît dans la rue Ste. Marie 
ou de la Ste. Croix , derrière Via del Giardino , & fa maifon 
de campagne à Corbignano, fous Fiefole, près du couveut dc 
iSw Mkbeh itUa sktdf^t P>^^s ^^ celle de Ji. Gbetardi* 
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nouvelHlle plus ancien, appelé le Noveliino antico; 
que la cinquième où il s'agit de la marquife de 
Moritferrat, eft une hiftoire véritable^ L^nquifiteur 
dont il eft parlé dans la fixième nouvelle , étoit le 
Père deir Aquil^ , Cordelier , dont il eft parlé dans 
riiiftôire de Jean Villani j & que les Florentins 
. haïflbient beaucoup. La huitième , de Guiglielmo 
Borfiere , eft encore un fait raconté par plufieurs 
écrivains, &c. Tous ces éclairciflemens ne pour- 
ront manquer d'intéreflèr ceux qui aiment l'italien ^ 
& qui ayant lu le Décaméron avec plaifir, auront 
voyagé à Florence. Le Décaméron fut traduit en 
françois fous François I , par Antoine le Maçon i 
fecrétaire de la reine de, Navarre , Marguerite de 
Valois, & on Ta réimprimé en 1757. Il en parut 
une autre traduâion en 1696, mais peu ^delle ; 
la meilleure eft celle de M. de C, imprimée à Pa- 
ris en 1779 , en 10 volumes , chez la Porte. C'eft 
un abbé qui a fait la traduâion , & la lettre C 
n'a été mife que pour dépayfer les leôeurs. 

Parmi \qs anciens poètes claftiques , on cite 
Fa^io de gli Ubtrti , qui fit imprimer en 1474 , un 
poème fur les voyages j il eft cité pour la pureté 
du langage, dans le diâionnaire de la Crùfca. 

Parmi \z% poètes clailiques en Italie , on compte 
encore LiPPi , peintre & poète de Florence, né en 
1606 , mort en 1664^ fon principal poème eft inti- 
tulé, la Mazure recouvrée , il malmantiU racquifiato^ 
On a îtnprîmé à Paris un poëme héroï- comique, 
de Bartolomeo Corfini , célèbre Florentin du dernier 
fiècle , il eft intitulé , il Torrachione dtfolato , la 
groflè tour ruinée: ce poëme, qui eft en vingt 
chants , n'avoit été jufqu'ici que maçufcrit , mais' 
la traduftion d'Anacréon avoit fait connoître déjà 
Corfini pour un poète du premier ordre. 

On peut citer encore parmi les grands poètes de 
Florence , Guido Cavalcanti , Monfignor ^dla Caffiy 
Berùzrà Ruccillài , Vincent Felicaia , Annibal Cara 

L 11] 
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^ Ahxnndre Marchent ^^ mort en 17 14, âgé ée 
près ()e 80 ans: il s'çft immortalifé par une tra*! 
^uâion de Lucrèce , en vers italiens , qu'on regarde 
comme le chef-d'œuvre des traduâions en vers $ 
pous en avons deux belles éditions en France, lune 
de M. Gerbault, en 1754^ Tautre donnée par M^ 
Contî, en 1761. 

M. Bafïï vient de donner, en 1784, les deux 
premiers volumes d'un choix de poëiies italiennes 
des auteurs les plus célèbres , & fe propofe do 
donner fix autres volumes , à Paris , chez Lam- 
bert. Le premier volume renferme ce qu'ont fait 
de plus eftîmable les anciens poètes italiens , depuis 
falrii^^o de Perqu/e , jufqu'au fameux Pic 4e la Mi* 
^andole^%i le feçpnd depuis Sanna^ar jusqu'à YArétin* 

Pour terminer cet article de la poëlîp italienne, 
il e({ naturel de dire quelques mots fur les deu^ç 
grands poètes de l'Italie qui q'étoient pas Tof- 
cans , mais que l'Italie entière & la Toicane en 
particulieî: ont adoptés comme les premiers poètes 
çlafliques , je yeux dire l'Ariofte & le Talfç , fur 
lefqu^l^ on difpute tous les jours en Italie , peur 
favoir lequel des 4eux mérite la préférence. Le 
Taffe avoit attaqué les Florentins daps un de fes 
ouvrages , 5c fce fut peut-être la première origine 
de la difcuflion ^ commencée il y a de^:s^ fiècles , 
fur la prééminence entre ces deuxpoçtes. Çamillo 
Pellegrino publia, en 1584, un dialogue fur 1^ 
poëfie épique , intitulé , il Carrafa , d^n? 1^4"^^ ^I 
entreprit d'établir que le poème du Taffe étoit à 

Elufieurs égards au-deffus de celui de l'Ariofte^ 
.'académie de la Crufca entreprit de Refendre l'A- 
riofte j Salviatî écrivit pour ce dernier^ c^tte dispute 
^ produit une multitude de volumes , & la queftion 
jî'eft pas encore décidée. VQyje[ Crefcimbeni , To/ti. 

4J* m^ 454- 

H>î'a paru que la plupart des Italiens preféroient 

f n Iptal î'jIVriofte ^ cepeqdaqî nqus voyons que le , 
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neveu même de celui -» ci ^ Orazio Ariofto , n'ofoit 
donner la préférence àfononcle: voici fon juge- 
ment traduit par M* de Mirabeau, a On ne peut, 
» 4it*il, comparer enfemb^e ces deux poètes , 
» qui ne fe reflemblent en rien : le ftyle de Tun 
» cft férieux & magnifique j celui de l'autre eft 
» fimple & badin. Le Taffe a fuivi les règles d'A- 
» riofte.^ TAriofte n a çu que la nature pour guide } 
» le Taffe en s'affujettiffant dans fou poëme à J'u- 
» nité d*adion^ s'eft privé d'un avantage confidé- 
» rable, qui eft la multiplicité des aventures: TA- 
» riofte , exempt de cette contrainte , a rempli le 
y> flen d'un grand nombre d*événemens agréables y 
w qui en rendent la leéèure très-amufante. Us font 
» néanmoins parvenus l'un & Fautre au même but, 
» qui eft la multiplicité des aventures , mais ils y 
» font parvenus par des routes différentes j & comme 
» on conviendra difficilement laquelle de ces rou- 
» t^s eft la meilleure , on, ne peut comparer en* 
» fèmble ces deux poètes , ni par couféquent dé-^ 
» cider lequel des deux l'emporte fur l'autre ". 

Q«'il me fbit permis d'ajoutef quelques, traits à 
ce parallèle. Le Taffe eft plus noble, plus carredt*, 
plus fage , plus pathétique *, fa poè'ne eft plus ma- 
jefteufe , l'ordonnance de fon poëme eft plus belle } 
mais TAriofte a plus de feu, de vivacité, d'abon- 
dance j il eft admirable par la diâion , l'élégance 
& la gaieté j fés images font pittorefques , plei- 
nes de génie & de facilité y fa poëfie eft plus naïve ,, 
plus coulante, {es écarts même font fublimes. 

Le Taffe eft un peintre qui excelle dans la com- 
pofition & le deftin j l'Ariofte a pour lui le colori» 
& l'cxpreflion. Ils annoncent , pour ainfi dire , 
l'un 8c l'autre , dans les deux premiers vers de leurs 
poëme», le goût & la manière dont ils procèdent, 
& la tournure de leur e(prit j le Taffe entonne 
la trompette pour chanter les entreprifes guerrier 
res & religieufes* 

? iv 
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Cante T'arme pietofe, e 11 capitano 
Cbel graa fepolero libéré ai Cfifte. 

L'Âriofte annonce des aventures, des amours , 
ides emreprifes galantes , des guerres de chevaliers. 

Le donne , i Cavalier , Vtrme , gli omori 
Le cortefie, Taudaci imprefe to eanto. 

Le TafTe a eu la gloire du premier 8c du plus 
beau poëme épique après Homère &: Virgile 9 il 9 
été long-temps le feul parmi les modernes- , avant 
que Milton 9 le Camoè'ns & Voltaire eufTem couru 
la même carrière , & il eft encore le feul en Italie } 
mais audi l'Ariofte eft un modèle pour la didion } 
unique dans l'art de proportionner ion ftyle à foiï 
. fu jet , & ce qu'il y a des plus fort en fa fav^eur , 
c eft qu'il précéda le Tafle , étant né environ 70 
ans avant lui 9 ( en 1474 ) en forte qu'il eut la 
gloire d'être le précurseur de ion rival j mais quand 
à la perfedion de l'ouvrage , il femble qu'on doit 
préférer le Ta/Te , & c'étoit l'avis de Métaila^ ^ 
|e dernier qui ait difcuté cette queftion. ~ 

M, Fortiguerra , auteur du poëme <le Ricciardetto y 
étoit grand admirateur de l'Ârioile ^ mais il fou^ 
tenoit que ce qu'il y avoit de plus admirable dans 
cet auteur, étoit le fruit de la verve 8c du génie, 
& non le produit de l'étude 8c de la peine. Ce 
fut pour prouver fa propofitioa 9 qu'il entr^eprit le 
poëme de Richardet I dont il fournit. deux chants 
eu moins d'une ièmaine^ il déguifa ion nom ibus 
celui de Cart^romaco ^ dont l'origine grecque pré- 
fente la même idée que le nom de Fortiguerra 
en italien. Ce poëme a eu le plus grand fuccès 
même en France , où il a été réimprimé dans une 
forme très-agréable, 8c traduit en vers 8c en profe? 
Dous en parlons ici, parce que c'eft encore une 
production de 1^ Tofcane, 
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La plupart des François', en lifant des poète» 
italiens , n*y trouvent aucune harmonie , ne peu* 
vent en faifir la mefure , le rithme & la cadencei 
un auteur de beaucoup d'eQ^rit en fait Taveu dans 
fon voyage d'Italie , & il fe compare au feîgneur 
Florentin ,*Jiomme de beaucoup de gout^ qui favoit 
très-bien le françois , mais qui fe plaignoit de n'a- 
voir jamais pu diftinguer la cadence harmonieufe 
des tragédies de Racine, ou des odes de RoufTeau, 
d avec les vers les plus durs & les plus fecs de Cha^ 
pelain & de tant d'autres. Je crois que toute la 
difficulté' vient de^ la quantité que les Italiens ob- 
fervent de la manière la plus frappée , Se que nous 
n'avons prefque pas dans notre langue , du moins 
en comparaison des Italiens j û nous oublions cette 
extrême différence fur la longueur des iyllabes en 
récitant de vers italiens , ou fi un Italien s'avife de 
la tranfporter à des vers de Racine , on, n'y con* 
noît plus rien. Le langage des Italiens eft fi fonore, 
fi cadencé , leur oreille fi harmonique , leurs mou^ 
vemens fi danfans y pour ainfi dire , qu'on imagine 
entendre chanter un . poëte , lorfqu'il récite des 
vers , & entendre des vers quand il ^arle fon lan« 
gage ordinaire ; il faut donc avoir entendu décla* 
mer des vers italiens , pour apprendre à y trouver 
de l'harmonie , & pour fentir qu'ils en ont , pluà 
encore que les nôtres. 

Dans le temps que Florence étoît pleine de beaux 
cfprits dans tous les genres , l'imprimerie étoît 
Horifi^ante j r tcolas , imprimeur à Florence , donna 
en 148 1, une édition du Dante, avec des figure$ 
en taille -douce , & plufieurs autres éditions qui 
font très- recherchées. (M. de S. Léger, Lettres fur 
difiVrentes éditions rares du dix -feptiime fiècle). Phi- 
lippe di Giunta , Torrentino , & plufieurs autres 
imprimeurs fe diftinguèrént dans l'art typographi- 
que , & doivent être mis au nombre des artiftes 
célèbres de Florence, 
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CHAPITRE XXIII. 

Etat aSuel des fciences & des> lettres, 

L'ÉTAT aâuel des lettres à Florence répond en- 
core à Ton ancienne fupériorité , relativement au 
refte de Tltalie. Les improvifateurs ou poètes ex- 
temporanés , qui ibnt une des chofes fingulières de 
ritalie , fe trouvent beaucoup plus à Florence , & 
en général dans la Tofcane , que dans aucun au- 
tre endroit de l'Italie : je n*y ai point vu la célébrer 
împrovifatrice Corilla (1)7 elle étolt à la cour de 
Vieniie lorfque j*étois en Italie \ i^ais j'ai trouvé 
pair -tout les traces de fa réputation : elle a même 
fait imprimer un 4)oeme , dédié à l'impératrice , & 
diverfes pièces de poéfie \ mais les produâions fu- 
bites de ces génies enflammés , font plus éton- 
nantes & meilleures que leurs ouvrages préparés, 

11 n'y a rien de fingulier pour nous , mais rien 
de fi commun en Italie , que de voir deux man- 
ques ou deux inconnns pendant la nuit fe défier , 
s'attaquer , fè ripofter par des couplets fur le même 
air , avec une vivacité de dialogue , de chant , 
d'acconwagnement , & une beauté de verfification 
que la feule langue italienne peut compter. 

On trouve auflî des improvifateurs qui fe mon- 
tent feuls & à volonté , qui compofent & qui récit 
tent in promptu , des tirades ^e cent vers & davan^ 
tage y fur le fii jet qu'on leur propofe 9 fans s'ar^ 
rêter le moins du monde, avec une chaleur & 
un enthoufiafme admirables : on les voit alors s'ani-, 
mer , s'enflammer d'une manière quelquefois fi 



Ct) Madelaine Moreflî , nçe Fernande^ 9 connue foqs. le 
nom paftoral de Corilla Olimpica. 
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violente , qu'ils perdent le fommeil à la fuite <î'uu 
pareil exercice. 

Les plus célèbres improvifateurs qu'il y eut de 
Hion temps en Italie , étoient l'abbé Lo^enzi , à 
Vérone, le P. Gorvefi , à Pavie 5 M. de Roflî , 
à Rome 5 un jeune Napolitain, nommé Gafpara 
Molle i M. l'abbé Eanzinien Tofcane* 

Il y a encore à Florence beaucoup de làvans 
& d'écrivains dans tous les genres , lans compter 
ceux de P^fe , qui font regardés comme étant du 
même pays , & dont nous parlerons à leur toun 
Il y en auroit beaucoup' plus encore , vu le génie 
Se les difpofitions naturelles des Florentins , fi 
rinaâiqn qu'bccafionne le climat , le peu d'ému- 
lation du gouvernement, ibus le dernier règne ,1e 
goût de la fociété , de la galanterie , des amufe-' 
Uiens & des fêtes n'avoient fort affoibli le goût 
de l'étude , la curiofîté & les talens. 

Je vais commencer par les gens de lettres que 
j'ai connus à Florence , & qui font morts depuis 
mon, voyage ; après quoi je donnerai la lifte que 
je me fuis procurée de ceux qui vivent aftuellement,' 
Le doâeur Lami étoit un des plus célèbres 
çci'îvains , & des plus habiles antiquaires de l'Ita- 
lie ', il donnoit toutes les femaines une feuille de 
nouvelles littéraires. Il a donné en 1766 , des mé- 
moires fur les antiquités de ^ Florence & de la 
Tofc^ne , que nous avons cités , & plufîeurs autres 
ouvrages j \\ étoit garde de la bibliothèque Ric- 
çardi , il a été remplacé par M. l'abbé del Sigiiore. 
Il y avoit à Florence un autre journal , inti- 
tulé : GiornaU de* Utterati , une gazette politique 
du p^ys , & une étrangère , ga-^tta eftera , qui* 
étoit un extrait de différentes gazettes d'Europe \ 
elle commença en 1767. Depuis ce temps-là , on 
a vu une Gai^etta uaiverfale^ deç novelle kttcrnrit 
>le M. Pelli , des Noti:(ie dit mondo , par Allegrini 
Çc Pifpni , 4( vn GiQrwU di ktt^mturaà^M. Ma* 
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iiettL Les nouvelles littéraires qui fe publient a^el<* 
lement me paroiiTent un journal fort intérefTant. 

Le goût des lettré^ a produit non -feulement 
beaucoup de journaux ^ mais aufli beaucoup de 
cabinets à Florence. Il y avoit des coUeâions 
d antiques, d'infcriptioi» & de tableaux , dans pIu-> 
fieurs maifons y telles que celles de Niccolini , 
Riccardi , Cerrettani , Gaddi , Capponi , Antinori ; 
le.s cabinets de Florence ont fourni une partie des 
monumens étrùfques , décrits & iigurés dans le 
grand ouvrage de Gorius , Muftum Etrufcum : P/o» 
rentice , 1737 , 3 volumes in-folio , & dans plu- 
£eurs autres ouvrages d'érudition* 
^ Pour la théologie & Fhiftoire eccléfîaftique , on 
citoit à Florence le P. Raimond - Marie Corfi , 
dominicain. 

Pour la politique , le préfident Pompeo Neri , 
qui a écrit fur le dénombrement de la Lombar- 
die ; il étoit tout à la fo^s excellent miniftre & 
/avant écrivain. Il eft mort en 1776. 

M, Nicolliniy ancien ami du préfident de Mon- 
tefquieu , qui eft mort en 1769. 

Pour la poëfiç, le cavalier Adam (Anton- Fi- 
lippo ) fénateur de Florence , différent de JVI. Adami, 
qui fçiifoit les nouvelles littéraires : celui-ci eft de 
Tordre des Servi tes , & encore aôuellement pro- 
fefïèur de théologie à Pife. 
f Pour la médecine & Thiftoire naturelle / M, An- 
gelo Nannoni , M. Xavier Manetd , qui font vivans j 
le dofteur Cocchi^ profefTeur d'anatomie , & fon 
fils qui font morts. 

Une des belles coUeâions d'hiftoirc naturelle 
que j'aie vu à Florence , eft celle de M. Mefni , 
habile médecin , direéèeur des hôpitaux de la Tof- 
cane & de la pharmacie , ( Spe^iaria ) au palais 
Pitti ; ce cabinet compofë avec intelligence & 
avec fpih , renfermé des pièces d'hiftoirè naturelle 
fort intéreffantes 5 une belle coUeâioo de foftîles y 
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& furtout d'amiantes & de gabres : c'eft une efpèce 
de pierre de lard, qui paroit être la matrice de 
l'amiante. M. Mefni écrivit une dilTertation fur 
cette matière^ il avoit trouvé de l'amiante dans 
une lave , comme on en a trouvé en France dans 
une enclume. Il a donné des ouvrages fur ThiP- 
toire naturelle & fur Fagriculturc, 

M. Targhni Toi[etn étoit un naturalifte très- 
diftingué, il eft mort en 178} j if y a de lui ua 
ouvrage confidérable fur Thiftoire naturelle & fur 
la defi:ription de la Toicane, que je citerai plus 
. d'une ibis. Il étoit pofleffeur du cabinet d'hif 
toire naturelle de Micheli , qu'il avoit lui-même 
augmenté , il avoit un herbier de 15000 plantes ^ 
des minéraux , des marbres , des coquilles fofliles 
très -rares, des coquilles naturelles précieufes^ 
telles que la felle polonaife , le marteau , la navette ; 
il travailloit à une grande defcription des madré^ 
pores } il avoit beaucoup d'oifeaux qu'on n'a point 
à Paris. Nous citerons à ce fujet les gravures 
d'oifeaux du cabinet Gerini, par M. l'abbé Lorenzi, 
qui font au nombre de plus de 3000 planches , 8c 
qu'un naturalifte doit voir à Florence, M. Tar- 
gioni avoit auffi des deffins & des tableaux de prix» 

Un autre médecin du même nom , Louis Tar-^ 
ghni , connu par des ouvrages de médecine , qui 
demeure à la place de S. Maria Novella, raflèm- 
ble chez lui une fociété , occupée fpécialement de 
médecine & d'hiftoire naturelle j on y lit des mé- 
moires qui fe publioient ci^devant ibus le titre 
àHOpufcoli. M. Targioni a un cabinet riche en 
coquillages ^ on y voit les quatre coquilles amira* 
les , appelées fummus , ordinarius , oHcntalis , nul^ 
licedo , la crête de coq j la chiragra , belle araî- 
. gnée de mer ; il a des animaux très-bien confer- 
vés , au moyen d'une préparation particulière. 

On voit dans tous les cabinets de Florence 
beaucoup de dendrites^ou de ces pierres ilngu*' 
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lières y dont les coupes repréiêntent des ruiner ^ 
des payfages^ Se qui (ont connues en France fous 
le nom de pierres de Florence : il y a des auteurs 
de minéralogie ^ qui les ont mis dans le rang des 
marbres ^ cependant les acides n'agiilènt pas fur les 
pierres de Florence^ elles ont plutôt Tair des Cos : 
on en trouve furtout à Pian del Fonte , qui eft à 
5 lieues de Florence^ fur la route de Rome ^ks 
collines qui bordent TArno en font compofées 
pre{qu*eu entier* 

Le cabinet de M. Menabuoni y dans les Jardins 
du palais Pitti ^ étoit aufli curieux*, le pofleilèur^ 
qui avoit été profefTeur de langue italienne à Paris ^ 
y avoit commencé fa belle . colleâion d'hiftôire 
naturelle, de pierres précieufes y de peintures ^ 
d'antiques , de bronze , de ftatues d*ajsgent , &C4 
Se il Tavoit augmentée beaucoup depuis ce temps^ 
là. 11 étoit bibliothécaire du palais Pitti. 

Je dois diftinguer dans la lifte des favaos qui 
font honneur à la ville de Florence i M. Léonard 
Ximene^y ex-jéfuite, aâuellement premier mathé- 
maticien du grand-duc y il eft aufli connu dans TEu^ 
rope comme grand aftronome , qu'il eft utile à 
|a Tofcane par les talens d un habile ingénieur^ 
Nous avons de lui des élémens de géométrie rela- 
tifs à la phyfique, à la méchanique Se à Taftro' 
nomie ^ un grand ouvrage fur la méridienne de Flo<- 
rence , que j'ai citéi Cet ouvrage rempli de iavan^ 
tes observations , eft encore remarquable par la 
partie de l'érudition , on y trouve une introduc-' 
lion hiftorique fur les aftronomes Se les mathém^ 
ticiens qu'il y a eu à Florence , furtout depuis le 
neuvième fiècle jufqu'au dix-feptième ', matière peu 
connue, Se qui eu intéréffante daus l'hiftoire da 
cette fcience. 

M. Ximenez a travaillé pendant cinq ans , par 
ordre de 'l'empereur j pour la conftruâion d'un 
c^al , EmiJfariQy de cinq milles de longueur y qui 
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conduit dans TArno les eaux du lac de Bîentina; 
il s'agiiToit d'empêcher que les eaux ne furmontaf* 
fent les chaulFées, comme cela arrivoit auparavant, 
& il en eft venu à bout fatfs y dépenfèr 200 mille 
livres de notre monnoie : il a fait faire auffi des 
éclufes au' lac de Bientina, il a travaillé au defTé* 
cliement des maremmes on des campagnes qui 
font fur . les bords de la mer , & a publié un 
ouvrage confidérable fur cette matière, nous en 
parierons bientôt* Il a donné des ouvrages impor« 
tans fur la réfiftance des fluides , fur le frottement 
dans les machines \ il travailloit en 1767 à régler 
le cours des eaux de l'Ombrone, pour empêcher 
qu'il ne pût déborder & inonder les maremmes, 
à réparer le lac de Caftiglioni, qui eft la princi- 
pale cauie de l'infection , & à faire conftruire 
^n cai^al entre Grofletto & Caftiglione. -- 
..On peut citer, parmi les favans qui (è diftin* 
guent a Florence , un François qui s'y eft établi , 
M. de Cambrai de Digny , direâeur des comp- 
tes & de la caîfle de réferve du grand-duc , né 
à Roye en Picardie en 1725. Il a fait , en 1766, 
pour l'hôtel des monnoies de Florence , un nou- 
veau balancier deftiné à frapper les grofles mon- 
noies d'argent , par lequel on épargne beaucoup 
de force, & Ton avance beaucoup plus que par 
les machines ordinaires. C'eft auâi lui qui, a fait 
conftruire une pompe à feu pour les falines de 
Caftiglione ; cette machine ( i ) , dont nous par- 
lerons à l'occaiion des maremmes, a mérité à M. 
Digny les applaudiflemens de fon fouverain & l'a 
fait recevoir dans plufieurs académies. 

Je vais aftuellement rapporter la lifte , par 
ordre alphabétique, des gens de lettres, qui fè 
trou voient à Florence en 1783. 
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Le marquis Vincent Alamanni , fecrétaîjre àû 
Tacadémie étrufque , a donné des poëCes & des 
ouvrages de littérature. 

Le P. Averard Audrich^ provincial des reli- 
gieux des écoles pies, a écrit, fur la théologie & 
les antiquités , & publié des poëfies. 

M. Amidei ,^do(âeur en droit , a écrit fur l'éco- 
nomie civile. 

Le chanoine Ange-Marie Bandini , fur la litté- 
rature grecque, & fur la bibliographie j j'ai cité 
(on hiftoire littéraire de Florence. » 

Le dofteur Batini ^ fur la médecine. 

Le ch^no'mt Bonaccorfi'^Çar la morale chrétienne. 

L'abbé Brenna , fur la théologie j il fait auflî 
des vers. 

Le P. Staniilas Canovai des écoles-pîes , fur les 
mathématiqiïes , la philofohie & lerudition. 

M. Cfcrti , confervateur des lois , fur Técono- 
mîe politique. 

L'abbé Hyppolit©^ Camici , a fait une hiftoire 
du moyen âge. 

M. Sanobi Covoni , a écrit fur l'éloquence. 

M. le chevalier Ange àiElci , a fait des tragédies. 

M. Elmi , doâeur en droit , a écrit fur la lit- 
térature grecque. 

M. l'abbé Ferroni, mathématicien du grand-duc, 
& profeffeur d'hydrodinamique , a donné trois 
volumes de favantes differtations fur les mathéma*' 
tiques tranfcendantes. 

Le P. Finefchi , dominicain , a fait une hi A 
toire de Tofcane. 

/ M. l'abbé Riguccîo Gallui^i ^ a fait la meilleure 
hiftoire que Ton ait de la maifon de Médicis. 

M. le lieutenant Gamerra , a donné des poëfies 
épiques & dramatiques. 

M> Giannttti , doôeur en médecine , a fait des 
differtations anatomiques ; il eft aufli excellent 
poète • Se même improvifateun 

M. 
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M. Ulbert François Hoefer , des ouvrages fur 
rhifloire naturelle & la çhymie. 

M. de Lagufi ou Lagufius de Hafenohrl, pre- 
mier médecin du grand^duc de Tofcane , a écrit 
fur j la médecine, 

M. Tabbé Lapi y profeflèur de botanique , a 
écrit for les plantes & for < l'agriculture, ^ 

M. l'abbé Louis Lan:^}^ for Tes antiquités , Ijéni- 
dition , les beaux-arts. ' ' 

M. l'abbé Laftri ^ for l'agriculture, les belles- 
lettres & l'érudition. 
' M. l'abbé Landejiki , curé , for ragriculture. 

M. l'abbé Lumachi , for J'hiftoire du pays. 

M. Dominique - Marie Manni , 'for la langue 
tofcane , & for l'hiftoire du pays. 

M. l'abbé Mehus ^ for l'hiftoire littéraire. 

M. le doâeur Marrini^ for la littérature ita* 
Kenne, & l'érudition. 

M. Averard Medici , eft Connu pour la poëfie 
grecque, latine & italienne. 

M. le chevalier Jules Mci^^itf pour la philoib- 
phie , les mathématiques & la poëfie. 

M. Jean Mariti , pour l'hiftoire & les voyages. 

-M. le doâeur Xavier Manttti , pour la botani- 
que & la médecine. 

' Mgr. Martini i^ archevêque de Florence , pour 
l'hiftoire facrée. 

Le P. Alphonfe NiccoTai , ex-jéfoite , théolo- 
gien du grand-duc, a écrit fof l'interprétation 
des écritures & s'eft fait une très-grande répu- 
tation : il eft auiïî très bon poëte. 

M. Nannoni , profefltur célèbre de chirurgie , 
a écrit for fon art. 

M. .Laurent Nannoni ^ fon fils , for la chirurgie 
& la phyfiologie. 

^î. le fénateur Nellt^ for l'architeâure civile , 
& for l'hiftoire philofophique. 

M. Jofeph Pdii Bencivenni , direôçur de la 
Tome H. À a 
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galerie du grand- duc , fur rhilloire du pays^ ht 
philofophie morale, réconomie politique. 

M. ïahbé Paoletti y fiir Fagriculture. 
. M. Tallucciy profefTeur en chirurgie ^ a écrit 
jiir fon art. 

M. Pagnird , fur l'économie politique. 

Le P. Papiani , des écoles-pies , fur TaiboiKH 
mie , la théologie & la morale* 

M. le doôeur ^^g^^ y fur les mathématiques. 

M. l'abbé Perini y iur l'économie politique 5 il 
a fait aufli un poëme. 

M. le chevalier Bindo Peru^i^ fur Téçonoaûe 
ruftique. 

Le P. Del Ricco , ûxr les mathématiques & la 
pTiilofophie. 

Le doâeur Sarchiani , profeiTeur de la langue 
grecque , eft connu pour l'économie politique. 

Le chanoine Scopetani , pour la poëiie grecque ,' 
latine & italienne. 

L'abbé Del Signqre , pour les antiques , & l'éru-^ 
dition en diiTérens genres. 

M. Salvietti , pour le droit civil. 

M. Tramontani , dofteur en droit , s'eft fait con- 
noitre dans le genre de l'économie politique. 

M. Tanfini , dans ï'hiftoire eccléfiaftique. 

M. le chanoine Tognacdni , pour la littér^ure 
latine. 

M. l'avocat Tartini , pour la jurifprudence. 

M. Vifconti a àfinné des ouvrages pour la mé-j 
decine. 

Il y en a quelques, autres dont nous parlerons^, 
à l'article de Pife , & un bien plus grand nom» 
bre , dont les noms ne nous font pas parvenus» 
Il s'imprime habituellement à Florence deux ^ 
journaux littéraires, indépendamment de cejui 
de Pife, 
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CHAPITRE XXIV. 

Des tnvirons dt Florence. 

I L y a peu dé fouverains qui aient autant de 
niaifons de plaifance que le grand-duc de Tofcane , 
& cependant elles appartenoient prefque toutes 
aux Médkis avant qu'ils fulFent fouVeraîns de Flo- 
rence. L'immenfe fortune que ces particuliers 
dvoient acquife ne pouvoit pas être employée à 
conftruire des, fortereiTes , elle fèrvoit à bâtir ded 
niaifons de plaifance , fuivant le proverbe italien ^ 
qui dit que les grands princes ont befbin de citadel-» 
les, & les petits princes de jardins iprinciponij/brtent 
t canoni ; pfincipini ^ pala[[i e gianHni. Ces itiaifbns 
étbient mal tenues , parce que depuis long-temps 
il n'y avoit pas de grands*ducs réfîdans à. Flo- 
rence ; mais elles étoient encore dignes de la<:urio» 
fité du voyageur. On diftingue fiirtout PratûUno , 
ÏAmbroginna ^ Cafiello , Petraia , Catregiy Poggh 
Impériale , Lapeggi , Artimino & Poggio à Caiàno 
à trois lieues de Florence : il y a dan$ celle-cî 
de belles peintures d* André àel Sârto , qui fous dif- 
férentes allégories contiennent l'hiftoire de la mai- 
fon de Médicis ( t ). 

PoGGiO Impériale, ou Villa Impériale ^m^U 
fon de plaifance des grands ducs , à une demi-lieuô 
de Florence ; c'eft le fëjour favori du prince. Elle 
appartenoit autrefois à un particulier , fur lequel 
on dit qu'elle fut confifquée. Pour y aller ^ oM ibrt 
de la ville par la porte Rdmaine , ou porte <)e S« 
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Pierre Gattolinî , & Ton entre dans une belle 
allée de Iccini , ou chênes verds & de cyprèsé 
Les formes des arbres 8c les feuillages ^ quoique 
très-difFérens , fe marient fort bien cnfemble , & 
produifent une variété agréable. 

L'allée a un mille de long , & Ton va quèU 
quefois s'y promener en carrofle. Quand on eft 
au bout , Ton trouve une grande pièce de gazon 
en demi-cercle, ou une grande cour eg fer- à-che- 
val , environnée d'une fimple baluftrade. Des deux 
côtés de l'entrée font deux figures de marbre 
bien compofées , mais dont le deflin eft incorreâ*» 
L'une eft un Atlas alïls qui porte un globe, & 
Fautrë un Jupiter lançant la foudre ; cette der- 
nière figure a plus de foupleffe & de meilleures 
formes que la première. 

La maifbn eft dans une fituation charmante : 
le ^bâtiment en eft confidérable &c diftribué corn* 
modément. C'eft BuontaUato qui en donna les def- 
iius. L'extérieur cependant eft très-fimpie & n'a 
rien de féduifant. Dans l'intérieur , il y a une petite 
cour très- jolie , qui a l'air d'un petit cloître , déco- 
rée d'ordres dorique 8c ionique , ^vec des ovales 
en forme de niches au ; deftus des portiques, où 
font huit buftes de très-bon goût. 

Il y avoit dans cette ipaiibn des ftatues 8c des 
tableaux remarquables ', mais on m'afTure que tout 
a été changé ; ainfî ' je n'en parlerai point. 

Le jardin de Po^io à tout au plus un tiers 
d'arpent, 8c Je potager environ autant. Le jardin 
lîft deftiné uniquement pour les fleurs , 8c envi- 
ronné 4'un bel efpalier de citronniers. On a foin 
pendant l'hiver de les couvrir de paillaÔbns , qui 
forment tout aiitoùr une efpèce de ferre oii l'on 
peut pafler aifèrapiit. 

Les allées du parterre font pavées àt petits tail* 
lôuic noirs 8c blancs j ^âgée etsacompartimens. Cet 
ufage eft pratiqué dans beaucoup de petits jardins 
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dltalîe^il épargne aux jardiniers la peine de ratif- 
fer ces allées ^ ii\ais il les rend fort incommode^ 
pour ceux qui fe; pro^iènent. 
/ On defccnd un efcalier pour aller voir une 
grotte d'un bon goût , compoiee* de coquillages 
& de rocailles de pierres formées dans des eaux 
pétrifiantes 9 ou efpèce de ftalla^ites qui rendent 
fa décoration fort naturelle* H y a au fond de cette 
grotte une nymphe en marbre , debout 5 au-def- 
fus de fa tête , on fait aller un jet d eau en foleil 
tournant , qui produit un .fi joli effet , qu'on croit 
voir la tête de la figure au travers d'un éventail 
de nacre. Le refte de la grotte , ainfi qu'une allée 
de rocailles dont elle eft précédée y eft pleine 
de petits; jets d'eau qui donnent dans le vifage & 
mouillent les ïambes* C'eft le gojut des Italiens , 
chez qui l'on ne voit point de grat^des çafcadesè 
Pratolino eft une maifon de plaifance du 
grand-duc, que Ton vante fpécialetnent & doi^t 
Montagne faifoit déjà un grand éloge. Elle eft 
fituée près de Fontebona, à une ppfte & demie 
de FIo;rence, ou environ deux lieues , du côté de 
Bologne : elle fut formée en 1575 y par le grand- 
duc Fi:auçois i fils de Gôme I , fur Içs deffins de 
Bernard ÉuontaUnti & de François fon fils 5 l'ex- 
térieur çn eft peu remarquable, mais on ne pçut 
rien, voir de plus agréable en été que les jardins. 
Les bcifiins , les jets-d'eau , le& fontaines , les fta- 
tues , les grottes, les terrafiès, les amphithéâtres y 
les allées d'arbres- tbujpuj[s verts , les labyrinthe^ , 
& tout ce qu'on peut imaginer de magnifique & 
d'agréable dans des jardins , fe trouve dans ceux 
de Pratoiino j auflî l'a-t-on vanté prpdigieufement 
dans toutes les dcfcriptîons. Vis-à-vis de l'efcalier 
du château , au bout d'un parterre en fer-à-cheval y 
& au- de/Tus d'une grande pièce d'eau , on voit ua 
colofle de pierre , par lequel on a voulu repré- 
fenter l'Apennin^ & qui a environ 60 pieds dct 

A a ii) 
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long : il eft de Jean de Bologne j on enlre dans 
l'intérieur de fon corps, & Ton y trouve une 
grotte ornée de coquillages & de jets d'eau ^ cela 
rappelle le projet de Dinocrate, qui ofFroit à 
Alexandre le grand de tailler le mont Athos ea 
forme de ftatue ou de colofle , qui porteroit dans 
fa main gauche une ville , & dans faf main droite 
une coupe , où arriveroient tous les fleuves qui 
«lécouloiçQt de cette montagne , pour être verfes 
dans la mer. ( Vitruvt Liv. 2 ). Derrière TApcn* 
nin de Pratolino, il y a un dragon volant qui 
verfe de l'eau en abondance ^ plus ïoin il y a des 
arbres qui font une belle maflê , de deffus laquelle 
iê détache la figure j qui pfoduît un bel effet. Il 
y a auflî dés machines fingûlières qui vont toutes 
par le moyen delVauj iine infinité de figures dif- 
férentes qui jettent de Teau, beaucoup d'attrapes' 
c eft -^ -dire 5 d'endroits où l'on peut arrofer le 
voyageurs , lan$ qu'ils s*en apperçoivent (i). Cette 
belle retraite a été fort qcgligée , & a fouffert 
beaucoup de la longue abfence des fouverains. ' 

C'èft . du même côté que l'on voit le Monie 
' Senarioy où S. Philippe Benizi fe retira dans une 
forêt avec fes compagnons , qui formèrent l'ordre 
des Servites'en 1223^ comme nous l'avons dit dans 
le Tome I. On montre encore dans le couvent de 
Monte Smatk les fept grottes où habitoient cçs 
foJitaires. % 

Ott parle encore de quelques endroits remat- 
quabies aiiix environs de Florence : la Chartrèufe , 
Monte OiivetOj 5. SaM , S. Gag^fo , F>7/a 'Covon7\ 
JFVV/ô/^, remarquable par fon ancienneté & fa fituà* 
tion ;.un. ancien porit des Romains , Ponte Agîi 
Strolliy ou pont du diable; le monte Farato*, 

.' "i ' 
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, Cl) VoyjçzJ^qçvra^eqiiia pour titre : ^Defcrizione delkRegfat 
vilh , Fohfaife ,( fabriçbe di Pratolino , ^di Bernardo Sanfom 
Sgrillii 1748, 2>7 pages in-fol. av€c fig. 
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èù il y a un percé , fèmblable au trou de S. Mar- 
tin en SuifTe, & au Monte Pertufato de la Corfe. 

BuONSÔLLAZZO eft un couvent de l'étroite obfer- 
vance de S. Bernard j il a été réformé par des 
religieux tirés exprès de notre redoutable abbaye 
de la Trappe , près de Mortagne dans le Per- 
ché , oii l'abbé de Rancé a voit donné en i66j 
l'exemple de cette pieufe cruauté qu'on y exerce 
encore aâuellement. 

Vallômbrosa, belle abbaye-, & chef d'ordre, 
eft à fix lieues de Florence vers l'orient,. 
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Ç H A P I T R E XX V. 

Defcription de Pifr. 

iS ous commencerons nos excurfions dans la Tof^. 
cane par le côté occidental où font les villes de^ 
Pifè , de Lîvourne ' & de Luqu«s. Pife eft k ^o 
lieues de Florence ^ on compte 54 milles en paf- 
fent par Luques , Piftpiâ & Prato , & l'on paye 8 
poftés. Mais il y a atkli une route qui fuit à-peu-» 
près le cours^ de l'Arno. 

De Florence à la Lafira , il y a deux lieues ; 
on compte une pofte & demie. 

De la Laftra à Pontormo , quatre lieues , une 
porté, Pontormo eft près d'Empoli. 

De Poùtormo à la Scala , trois lieues, une poftej 

De la Scala à S. Romano , près 5. Miniato ^ ttoi»^ 
lieues , ime pofte. 

De S. Roffiano à Fornafette, quatfe lieues,, 
une pofte. , 

De Fornafette à Pife , quatre lieues , une pofte»^ 

La pofte de la - Scala eft auflt fur la route qui 
va de Pife à Sienne , fans pafler par Florence. 

La route de Pife avec fes environs eft ample- 

Aa iv 
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ment décrite dans le premier volume des voj^ges 
en Tofcane du dodcur Targioni , qui les par- 
courut en 1742 : il y parle fort au long des car- 
rières de Golfolina , dfe la ftruâure & de la for- 
mation des collines & des montagnes 9 des pier^ 
tes , des foflîles, des grottes que Ton voit kVAm^ 
brogiana , Capraia , £mpoii^ Pontedera , Camugliaao^ 
Tregiaia , Forcoli & Palaia; û décrit les bancs 
de tuf & de craie qu'on y trouve ; il parle de 
Coîlegali , Toiano >, Legoli , Baccanelia , Santo Pie* 
tro , Morona & Soiana y des bains de Rejîone & 
de ceux àiAcqua : il trouva dans ceux-ci 16 degrés 
& demi de chaleur aw thermomètre de Réaumur* 
Il examina ces eaux , qu'il jugea être légèrement 
alumineufes , & chargées feulement d'un acide mi- 
néral , qu'il compare à Fefprit éthéré dont avoit 
parié Hoffmann , & qui s'évapore facilement. 

M. Targioni parle enfuite des marais de B/en- 
tina & dès plantes <iu'ii y avoit obfervées , • îles 
oifèaux que l'on y trouve & de la manière dont 
on en fait K chaflè ;^du lac Sejlo , qui eft à cinq 
lieues de Pife j des rizières que l'on y cultive ^ 
de la culture des oliviers , & de la manière de 
faire l'huile dansiez montagnes des environs de Pifè. 

Il pafle enfuite aux mines de cuivre de S^ Gio^ 
vanni alla Vena ; il traite des gLinds de plomb que 
l'on y trouve ^ des. bains & des mofètes de 'Noce; 
c'cft une.efpèce de fumée ou dç nuage qu'on voit 
fortir de la montagne lorsqu'il dqit pleuvoir ; mais 
M. Targioni n'a pas pu obfervcr la nature de 
cette vapeur. D décrit auflî la carrière du Livao , 
les pierres de la vallée de Monte -Magna , ^e cryftal 
de roche qui fe trouve à Verrucula & dans les 
montagnes voifines , les plantes de Menu £Agnanoy 
les marbres de Monte Pifano \ les ruines antiques 
de Maciuccoli. de Ripa Frata, & enfin la ville 
de Pife. 

Je ne fuivrai paà M. Targioni dan$ ces dét^s, 
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qui ne font pas aiTez importaqs pour la plupart 
des voyageurs \ mais Je les ai' cités pour faire voir 
combien la Tefcane eft fertilç en produâions natu- 
relles , & combien elk iîiéi:itoit d'être obfervée 
par un «oimoifleur tel que M. Targioni. Il en 
cil de même ou à peu-prèç de toute Fltalie ; m^z 
il n'y a guère que la Tofcâne fur laquelle on 
ait un voyage au0i dé^Blé. & auiti-bien fait que 
celui dont nous parlons. L'auteur en annonçoit en 
Î767 unç nouvelle édition, plus ample, & qui 
a paru dfepuls mon retour, aîniS qu'un ouvrage 
intitulé lAggran^mennâelUfcieniffifichi in Tofiana^ 
PiSE , ea^ italien Pîfa , eft une ville de 20 mille, 
âmes , fituée à 20 lieues de Florence , ven Toc- 
ddeat , & fur le ileuye Ârno, à 12 lieues de 
ion embouchure ^ elle eft regardée comme 1^ 
féconde ville dç la Tofcane. C'eft u^e des plus 
anciennes villes de l'Italie^ Strabon dit qu'elle fut 
fondée au retour de la guerre de Troye , par des 
Arcadiens fbrtis de la ville de Pife , qui étoit fituée 
iiir le fleuve Âiphée dans le Pélopponnèfe , 011 
étoit un temple célèbre de Jupiter Olympien : 
cette belle origine eft encore confacrée dans des 
vers de Virgile , bien honorables pour la vi^e 
dont nous parlons. 

Tertius ifte hominum Dlvûpiiqiie înterpres Afylas 
Cul pecudum fibrae, cceli cul fydera parent » 
£t lingusB volucrum & prxfagi fulminis ignés ^ 
Mille rapit denfos acie atque hprrentibus hajlis ! 
Hos parère jabent Alpheae ab origine Plfx 
Urbs Hetrufca folo. 

ÇMteidos X. V, i7S'^ 

D'autres croient que Pifè avoit été fondée par 
les Grecs long-temps auparavant 5 & que Pélops, 
fils dé Tantale , roi de Phrygie , en àvoît été le 
fondateur. 
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Aote diù qnam Trojagcnas Fortnna Pénates < 

Lanrentinorum Regibus inferet , 
Elidé déduis fufcepit Ëtruria Pifas. 

Nominis indicio teftificata genus* 

{Rutiiius^ Itiner. x. ) 

Quoiqu'il en foit , Pîfè étoit au nombre des 
douze principales villes des Etruriens, Denys d*Ha- 
licarnafle , dans le premier livre de fon hiftqire , 
en fait une mention honorable j il raconte fon ori- 
gine & fes prérogatives, Tite-Live. ( Livi, 40. ) 
nous apprend que lé pto-conful Bebius y pafla l'hi- 
ver avec fon armée, & qu'alors elle fut faite 
colonie Roitiaine : Pifanis agrum polHcentihus quo 
Latina colonia deduceretut gratiœ à Stnatu aBœ , 
Tfiumviri crtati ad eam rem. Tîte-Lîve en parle 
dans beaiicoup d'endroiti , auffi-bien que les autres 
hiftoriens de Rome. On voit dans les deux fënatus- 
confultes du fénat de Kfé faits à l'honneur de Gains 
& de Lucîus,. neveux d*Augufte, que cette ville 
y eft appelée^ Coionia obfequens Pijana. 

Les habitans de Pife furent toujours très-belli- 
queux 5 & à la chute de l'empire , ils formèrent 
une république , qui devint dans l'onzième fiècle 
maîtrero de la mer. » 

Parnii les conquêtes & les vidoîres des Pifans , 
on compte furtout la prife de Tifle de Sardaigne, 
& celle de la Corfe j la première leur fut ôtée par 
Mufato ou Mufetto , qui eu avoit été roi , mais ils 
la reprirent conjointement avec les Génois , après 
avoir défait Mufetto Tàn ioo5. 

L'an 1030, ils s'emparèrent de Carthage , fur les 
Serrazins ^ prirent le roi prifonhier & l'envoyèrent 
au pape, qui lui fit recevoir le baptême. Ils prirerit 
. Palcrmc eji Sicile fur les Serrazins, Ils fecoururent 
les Tr^nçois dans la co;iquête de la Terre-Sainte* 
Ds eurent fouvent la guerre avec les Génois ^ fur- 
tout par nier, & remportèrent plus d'une fois 
Tavantage. Ils déjBrebt le roi de Mayorquè , qui fut 
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tué dans la bataille ^ Ùl femme & fon fils ^ furent 
conduits à jPife ^ mais on leur rendit enfuite kur 
royaume. 

Les Pifiins envoyèreiit quarante galères au fecours 
d*A;riaury ou Almeric, roi de JérUfalem, contré 
les Sarrazins qui aflîégebient Alexandrie , & les 
Pifans remportèrent Favantage. Cette république 
armoit alors jufqu'à deux cent galères. ' 

Elle fe flgnala long -temps par fon zèje pour le 
S. Siège ; lorfque le pape Gélafe III fuyoit la per- 
fecution d'Henri III, il fut' reçu à Pife^' âuflî-bien 
que le pape Innocent II , Iprfqu'il fut chalTé de 
Rome. 

Les Pifàns s'unirent ehfiiite avec rèmpereurLo- 
thaire, en 1137^ ik raidèrcnt^même- à chàlTer 
Roger il qui avoit ufurpé lé royaume (lé Sicile^ ils 
furent pendant 7 ans maîtres de Naples^ &, de plu- 
fïeurs autres places du royaume. . -. 

L'empereur Frédéric Barberouffe fut fecburu par 
les Pifans dans Ces gueftcs contre les - Milanois , 
en 1158 & 1162, & ils lui envoyèrent 4eur archet 
yêque Lanfranc avec cinquante galères lorfiju'îl 
voulut pafler dans la Terre-Sainte en 1189; ce 
fut alors qu'ils ramenèrent leurs vàifleaux chargés 
de la terre de Jérufaléiîi,' .& formèrent le Campa 
Saïuo , dont nous parlerons bientôt. 

Dans le temps où lès Pifans étoient déclarés pout 
les empereurs contre lès papes , ils firent prifocp- 
niers des -cardinaux & des prélats qui alloient de 
France aûconcile de Latran, tenu par Grégoire IX;. 
mais le pape ' fut venge de cet attentat par les 
Génois, qui défireiït lés Kfîiîs en 1 2184 , leur prirent 
quarante-neuf galères Si' firent" douze mille p^rifon- 
niers. Cet^e défaite fut la première époque de la 
décadence de la républiques- de Pife, qui ne revint 
plus à fa première fplendeur. Les Génpi^i \yX ôtè- 
rent le porto Pifano , qui étoit à-peu-près le port 
de Livourne^ comme nous le dirons dans la fuite 5 
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& la grandeur àe Pi& diminua , en même-temps 
que fa navigation 8c fon commerce (i). 

Ugolino (ie/la Gheradifea^ citoyen de Pife, chef 
du parti des Guelfes y ayant acquis aiTc^c de crédit 
ta de puiflance dans la république, iè fit nommer 
comte de Pife en 12815 il fut enfuite cbalTé-^ les 
Florentins le rétablirent j mars il fut enfin pris 8|C 
enfermé dans une prifon où il finit k% jours. On 
montre encore à Pife cette tour où Ton affure qu'il 
mourut de faim, lui & (gs enfans. 

C§ tyran de Pife eut pour fuccefleurs lfgu:^on£ 
délia Tagiola , Jean Donarçiatico , le comte Faccio , 
Pierre Gambacorta^ Jean dalC Agnelloj qui domi- 
nèrent fucceflivement^ ce dern,ier fut déclaré duc 
en 1364. Il y ept après lui Jacques Appiano^ 8c 
Gérard fbn ms, qui vendit la ville de Pife à Galeas 
Vifconti, premier duc d^ Milan. Celui-ci y établit 
Gabriel, fon fils naturel, qui voulut la, vendre aux 
Florentins, & qui les attira dans la ville 5 mais 
les Pifans , qui ne vouloiwt point de cette domina- 
tion , rappelèrent Gambocgna , chafsèrent les Flq- ^ 
rentins 8c reprirent ieur liberté 5 mais > ils furent 
tr^his par Gambacortfl , qui livra fa patrie aux Flo- 
rentins après qu'elle eut effuyé un long fiége en 
1406. Ceux-ci furent maîtres de Pife jufqu'à Tan- 
née 1494. Alors Charles VIII , roi de France , tra- 
yerfant la Tofcaneavec une armée, rendit la liberté 
ayx Pifans y qui s'y maintinrent jufqu'en 1500 ou 
1509. Mais Louis XII, qui Venoit alôrç de rem- 
pcM'ter la viâoire for les Vénitiens à Ghiara d'Adda, 
& qui tenoit pour les Florentins , les ayant fecou- 
rus, les Pifans furent afliégés par ceux-ci, 8c 
n'ayant aucune efpérance dor (êcours ils fe rendirent. 
La plupart des citoyens de Pife , dgfeJEpér^s de la 

(i) Anmli Pifnni iel Canonko Troneii OriceUiif Sello Pi- 
fantw^ Guida da Corvaria Hift. Fif. Scriptora Rerum ItaHct^ 
rum, Tm. FI. Tom. XV ^ Tom* KXIV. Mfmm. Fifanë. 
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fierté de leur liberté , abandonnèrent leur patrie , 
aimant mieux s-exiler que de vivre fous la domina- 
tion de ces voifîns qu'ils haiflbient. Ils pafsèrent 
en Sicile, à Rome, à'Gênes, à Venife^ c'eftainfî 
que la ville de Pifc entra fous la domination des 
Médicis avec le refte de la Tofcane; ce fut-là 
le terme de fa grandeur & de fa jpro{périté , les 
grands * ducs , pour être en sûreté de la part des 
Pifans, qui avoient paru en 1609 afpirer encore à 
l'indépendance , cherchèrent à les aifoiblir de plus 
en plus, & diminuèrent leur commerce & leur 
puiifance. Cette ville où il y avoit eu autrefois juA 
qu'à 150 mille habitans, n*en a pas plus de 20 
mille a£^uellement , encore y compte-t-on fix à 
fept .cent Juifs. 

La ville de Pife eft grande & bien bâtie, les 
rues font larges , belles & garnies de trotoirs en 
dalles de pierres^ mais la grandeur de la ville, 
relativement au peu d'habitans qu'il y a , fait qu'elle 
pa^oît déïerte^ les loyers des maifons y étoient 
au plus bas prix; l'herbe croiifoit dans les places 
publiques, & l'^ir y devenoit mal fain par une 
iliite du petit nombre d'habitans , qui entraîne le 
défaut de culture & de defféchement , malgré la 
pofition de cette ville dans une plaine très-agréa- 
ble. Mais les foins du nouveau prince, l'affluence 
des RulTes & les bains qui ont repris faveur, augr 
mentent déjà la population. 

La Cathédrale de Pife^ il Duomo ^ eft un 
ancien bâtiment remarquable par la richeflè de fes 
marbres Se de fes ornemens, plutôt que par le 
^oût de (a conftruâion. 

La ville de Pife, ,dès îe temps de Strabon , étoît 
célèbre par fa grandeur & la beauté de fes édi- 
fices proptef Saxorum opéra j & il n'y % guères de 
ville en Italie où 1 on ait raflemblé tant de mar- 
bres étrangers : les conquêtes que les Pifans firent 
par mer, leur procurèri-nt le moyen de fairrtranf^ 
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porter beaucoup de colonnes ; on en voit partout 
des fragmens, qui font employés dans les bâti- 
mens & furtout dans celui de la cathédrale; on 
y trouve auflî beaucoup de reftes d'infcriptions , 
de bas -reliefs & de. corniches. On y remarque 
iurtout des colonnes de beau marbre grec , dont 
on peut voir le détail dans la defcription de cette 
églife , donnée par Jofeph Martini , ( Theatrum Ba^ 
filicœ Pifanœ ) & dans le voyage de M. Targionî 
( To/Tz, /. p, 3 14 )• On admire deux colonnes de 
verd antique à l'ancien autel S. Ranieri. Cette 
églife eft dédiée à Taffomption de la Vierge. Le 
bâtiment fut commencé à la fin de Tannée io6j 
& fini en 1092 , fur }es dèfUns de Brufchetto , ingé- 
nieur Grec , qui étoit fort bon architeâe pour le 
temps dans lequel il vivoit \ elle fut bâtie , ainfi 
que révêché,^aes dépouilles que les Pifbns firent 
fur les Sarrazins lorfqu'ils les chafsèrent dePalefme 
en Sicile. Cette églife a beaucoup fouffert par le 
feu ; elle a été reftaurée aux dépens des grands- 
ducs , qui n'ont rien épargné pour la faire remettre 
dans {on premier état. Le portail n*eft pas aifez 
beau pour .être confidéré ; mais il faut voir les trois 
belles portes de bronze, fi fameufcs qu'on les a 
prétendues du temple de Jérufalem; elles font or- 
nées de bas - reliefs bien repartis , repréfeiitant les 
myftères de la PaflSon ; ils font de Jean de Bolo-r 
gne : l'ordonnance en eft bonne 9 & Ton y voit de 
belles intentions de figures dont quelques -^unes 
font cependant un peu négligées &: incorreâes de 
deffin (i). Il y a fur le plirite d'une de ces portes^ 
un Rhinocéros très - bien modelé , faifant regard à 
un cerf ^ ce qui prouve que le Rhinocéros étoit 

111 M ; . Il . 1 1, M \ I , 1 ..1 l " Il ■ ■!■■ 

(i) M«^ Codiia dit ^iie^ ce!( bas.reliefîs font de Bonanno, &, 
prefque tous mauvais. Il eft vrai qu'avant l'incendie de IS95» 
les portés étoient de Bonanno , aéluellement il n*y a que lès 
bas- reliefs de h porte qui regarde le clocher qui font anciei» & 
mauvais 
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alors connu. Cependant avant qu'on en eût amené 

un à Paris, en 1749 ^ bien des gens étoieut en 

Frange dans Topinion que cet animal étoit fabuleux* 

L'églife eft toute de marbre. & d'un goût gothi- 

?ue ; elle n eft pas laide , mais un peu obfcure. 
on étendue eft coniidérable ; elle a une nef &c 
de doubles bas -côtés, portés fur quatre rangs dé 
belles colonnes , au nombre de 74, dont 6z font 
de granité oriental , & 1 2 de beaux marbres ; il 
y en a même dans les croiiiUons. On ne peut pas 
douter que ces colonnes n'aient été recueillies de 
divers anciens édifices ^ les ordres de leurs chapi- 
teaux étant fouvent différensi ; il y a auflî une chofe 
qui déprife beaucoup cette architeâure , c'eft quç 
le plafond eft formé de panneaux de bois dorés , 
qui n'ont jamais rëlégance d'une voûte. 

Aux côtés du maître -autel, il y a deux belles 
colonnes de porphyre & quatre bons tableaux d'An- 
dré det Sarto , repréfentant S. Pierre , S. Jean > 
Ste. Marguerite & Ste. Catherine. 

A l'un des piliers de la nef à gauche , proche le 
maître - autel , on voit une Ste. Agnès avec un 
agneau , peinte par André del Sarto , qu'on peut 
regarder comme un de fes meilleurs tableaux ; la 
figure en eft bien penfée, elle eft drapée large-, 
ment & d'un beau caraÔère de tête. 

Dans la croifëe à droite eft un grand tableau de 
Benoît Lutti^ qui repréfen^te S. Ranieri quittant ks 
habits de prince pour prendre ceux du couvent; 
il y a de belles têtes, un bon agencement de corn- 
pofition, des parties d'aflez belle couleur. 

Sur lé premier autel en retour, datis la croifée 
à gauche , une Vierge & plufieurs faints qui l'in- 
voquent , tableau des premiers temps de Raphaël ; 
H eft trop fymétriquement compofé , mais la tête 
de la Vierge eft belle, & il a d'antres beautés de 
détail; 

Il y a auili dans la croifée à gauche derrière l'au* 
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tel, deux ftatues d'Adam '& Eve, dont où fait 
beaucoup de cas, mais quf ne font pas fort belles, 
au jugement de nos connoiffeurs, II y a beaucoup 
d'autres peintures dont on peut voir la defcription 
dans le livre de Pandolfo Titi Guida ptr il pajja» 
giere^ &c. 175 1. 

On voit dans cette ëglîfe le tombeau de l'empe- 
reur Henri VII , qui fonda l'univerfité de Pîfe fec 
donna plufieurs marques d'attachement à cette ville. 
Il alloit à Rome pour fè faire couronner empereur, 
lorfqu'il mourut eii Toifcane le 24 Août 13 13. Les 
Pifàns transférèrent fon corps dans leur cathédrale , 
ce voulant point qu'un prince qu'ils regardoient 
tomme leur bienfaiteur fût enterré ailleurs. Les 
tins difent que ce prince mourut d'une fièvre tierce^ 
d'autrçs attribuent fa tnort aux effets du poifon 
qu'ils prétendent Ini avoir été donné à Pi^ avec 
la communion par un Jacobin. Cette dernière opi* 
nion fut même fi accréditée lors de ion décès ^ 
que les foldats de fa fiiite, pour le venger j*^ exercè- 
rent toutes fortes de cruautés contre les Jacobins 
& en maffacrèrent plufieurs. 

Ce qu'il y a de plus remarquable pour ira natu-, 
ralifte eft une des petites colonnes qui foutiennent là 
chaire du prédicateur j elle eft d'un porphyre qui 
relfemble plutôt à une brèche, compofëe de plu- 
fieurs fragmens de porphyre de différentes efpèces , 
qui auroient été liés enfuite par une pâte de por- 
phyre ordinaire (i). 

Il y a une autre colônile de la chaire de Pife qui 
eft d'iiie très- belle brocatellô orientale, & pafle 
pour être le plus beau morceau que l'on connoiffe 
de cette efpèce de marbre, 

. , — ^ ^^^ 



(i) On voit auffî quelques itiorcwnx de porphyre qui ont 
cette figure de brèche , ou de pierre compofée , dans le bel 
autel de Téglife des chevaliers de S. Etienne à Pife, 8ç dans les 
deux colonnes qtfî font fut k^ façade de S. Jean à Florence. 

Le 
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.-Le pavé de Téglife au - dcflbus de la coupole effi 
Une ancienne moiàïque faite de différens morceau^ 
de marbre ^ parmi le/quels il y a beaucoup de fer- 
pentinj efpèce de pierre très -rare qui fe tiroit nort 
pas de la Laconie y comme le dit Céfalpin j maiâ 
des carrières de la haute EgyptCé 

En fort^t de Téglife d% côté du clocher^ ôh 
eft une porte de bronze pleine de figures du plust 
ipauvais gothique^ on apperçqit contre^ le mur dé 
dehors un tombeau antique de marbre ; fur le devant 
eft un bas - relief dont le: fujet eft la châ/Te de 
Mélé^gre ^ on y a renfermé les os de la comtefTô 
Béatrice , morte en 1113^ «lie fût mère de la fa-» 
itieufè coititeiTe Mathilde^ .qui fut la dçrnière dé 
la race des comtes de Tofcane. 

On remarque encore au -dehors deTéglife^ vii-* 
à-vis l'un des côtéf de la croifée ^ une colonne ifo^ 
lée de granité^ qui porte une urne fépulcrale anti- 
que 9 fur laquelle on^a repréfenté uo Silène qui 
joue de la double flûte : il eft. bien traité de bas* 
relief : la iculpture n*en eft pas de la première 
pureté de deftin , mai^ les figures ,en font gracieu-^ 
les. Quoique ce foit le tombeau de quelque payen ^ 
on le conferve par refpe6k pour l'antiquité. On à 
gravé fur le chapiteau de fa colonne * Qu^J^o è il 
talento che Cefarè Imper atort diede à Pifa^ coi qualt 
tnifurava h cenfo che à lui era dato* a Ceci eft le 
» talent que l'empereur Céfar donna à Pife ^ javec 
>> lequel on mefuroit le tribut qui lui étoit du. )jr 
Mais nonobftant cette iûfcription ^ il eft fort dou- 
teux q^e ce vafe ait jamais fervi à cet ufagei 
d'àbqrd il auroit été trop gr^nd pour tiç contenir 
qu'un talent j d'ailleurs ^ on payoit les redeyi^tgfseâ 
en poids &: nombre , & non païen mefures^ 

Le Batistère de Pife eft une autre égiife ^ 
fituée près de la cathédrale & dédiée à S. Jean ; 
c'eft la feule où l'on baptife dans cette ville : cela 
iê pratique de même à Florence & dans prefqUd 
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tous les endroits où il y a de ces fortes d'édificéâ* 
C'eft une rotonde toute de marbre , dans le goût 
gothiqire, mais d'une belle forme, bâtie fur les 
deflios de Diori Saivi. On a gravé fur Tune des 
colonnes de cette églife, qu'elle fut achevée en 
1153. La ville de Pife étoit encore fi peuplée^ 
qu'une contribution volontaire d'un iêul florin pouf 
cbaque feu fut fuffifante pour fournir aux frais de 
& conftruâion ^ l'on compta 1 3400 feux dans la 
ville ; fi Ton met cinq per(bnnes par feu , on trouve 
67 mille habitans^ en 171 5 Ton n'en compta que 
iSoooj ainfi cette vilfé avoit perdu 4900b kabi- 
tans dans l'efpace de $6z ans* 

L'intérieur du batiftère eft affez beau ; il eft orné 
ûe huit Colonnes de granité , sppottées de Sardai^ 
jgne, qui forment une efpèce de bas-côté tournant; 
ces colonnes en portent d'autres c(ai fbutiennent une 
coupole elliptique* Au milieu du batiftère il y a 
une grande cuve oâogçne de mafbre, avec des 
rofettes fculptées fut les faces : elle eft élevée fur 
j degrés ^ & diffère de Celles des autres batiflè- 
res , en ce que la cuve eft divifëe en cinq cavités ^ 
dont la plus grande eft au milieu , & les autres 
font au pourtour. Il eft à préfumer qu'il n'y avoit 
tque ces dernières ^u'oii rempliffoit d'eau , & que 
le prêtre fe tenoit dans la divifion du milieu ^^ 
d'où pouvant fe retoutner facilement de tous côtés ^ 
i} étoit à portée de baptifèr fucceflivement dans 
ïes autres diviflons , qui formoient autant de peti- 
tes cuves étroites, où Ton plongeait les enfans 
qui recevoietit le baptême. Il en réfultoit une fa- 
cilité pour faire grand nombre de baptêmes, indé« 
pendlàœment de la propreté que Ton trouvoit à ne 
pas faké ^ communication des eaux. Le deflia 
de ces fonds baptifi)l^ux eft de LinOy Siennois« 

La chaire où Ton monte pour lire Tépître & 
l'évangile , eft d'un marbre prefque tran^^rent 5 
elle eft foutenue par 8 ou 9 petites colpnnés de 
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ftiàrbre & de granité orieûtàl^ portées par dei 
lions , & elle eft environnée de bas - reliefs qui re- 
préfentent le jugement dernier,. mais ils font dunô 
nianière très - gothique ^ quoiqu'on les attribue à 
Nicolas Pifan, que fes compatriotes appellent le 
reftaurateur de la fculptui'e , il Ritrovatort dtl buon 
gufio (klla Soiltu^a. 

La voûte du batifière de Pife eft £1 élaftique & 
ii^fonore, que pour peu qu'on frappe d'une canne 
contre terre ^ le retentiflètnént en dure aufli long* 
temps que le tintement d'une cloche j & il y ^ uit 
écho qui tépète très - diftinâement les mats ; û 
l'on parle bas d'un côté contre la muraille 4 l'on 
entend à l'autre extrémité tout ce qui a été dit ) 
c'eft Veffet des voûtes elliptiques : nous en avon^ 
J)lufieurs à l'oblèrvatoiré royal de Paris* 

Le cimetière de Pife ^ ou les charniers ^ qu^ott 
jBppelle Campo Santo , eft uiie des chofes fingulière^ 
de cette ville ^ c'eft une cour de 450 pieds de Ion- 
g;ueur^ environnée d'un vafte poxtique , bâti ed 
3178 , fut lés défilas de Jean de Pife : il y a 6û 
troifëes ou arcades qui font d'un gothique très^ 
léger; il eft bâti & pavé de marbre ^ orné de 
{>eintures anciennes , ic rempli de monumens dont 
^û a la defcription dans un favant ouvrage du car-* 
dinal Norris ^ intitulé : Ctnotaphia Pifaaa , in-foUôê 
Les peintures font anciennes^ & par conféquent 
tnauvaifes i, dit M. Côchin*, on y remarqué cepen- 
dant déjà tine façon de draper & de. formel- lesi 
plis fort bonne ^ quoique sèche ^ & deâ caraâè- 
tes de tête qui ont de la vérité; il y a entr'autl^ij 
chofes rhiftoire & les miracles de S. Ranieri^ prcn 
teâeur de Pife, qu'on dit être de Cimabué, I^ 
premier reftautafeuf de la peinture ; M, Cochirt 
les attribue à Simon Memttii ; le jugetnént dernief 
eft d'André Orgagna ^ ots feloh d'autres d'André 
Pifaui, mort en il^9\ les fix hlftoireà de Job {ot\t 
de Giotto ^ qui fut atilli l'un des reftaurateuré àê 

Bbij 
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l'art ; Efther & It chapelle de S. Jérôme, fufeiît 
peintes par Âurelio Lami : les hiftoires de l'ancien 
Teftament , par Bemliçp , Florentin , peintre & 
poëte ^ qui mourut en 1478, & qui a fon tombeau 
dans le même endroit^ l'enfer eft de Bufalmaco, 
qui eft cité dans Bocace. On remarque furtout la 
Vergognofa di Campo Santo; c'eft une fille qui re« 
garde un jeune homme nud en faifant femblant de 
fe couvrir le vifage. On voit fous ces portiques 
le tombeau de Mattkeus Curtius , par Stoldo Lo- 
reozi^ de Settigna»o , difciple de Michel -Ange, 
& celui de Philippe-xde l>fx/o , Milanois, célèbre 
îurifconfulte. Celui du comte Âlgarotti a été fait 
en 1766, & il eft gravé j le roi de Pruffe en a 
£iit la dépenft , pour ce favant aimable qu'il avoit 
€u long-temps à ià cour , & qui fè retira à Pifè ia 
patrie, où il mourut vers 1760. On y lit cette 
/ épitaphe : *Algarotto Ovidià œmulo , Ntuionidifcipuhj 

Frtdtricus magnus; fur le médaillon fitué au milieu 
du farcophage , on lit ces mots : Algarottus non 
omnisy & en bas, Anno domini MDCCLXV. La 
figure qui eft aftife (ur le tombeau manque d'ex- 
^ • preflion j elle ne vaut que par la matière , qui eft 
du plus beau marbre de Carrare. Il y a fous le 
tnême portique un tombeau de marbre avec une 
figure couchée qui eft aflèz belle, dit M. Cochin ; 
l'architeâure de ce tombeau eft traitée de très- 
grand goût : au côté droit eft un bufte qui eft fort 
beau, les mains furtout font bien traitées , &l ont 
beaucoup de vérité. Il y a aufti plufieurs ancien- 
nes infcriptions , entr'autres une de l'année V de 
notre ère , qui fait mention de la Colonia Pifana y 
• & une pierre militaire de la voie Emilia , cotée 188. 
Le champ appelé proprement Campo Santo , qui 
eft environné par le portique , . contient , dit-on , 
S bras , ou 9 pieds , de terre - fainte^, apportée en 
1189 de Jérufalempar les Pifâns, qui étoient allés 
fccourir Frédéric I, Barberouife : il fen de cime- 
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tière , & l'on aflure que les corps y font prompte- 
ment confumés j on en a fait une fréquente expé- 
rience dans la dernière guerre d'Italie : autrefois 
il ne falloit que 24 heures , aéhiellement il en faut 
plus de 48 j peut-être les fels alkalins ou calcaires y 
dont cette terre avoit été imprégnée , fbfat - ils en 
partie évaporés* 

Le Clocher de Pife, CampmtU torto^ ou Torrt 
pthdentt^ eft une des chofes lei plus remarquables 
qu'il y ait dans cette ville ; ce clocher fut com^ 
mencé en 11 74, fur \t^ deflîtf de Guillaume d'Aï- 
man , & terminé enfùite par deux architeâes de 
Pife, nommés Bonanno Boiacci, & Tommafo. 

Cette tour n'eft pas fans beauté^ elle eft d'une 
bonne proportion & bien décorée j fa forme eft 
celle du cylindre environna de huit rangs de co- 
lonnes , pofés les uns fur es autres , ayant chacun 
leur corniche j le dernier rang qui fofme le cam- 
panile eft en retraite. Toites les colonies font de 
marbre , & paroiffent a^oir été tirées des ruihes. 
d'anciens édifices : chacme porte deux retombées 
d'arcs \ il y a un intervale fuffifànt pour pafler eti-t 
tre les colonnes Se le nur circulaire de la tour. 

La hauteur de cette tour jufqu'à la plate-forme,, 
fans y comprendre le cimpanile , eft de 141 pieds ^ 
& fi l'on jette un plonb de deflus la plate - forme 
en bas, on trouve qi'il s'éloigne de ^2. pieds. dç 
k bafe de la tour ; telle eft la mefure qui en a 
été prife par M* &)uf9ot, lors de fon premier 
voyage en Italie, & qu'il publia dans le mercure 
d'Oâobre 1758 , avec un deflîn de la coupe de 
cette tour , qui lève toutes les queftions qu'on pour-* 
roit agiter fur la manière dont elle eft conftruite. 
. M. de la Condamine a trouvé en 1755? 13 pieds 
pour le défaut d'à-plomb, ou l'écartement de la 
verticale, qui paffe par le pied de la haluftrade po* 
fëe fur la plate-forme , au pied du donjon ou de la 
tourelle fupérieure qui renferme le.s cloches., £c, 

B b iîj 
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cette baluftrade eft à ijj pieds au-defTus du ni^ 
veau de la place, ^AKwLir t Académie poiw 1757-) 

-^Cela fait cina degtés 8c detui d*iaciinaifon en né- 
gligeant la dtœrence entre les incUaaifons des deiuc 
parties, qui font dijflPérentes. Il n*eftpas vrai 9 quoi* 
qu'on l'ait écrit plu&nrs fois , que cette tour foit 
d*à-piomb du côté oppofé à celui où elle panche ^ 
& que le vuidedu milieu, qui reflemble à un puits, 
& autour duquel totrne un aflez bel efi^alier , ùnt 
également d'à-plotpi de toutes parts j ce vuide au 
contraire fç déverfe ea totalité , ainfi que Tefcalier, 
du côté QÙ la tour s'i^line , 8c toutes les affifes de 
pleries font pareillement inclinées ; le campanile 
eft le feul étage qui pa'oit fe redreflèr , ce qui fait 
croire qu*il a été conftnit après coup j mais comme 
il eft incliné lui * même4e 9 pouces , on pogrroit 
croire que le déverfemint de la tour , qui n etoit 
Jars de la <:onftruôion \\x campanile, que de 7 
pieds 6 pouces , a augmenté depuis de 4 pieds â 
pouces. 

Cependant, il y a bien ^s perfonnes qui ne peu- 
vent fe perfuader que cett^ inçlinaifon foit venue 
d'un changement de terraî\, qui feroit bien con- 
iidérablc fur un fi petit efpaie , & elles l'attribuent 
à l'intention bifarre du preinier architeâe^ on le^ 
croit aiTez génér^ment dàni le pays \ 8c voici les 
rpifons qu'on en donne : i^. ia partie fupérieure de 
la tour fe fedrelfe vifiblemeit , & elle eft moins 
inclinée que le bas de la toui ^^. La plate-forme 
fupérieure eft fortement inctime ^ elle paraît l'être 
plus que lerefte de la tour n^ l'exigeroit^ ce qui 
a donné lieu de croire que l'architeâe avoit ei| 
deffein de donner par cette incltnaifon un fpeôa- 
cle fin^ulier, & de faire un tour de force dans foo 

^ »rt, 3^, Toutes les parties de la tour -font encore 
fl bien liées & fi entières, qu'on a de la peine à 
croire qu'une fi grande inçlinaifon ait pu fe faire 
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la maçonnerie en ait fouffert. 4^. Cette tour a fo» 
efcalier pris dans TépaiiTeur même du gros mur ^ 
& de la manière qui étôit la plus propre à (bute- 
nir une tour bâtie exprès avec cette inclinaifon» 
5^. Quand même le terrain fc feroit affaiiTé , Ton 
a peine à comprendre que ce pût être de 5 degrés. 
6°. La tour des Garifendi à Bologne eft inclinée 
de même^ & beaucoup de perfonnes difent que 
rinclinaifbn Iqi fut donnée dans fa première conf* 
truâion, parce que, dit-on, les aflifes de pierres^ 
y font toutes horizontales , malgré Tinclinaifon du 
total de la tour ^ on en conclut que Fidée bharre 
de faire des tours inclinées , eft une de celles qu'on 
ne peut révoquer en doute, & dont peut- être ^ 
dit-on , le clocher de Pife eft un exemple. Mais 
dans le temps même que ceci s'imprime, j'appren» 
par M. Canterzani qu'à la tour de Bologne, les 
afllfes de pierres font certainement inclinées ; ainfi 
dans cette ville tont comme à Pife, il paroit cer- 
tain que c'eft l'afFaifFement du terrain qui a pro- 
duit rinclinaifbn des tours. Âufli Vafari , SoufHot y 
la Condamine , M. BernouUi , & la plupart des 
favans font de cet avis j cela eft encore prouvé par 
l'aflàiflêment que M. Perelli a remarqué dans la 
tour de l'obfervatoîre de Pifè, bâtie vers 1735 ^ 
& qui étoit déjà inclinée d'un pied en 175$ ^ les 
colonnes inférieures du clocher de Pifè font plus 
enterrées à mefure qu'elles approchent du côté où 
- eft l'inclinaifon , ce qui annonce bien Imégalité 
du tafTement dans le fol de cette tour. 

Quand on eft au^teâûs du clocher de Pifè, oa 
voit les plus belles campagnes de tout côté : les 
bains de Pifè qui font à quatre milles de la ville , 
fbr le chemin de Lucques : le village ê^Acciano , 
d'où part un aqueduc qui porte de tfës*bonne eau 
à' Pifè ^ & la mer à cmq milles de Pifè , du côté 
du couchant; on difiingue même le fatial de IM 

Bbii^ 
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vouroe pendant la nuit , quoiqu'il foit i 4 lieuei 
de-là , vers le midif 

Le f\ége épifçopal de Pi{ê eft un des plus diA 
f ingués de Tltalie ^ il lut érigé en archevêché en 
^092, Les évéques de Piie, depuis le commence- 
inent du quatrième fièçle , ont tenu un rang confît 
dérable dans 1 eglife ^ leç papes Urbain II , Inno- 
cent II &ç Alexandre III 9 déclarèrent Tarchevêque 
^e Pifè primat ^ légat né, en Sardaigne & en 
Corfe : il avoit en cette qualité la plus ample 
jurifdiftion , vifitoit les égliies , punifToit les évè* 
iques 9 excQramunioit les juges , auembloit des con*- 
çiles & dreflbit dçs çaqons. Tous les chanoines de 
la cathédrale de pife font nobles , & ils ont le 
privilège dç porter Thabit des cardinaux* 

Il y a eu plufieurs conciles çélébréç à Pifè ; celui 
d'Innocent I{ 9 en 11 34 9 où l'^nti-pape Anaclet 
fut e^çoinmunié , celui dont noqs parlerons cir 
pprès qui fut tenu dans le temp$i du grand fchifme, 
ipn 1409 , & le conciliabule tenu fous Jules II en 
3 5 II 9 où quelques cardinaux s'étoient réunis pour 
déporer le pape* Ce concile fut epfuite transféré 
è Milan & à Lyonj mais Jules II étant mort dans 
l'intervalle , cette ^ifemblçe n'eut pas de fuite. 

Parmi çe$ trois conciles;, celui de 1409 eft un 
des plus célèbres qu'il y ait eu dans l'églife*, c'eft^ 
)à i|ue Pierre de Luna, ^nti-^pape, fous le norç 
de Benoit XIII, Se Ange Çorario, fous le nom 
Grégoire XII , furent déppfés y & qu'on élut 

Alexandre Y (i). 

Tout ce qui concerne ces conciles, doit être 
donné en détail dans l'hiftoire eçcléfiaftique de 
P'ife, à laquelle travaille depuis long-tçmps le pèrç 
Maiteiy aufli^bien que U vie de Pierrç Filargp , 0!| 
Pierre de Candie , çordelier , qui , daus le concile dç 
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• Cl) Voyez rbifloire du concile de Pife , par Jaques rEnfanfc 
) ^fr^çbt ^ a volt i>^ 1731. Veyea auffi ITghelti , TronçU &g 
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1409, fut élu pape fous le nom d'Alexandre V j 
cette vie avoit été écrite par Matthieu Ronto , Oli- 
vétain y qui vivoit dans ce temps ^ là > mais fbn 
ouvrage n*a jamais été publié. 

Chiesa de' Cavallieri, ou San Stefanoy églife 
principale & conventuelle de Tordre de S. Etienne ^ 
elle eft fur une place appelée la place des cheva* 
liers ^ il y a vis-à-vis de la porte de Téglife une 
figure de marbre repréfentant Côme I, grand-duç 
de Tofcane y fondateur de l'ordre , au pied d^ 
laquelle eft une fontaine d'aufli mauvais goût qite 
la figure; le tout eft de Francavilla, fçulpteur 
Flamand. Dans l'intérieur de l'églife , iur le pre- 
mier autel à droite , il y a un tableau du martyre 
de S. Etienne y par Vafari , & au premier autel à 
gauche, une adoration des Mages du Bronzin; 
rordonnance de ces tableaux eft confufè, & tout 
y eft négligé , à l'exception du deflin. 

L'architefture du maître -autel eft d'un goût 
mâle 5 il eft de porphyre, auffi bien que les colon^- 
nes qui le décorent. Il y a deftus cet autel un 
jgrand farçophage de même matière , au milieu du 
quel on a placé un fiége de bronze, que l'on appelle 
la chaire S. Etienne ; elle fut donnée en préfent 
par la cour de Rome au grand - duc Côme II : on 
y voit auft! trois figure^ de marbre ; celle du milieu 
repréfènte S. Etienne , 2c les deux autres S. Paul 
& S. Michel : ces figures font médiocres ; le deftia 
de l'autel , ainfi que les figures dont je viens de 
parler , font de Jean - Baptifte Foggini , architeâe 
& fçulpteur Florentin. , 

On y voit une colonne de porphyre , for laquelle 
il y a des lettres grecques , qui annoncent qu'elle 
a 9 pieds ; Phylander en parle dans fon commen- 
taire fur Vitruve. L*orgue eft une des pièces remar- 
quables de cette églife. On y voit auffi beaucoup 
d'étendards , de queues de chevaux , & autres dé- 
pouilles prifes fur les Turcs par les chevaliers de 
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Tordre de S. Etieane. Le prieur de cette égGfe 
eft lieutenant du grand maître de Tordre j in fpiri- 
tualibus. 

Pallazzo de* Cavallieri , palais de Tordre 
de S. Etienne , fitué fiir la même place : Tarchi- 
teâure eft de George Vafari j on y voit fur la porte 
les buftes de Hx grands maîtres , à commencer par 
Corne I. 

L'ordre de S. Etienne , qui eft le grand ordre de 
laTofcane, fut établi par Cômel, en 1561, 
pour défendre la Méditerranée contre les Turcs y 
& furtout les côtes de la Tofcane contre les Pira- 
tes. Il fut approuvé par le pape Pie IV , le P. Fon- 
tana en a écrit Thiftoire. L'ordre de S. Etienne 
entretenoit encore fous le dernier grand- duc deux 
galères contre les Barbare(ques ^ mais depuis que 
M. Touffaint procura la paix entre la Tofcane Se. 
les Barbare(ques^ les chevaliers 6c leurs galères 
font devenus (ans emploi , & Tempereur a fait dé- 
pecer ces bâtimens en I7SS* L'Italie y a perdu ^ 
car ces galères étoient utiles à la sûreté générale y 
& la Tofcane même pourra bien les regretter. 

Les chevaliers étoient obligés de fèrvir pendant 
trois ans fiir tes galères , avant que d'être admis 
irrévocablement dans Tordi e , & de pouvoir venir 
par rang d'ancienneté à pofféder celles des com* 
miinderies qui M'ont été fondées qu'à cette con- 
dition. Jl y en a qui fi)nt purement à la nomina- 
tion du grand-maître. Les chevalier^ pendaat leurs 
premières caravannes avoient une paie 9 lorfqu'ils 
vouloient dans^la fuite retourner au fervice comme 
anciens , elle augmentoit. 

. Le grand-prieur eft obligé de fixer fa réfidence 
dans le palais de Tordre , afin d'être plus à portée 
de régler les difiérens que les chevaliers po^r« 
roient avoir entr'eux ou avec d'autres fiir le point 
d'honneur i il y a auffi des logemens pour les che- 
valiers profès* Daûs un fkllon de ce palais , on a 
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peint les armes des chevaliers* .On eft admis dans 
cet ordre , ou uai j^ftice , à raifon de la naifTance ^ 
ou par grâce Ipéciale du grand-maître, ou enfin 
par droit de commanderie j comme en ayant fondé^ 
ou étant defcendant des^ fondateurs. Il y a au 
moins 400 chevaliers ^ ils ne font point obligés 
au célibat comme les chevaliers de Malte , mais 
ils font les preuves de noblelfe , & le prince, qui 
en eft le grand- n^aître , ne donne plus de diipenfe^ ' 
comme cela s'eft pratiqué trop long-temps. Sous 
le règne précédent , on difpenfbit quelquefois tota- 
lement de la nobleflfe , & l'on pouvoit Tacquérir 
en fondant une commanderie dans Tordre } le fon- 
dateur en jouifloit lui & ià famille, quelquefois 
même deux autres familles à fon choix, après 
quoi elle appartenoit à Tordre , ou plutôt au grand* 
maître. On a reftraint aux gentilshommes ce droit 
de fondation, mais il s*étoit fait par ce moyen 
un grand nombre de commanderies y il y en a 
d'ancienneté , il y en a de grâce \ Tordre eft très*" 
riche : j'ai vu des Florentins qui craignoient que 
le prince n'acquit dans la fuite par ce moyen tous 
le» biens de la Tofcane. 

Suivant le règlement du chapitre- général , tenu 
en 1728 , on eft obligé de prouver 5 degrés de 
noblelTe de père, fans compter le récipiendaire 
& la noblefle de la mère & de la grand'mère. 
Les deicendans de ceux qui ont fondé des com- 
manderies font obligés de juftifier 1 degrés de 
iioblejOTe du côté de leur mère , comme les che- 
valiers admis par juftice ^ mais s'ils ne font pas 
en état de le faire , on les en difpenfe , pourvu 
qu'ils augmentent la commanderie , fondée par leurs 
ancêtres , de mille écus. Tous les chevaliers por- 
tent fur leur habit une croix à huit pointes da 
fatin rouge, & fiir leur poitrine une petite croix 
4'or attachée avec un ruban couleur de feu. 

Quand oa procède h h réception d'ua chçva*( 
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lier, après lui avoir fait lire les ftatuts de Tor* 
dre, qu'il promet d'obferver, on lui met Thabit 
& les éperons , & on lui donne la croix : on lui 
lit l'évangile ^ il tire ion épée qu'il tient nue pen- 
dant tout ce temps , & promet d'être toujours prêt 
à l'employer pour la dçfenfè de la religion ; cette 
leâure finie, le récipiendaire fait {es vœux. Se 
va embrailèr tous les autres chevaliers qui font 
jpréfèns j c'eft à*peu-près la même chofe dans tous 
les ordres militaires. 

Les chevaliers de S. Etienne ont le droit d'ar- 
rêter un citoyen dans les occafions de querelle , de 
tumulte y il leur fuffit de dire : per quanto ftimatt la 
graya del Gran Duca , andatt in arrefto. , 

ce Si vous faites cas des bontés du grand-duc , 
» allez-vous-en 9ux arrêts. » Et celui à qui ils ont 
adreffé la parole , eft obligé d'obéir fur le champ» 

S. Matteo , églife remarquable^ par les peintu* 
res des deux frères Melani de Pife^ elle paroit plus 
élevée qu'elle ne l'eft réellement; la perfpeâive 
y eft fi bien obfervée, qu'^n fe mettant dans le 
point qui eft marqué fur le pavé de la nef, par 
un carreau oâogone de marbre noir , on voit un 
fécond ordre s'élever an -^ deflUs de la corniche. 
Le fujet de ce plafond eft le Père éternel au 
milieu de fa gloire, recevant -les Pères de l'ancien 
& 1du nouveau Teftament. Plufieurs des figures 
font prifes de Pierre de Cortone* Titi, pour excu* 
ier ces peintures de leur larcin , dit que Raphaël 
en faifoit autant, en s'appropriant les figures des 
bas -reliefs antiques : il ajoute même que pour 
empêcher que l'on ne pût deviner où il les avoit - 
priîès , il alloit la nuit dans les rues de Rome les 
mutiler avec une maffe de bois. Il n'y a que cet 
auteur qui cite un pareil fait, & il eft contre 
toute vraiiêmblance. Mais pour en revenir au pla- 
fond des Melani , c'eft une belle machine de corn-» 
pofition, mais plus remarquable du côté du goût 
que pour les autres parties de r^« 
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Au maître-autel , Jéfus-Chrift chaffant les vca- 
dcurs du temple , par Pierre de Cortone. Les règles 
de la compofîtion & les plans y font bien obCcr-- 
vés , la couleur en eft bonne , mais il pèche par 
une des parties effentielles , qui eft Texpreflion^ 
La figure du Chrift eft celle qui en a le moins } 
fon aâion eft d'ailleurs indécife. 

Il y a plufieurs autres églifes oii Ton va voir des 
peintures eftimées ^ de Cimabué , à S. Jérôme iSt 
aux Cordeliers5 de Giono ^ à S. Dominique j 8t 
du Majficcio , aux Carmes, On peut Voir à ce fujet 
le livre de M. Titi. 

L'obfervatoire ae Pife, Torre délia fptcoîa , à 
été bâti vers 1735 5 aux dépens de Tuniverfîté^ 
& meublé à grands frais de très-beaux infirumens( : 
on y voit furtout un quart de cercle mural de 5 
pieds de rayon, fait à Londres par SifTon^&qui 
a coûté 5000 livres de France j une lunette mé- 
ridienne de 5 {^ieds , qui tourne fur un axe , oa 
înftrument des pafTages 5 un quart de cercle mobile 
de 3 pieds de rayon \ deux pendules de Graham , 
célèbre horloger de Londres , un télefcope de 5 
pieds, & Ton en attendait dé Londres un autre 
encore plus grand \ une lunette avec un micro- 
mètre . & fbn fupport , compofé d'un très - grand 
nombre de pièces \ une bouHble de 'déclinaifon 2c 
une boulTole d'inclinaifbn , avec laquelle je recon- 
nus le 21 Oâobre 1765 , que Tinclinaifon de Fai- 
guille étoît de 73 degrés au-defTus de Thorizon 
du côté du midi* 

M. Perelli, dofteur en médecine, habile ma- 
thématicien , étoit à la tête de cet obfervatoire , 
avec 2800 livres d*appointemens , à la charge de 
payer un adjoint. Il a été remplacé par M. Slop , 
qui eft doâeur en droit , mais qui s'eft occupé 
fpécialement des obfèrvations aftronomiques \ il en 
a publié des recueils IntérefTans, & l'on peut le 
citer parmi \^% plus habiles aftrouoaies de TEu* 
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tope. Nous avons parlé de robfervatoire de Mitati^ 
auquel on peut comparer celui-ci. 

Le jardin de botanique eft en face de robfer- 
vatoire; il fut fondé par Ferdinand ^ fécond fil^ 
de Côme I^ & qui a voit fliccédé à ion frère Fran* 
çois-Marie de Médicis en 1587. Voici Tinfcripliod 
que Ton voit fur la porte. ^ 
Ferdinandus Mcdices , Magnus Dujù Etrurice Ht. 

Ut Adolefcentes ftudk{fî paratum habtant locutn ^ 
in quo fruticum kerbarumqui fncultnus & naturel 
pernofcaru , hortos inftruendos curavit , domumque 
fuâ ptcuniâ emptam & fciti infiûuratam ^ adjunxit ^ 
per ^uam eoi ingredi cupientibus aditum pâtere vo^ 
luit. A. S. CïD IDC Vï. 

Ce jardin a été célèbre entre les mains de Mi- 
chel* Aiigufte Tilli ^ qui a donné le catalogue rai^ 
fonné des plantes qu'on y eultivoit ( J )• Il eft 
très-vafte^ on y trouve encore plu£eurs plantent 
très-rares» 

Le cabinet d^hiftoire naturelle ^ qui eft contigu 
à ce jardin, eft formé de trois petites falles, où 
il y a divers objets très - curieux , beaucoup de 
pétrifications , des déftnCes dliippopotame , qui 
ont 10 pouces de diamètre Se 3 pieds de longueur^ 
une colleâion rare de pùiiTofts.^ un corps Egyp- 
tien ^ embaumé , qu'on croit être plus aticieû qud 
les momies. 

Loggia dt' Mttc&nti eft un grand bâtiment dé 
marbré 9 décoré d'un ordre dorique en pilaftres# 
Cette efpèce <le bourfe eft fituée près de l'une des 
extrémités du pont do marbre. Le grand - duC 
Ferdkiand I la fit conftruire en Tannée i6oô, tartf 
pour fervir de lieu d'^Hèmblée aux marchands qui 
Venoîent de toutes parts traiter avec ceux de Pife 

■'-••-'■ - ■ - ' -'-- ■ "••' ^ •'■'■' ■• ^ -T ■- ' • • ■ 

(i) Catalùgtts FlcmtaruM Éwrti Pifani , autore Angeïo M* 
chaele Tmi^.è Caflro Plorentinoi florentin I7»3t ifhf<>^ *ve« 
50 ^Uiwhes tu taiUc*floU€f » 
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€c ée Florence , que pour y conferver à l'abri du 
feu tous les papiers & regiftres concernant le 
commerce. Le rez-de-chanifée de ce bâtitnent, 011 
s'afTembloient les marchands ^ eft un portique d'or- 
dre dorique i mais il n'y a de trigliphes que fur 
fes pilaftres & fur le milieu de fes arcs ^ ce qui 
rend fa frife trop nue. Cette partie , quoique peu 
remarquable 9 eft plus eftimée que le premier étagej 
c'eft dans celui-ci que les archives étoient pla- 
cées autrefois j mais depuis que le commerce de 
Livourne a fait tomber celui de Pife , ce bâti- 
ment eft devenu inutile. 

A Tautre extrémité du même pont , jl y a une 
maifon à pluiîeurs étages, ni belle ni laide , appelée 
la Cafina ai Nobili , a la petite maifon des nobles »: 
ce n'eft autre chofe qu'iwie fallc où Ton s'affem- 
ble poiir jouer & faire la converfation. Le palais 
du grand-duc , Paiû[[a del Frincipt , eft fitné fur 
le quai de TArno j û a été agrandi depuis que 
le prince y vient faire quelque féjour i il y a même 
palfé un hiver avec Ùl cour. 

Il y a encore quelques édifices remarquables à 
Pife: rhôpital-général , les palais Alàii:(i^ Lan- 
franducciy LanfranchL II y a de bons tableaux à 
l'archevêché , & chez M. le chevalier de Seta. 

Les quais & \t% ponts de l^ife font un très-bel 
effet» Il n'y a rien qui rappelle fi bien la -fitua- 
tion du qiiai de la mégiflerie à Paris , que celui 
qui eft fur l'Arno , entre le pont de marbre & 
le pont de la fortereffe : la conformité des fites 
eft frappante. Le quai de PArno eft Cependant 
plus large que celui de la Seine. En général les 
quais de Pifé font fi agréables , qu'ils font la prin- 
cipale promenade dé la ville , tant pour les gens 
de pied que pour les carroffey. 

A l'égard des poms^ le premier, qui eft celui 
que l'on paflè pour aller à Livourne, s'appelle 
il Ponu a Mart , parce qu'il conduit en effet ri» 
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côté de la mer : le (êcond , Ponte Me^^o , ou // 
Ponte Marmo , parce qu'il eft tout de marbre ; il 
a été reconftruit en \66o* La coupe en eft belle ^ 
& il n'a que trois arches , quoique TArno ibit très- 
large dans cet endroit. Le troifième eft le Ponte 
alla Forte[[a , c'eft*à-dire , qui conduit à la for- 
terelTe. Ces ponts n'étant point couverts de mai^ 
fons comme quelques-uns de ceux de Paris , laif^ 
iènt jouir en plein du beau coup - d'œil de la 
rivière & de la campagne. 

L'on donne tous les trois ans fur le pont de! 
marbre une fête très-{ingulière« Les Cifpontins 
& les Tranfpontins , c'eft-à dire , le peuple de deçà * 
& celui de delà de la rivière fe diiputent le pont ^ 
dans un* combat où ils font armés de maifues de 
bois. Les combattans au nombre de 710 font 
revêtus de cuirafTes^ & portent en tête des caf-* 
ques dorés. Les deux partis font divifés en iz 
compagnies de 60 hommes chacune , marchant 
fous leurs enfeignes particulières. Après avoir fait 
la parade en public^ fix de ces compagnies (è 
préfentent à l'une des extrémités du pont , & fis! 
à l'autre extrémité. Elles avancent en face l'unô 
de l'autre à une certaine diftance $ laiflant un petit 
intervalle au milieu du pont qui eft marqué par 
une antenne fort élevée. Au fignal donné par une 
boîte 9 on baifte l'antenne , & les troupes fondent 
les unes fur les au.tres au fon de divers inftru* 
mens. Les plus forts s'emparent du champ de 
bataille , & s'ils peuvent ufer de ru(e dans ce com- 
bat, ils n'en laiftènt pas échapper l'occafîon ^ mais 
il eft défendu de fè frapper. Cependant ce fpec* 
tacle , qui ne dure guéres que treis quarts-d'heure , 
n'eft jamais, terminé fans qu'il y ait beaucoup de 
bleffés , quelquefois même des morts^r II y en eut 
un la première fois que le prince y afïïfta en 1^67 y 
& il défendit cet exercice en 1769 j mais en 1776 
il a rendu la liberté de continuer cette efpèce 

de 
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de gymnaftique. C'eft le feul veftige qui ibit refté 
en Europe des fpeôacles d'athlètes fi fameux dani 
là Grèce & à Rome : on ignore l'origine du corn* 
bat de Pife (i). 

On a prétendu que c^étôit une inflittition faite 
à rimitation des jeux olympiques , par Pelops , fils 
de Tantale, roi de Phrygie , fondateur de Pife. 
Les autres prétendent que Ces jeux furent établis 
à Pife par Néron ^ quelques-uns croient que ce fut 
en mémoire de la défaite de Mufetto, roi de 
Sardaigne, Tan 1005 > fur le pont de Bife j mais 
il n'y a là*deflus que de l'incertitude j & Borghi > 
aprè$ avoir rapporté fix opinions différentes à ce 
fujet, convient qu'il n'eft pas ppfiible de décider 
la queilion. ' 

On fait aufli une illumination tou$ les trois aAs 
le jour de S. Rômi, patron de la ville ^ elle eft 
auflî fameufe que celle de Palerme , le jour de 
S te* Roïàlie ^ elle coûte 536 mille fcudU \ 

Il y a beaucoup de grandes tours à Pife ^ c'étoit 
autrefois une marque de diflinâiou qu'on, accor* 
doit à ceux qui avoient exercé la magifiratureé 

La ville n'eft fermée que par un fofle & d'an* 
tiennes murailles , flanquées de vieilles tours. Les 
Florentins après l'avoir prife y firent bâtir troi$t 
forts, dont deux font très- peu de choie 4 le feul 
qui ait quelque apparence eft proche de la porte 
S. Marc du côté de Florence. 

Pife a produit des (ujets illuftres dans Téglifè^ 
dans les fciences & dans les arts : tel eft le pape 
Eugène III, diiciple de S» Bernaf d , élu en Ii4$« 
C'eft celui qui fe réfugia en France ^ & qui fit la 
Gonfëcration de l'églife de Montmartre l'an 1 146» 

(i) On peut voir une ample diflTérUtion fur ce fujet dâtis 
l'ouvrage qui a pour titre : Oplantacbia Fifana « evi>ero la hatà» 
glia del ponte di Fifa ^ àefcrttta àa Cccmillo Ranier Borghi , nôbiiê 
Fifana^ atfierè d*fnfaHieiria ^ in Lucca 17x3 5 lïipug* in^J^ 

\oyez siuffi h Ginnaftiea diMercuriali* - ' 

Tome II. Ce 



« 
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Léonard Fibonacci , qui apporta du Levant en 
Italie les chiffres indiens , vers Tan 1150. 

Renerius, qui a écrit fur la Pathologie j le P. 
Barthdemi 'Dominicain , qui a écrit fur la théo- 
logie morale , & dorat Touvrage célèbre eft connu 
fous le nom de Somma Pifanella. 

Galilée, dont nous avons parlé pluiieurs fols 9 
Arnôlfe , Nicolas & Jean de Pife , artiAes célè* 
bres , que nous avons cités également , & dont les 
vies fe trouvent dans Vafari. 
. Cette ville eft encore aftuellement le centre des 
études de la Tôfcane , Ton y vient étudier de tou- 
tes les pravinces voifines , & il n'y a point d univcr- 
fité en Italie où il y ait plus de gens diftingués. 

L'université de Pife eft fort ancfenne ; Accurfe, 
Bartole , Cefalpin & beaucoup d'autres l'ont ren- 
due célèbre ^ le grand-duc Corne I, mort en 1574, 
la rétablit & lui donna un nouveau luftre ; il y 
fit venir Alciat pour enfeigner le droit , & plu- 
fîeurs autres perfonnages diftingués* Elle a 16000 
écus du pays , qui font près de 90000 livres de 
France , revenu fort confidérable , qui fe prend 
fur la dîme eccléfiaftique , & que les papes ont 
concédé à l'univerfîté. La répartition s'en fait par 
le grand-duc entre les différens profeifeurs, qui 
font . au nombre de 41 9 & dont les appointe- 
mens vont depuis 840, jufqu'à 2800 livres , fui- 
vant l'ancienneté. 

Ces profeifôurs font nommés par le prince pour 
trois ans feulement , au bout de trois ans on con- 
firme pour l'ordinaire leurs, nominations , & l'on 
augmente leurs appointemens. Les fonds de réferve 
s^'eiiiploient à acheter des livres & des inftru* 
mens, ou à* d'autres établiifemen^ littéraires ^ l'u- 
niverfîté a fait bâtir un bel obfèrvatoire à k% 
dépens j comme je l'ai remarqué ci-deffus , & en 
1776 elle y a placé une bibliothèque de iSooo 
volumes. 
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Le chef de runiver/ité , Prôvedùon générale iilla 
fiudio ^ cft chargé de veilleur à Tobjërvatioft des 
régleméns^ çét dcnploi .eft uni à celui de prieiii* 
d^ leglife coiiveutuell^ de Fordre de S. Etienne^ 
& de lieutenant in fpintuallHs à\X grand -maître 
de l'ordre. M* Cerati Tétoit efn 17Ô5;, M. AngeJoi 
Fabroni lui â iuc6édé3 il a fait un Journal litté- 
raire ^ & il à donné les vies del plufieuï's hoijl- 
tnes célèbrejj d'Italie^ écrites ;èn .latin. 
. Il y a plufieurs collèges -à Pife j voici lés prin; 
cîpaux : Co/Ze^w JFÎ?r^//2^«^ , fondé en 1387, oil 
demeuroit B^rtole ; quarante jeunes gens y font 
élevés pendant (ix ans , aux frais dç difTérentes 
Villes de la Tofcané* Ùolkgié^ âella Sapkrv^p. ^ où 
il y a trente-Ti^uf écoliers élçvés aux dépens du 
prince. Collège Bieci. Collège </</ i^^î^o; ils ont 
chacun cincj ou fix bourficrs. 

Les leçons publiques des [^ôfeAfeurs de Tuni* 
Verfité font fort courtes ^ elles ne durent guè- 
tes qu un qu9rtr d'heure ^ mai$ elles ibnt fuwiesf 
3 une révifîon .qui ïe fait en particulier : il y a 
environ 70 leçons publiques. par année ^ mais les 

Î^rofelTeùrs font auffi obligés de faire chei eux des 
eçons particulières & gratuites j dont le nombre 
n eft pas fixé* Il y. a quelquefois des profelfeurs 
qui profitent de leur crédit, non-feùleirient pour 
ne pas faire des leçons particulières ^ mais encore 
pour fe difpenfer des leçon?, publiques 5 cet abus 
ell de tous les j>ays; ceft aux. minières à y veiller ^^ 
Parrbi les* 42 profefleurs de Tuniverfîté de Pife , 
il y en av<!>it^en 1765 j de très-diftînguésé Je vais 
parler datofd dte ceux qui font (iriorts depuis mon 
Voyage , & de 4^)x qui ont ;qi>iité cettiç ville. 
* M. Sotia^ profeffeur de^phyfique^ <onnu encore 
|>ar plufieùnS bons ouvragés deî.itiétaphyfique^. il 
«ft jîiart to i'Ji^'J ^ & M. Tabbé" Mijgnaniina a fait 
imprimer fon éloge en i777# •? 
. M# PenUk^ik» Bibkisifi»^ ancien profe/Teu^ daP 
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tronomie , un|des meilleurs mathématiciens de Tltal- 
lie ^ il étoit aufli doâeu^ en médecine & Tavant 
dans le grec. Voici les titres dfc fes ouvrages : 
Reia^hnt delta Vifita ptr il regolamtnto delV acque y 
délie tre lega[hni , &c. — Appendice aile fe[ioni 
coniche del P. Grandi. Varj problemi fciolti. Seconda 
prefa[ione allé offervatiom ajlronomiche àelfig. Slop. — 
Interpreta[ione di ùna lapide antica , &g. 

Le P. Odoardo Cor/ini^ Scolopie, a laiffé des 
ouvrages intéreflads fur la littérature grecque j 
FaftiAnici^ &c« il étoit très^verfé dans les anti- 
quités , la phyfique j il a écrit fur les eaux de la 
Chiana , &c. 

Le P. Jean • Làutent Serti ^ Auguftin , grand 
théologien, mort en 17665 le P. Monilia.^ Jaco- 
bin, profelTèur en théologie, habile métaphyfi- 
cien , qui avoît écrit contre les matérialiftes dans 
tm bon ftyle ; M. Martini qui a imprimé une deA 
criptîon topôgraphiquè des enviî'ons ide Piftoia & 
de hs produftibns naturelles , 8t dont il y a auflî 
un ouvrage d'algèbre; M* C^ï/v/, médecin, auteur 
de plufieurs difTettatidlns. 

M. Verhey , getitilhoitinle Portugais ,* auteur d'un 
Traité de logique. 

M. Flaminio dai Éargo ^ connlî par ûtt livre fur 
les antiquités de Pife. 

G'cft dans Funivérfité de Pife, que M. le mar- 
quis T/z^i/ca étoit ' profeiTeuî" en droit, lorfque 
le roi de Naplés l'attira près de lui pour le faire 
miniftre d'Etat. 

Le P. Friji , Bamabite , mathématicien célèbre 
dont noua avons padé à l'article de Milan,a pro» 
fieffé les mathématiques à Pife* M. î?V)/zr j/2tf , phy- 
ficien du grand-duc , y: étoit profeffeur , ainfi que 
M. Gattiy qui ^'eft enfui te diftingué à Paris , par 
les fuccès dans yTinoculation , & qui eft aujour- 
d'hui à la cour/de Naples. 

Je vais citer ^aôuellemcnt toua les profefleur^ ac- 
tuels qui ibnt coaous par des ouvrages ihiprimés» 
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Le P. Faffini , Oomiaicaitt- âe ' Racconigi , pro- 
fefleur en théologie , a dbnné un grand nombre 
d-oùv rages fur rinterprétatioif^ de Fécrinsre ^ fur 
rhiftoire eccléfiaftique^ & fur divers* autres genfôc 
d'érudition. , 

Le P. Raimorid Adàmi , de Piftoîa', de Tordre 
des Servites , profeffeur de théologie , célèbre çaar 
fon érudition , a écrit fur les antiquités ^ il a donlfe 
une confûltation théologique en faveur de Tino- 
culation , des notes dans FEncyctepédie imprimée 
à Lûquçs ; 27 volumes du journal de*'Letterati^ 
qui paroHfoit tous ies fix mois, c8t des poefies 
italiennes. .' ^ -•* ' '; 

Le P. JMa/r« ^.Cordeliér conventuel , de Piftoia , 
a donné des ouvrages iur les.égliles: de Sardai- 
gne &.de Pife^ for la vie du frère IJelie ^ général 
des Francifcains , Téloge du P. Mtffisprio, &c. 

M. Georgi de Voberra , profeficur de droit , 
i^ne differtation fu^ des monumens étrufcjues , trou- 
vés dans fon pays. , ; ' 

M. Akccioniy de Pratè veccbfey des ouvrages 
fur la diplomatique, fur le droit fièodal, & Thif 
toirç de la jurifprudcncq. : . . 

M. Tqfi^ de^ Florence , profeffeur de droit, a 
donné divers jouvrages fiir la philofophiè newto- 
nienne , tradukts en italien avec des notes. 

M. Léoppld André Guadagni , de Florence ,* 
plulieurs ouvrages de droit , des inflituts fort efti- 
més, & une differtation, oà il examine fî le ma- 
Bufcrit du Digefte, qui eft à Florence, efl bieé 
l'original de' l'empereur Juftiriien. 

M. Jean - Marie Z/2/«/;r^dï , .de Florence , des 
ouvrages de droit public , des poëfies, des dif> 
fèrtations fur la philofophiè des.Etrjjiques , & leur 
jari{prudence. 

M. le doâeur Vannucchi , de Caflel Fiorentîno , 
des differtations fur les lîefs 8c autres* fujets , & J 
volumes de poëfies eflimécs. 

C c uj 
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. M, Pçggi^ Ae 'îLiKôupné, «ixe dîjRrtation Tq? 
le droit ë'affle». ; ;v -> : ^' ' ' 

M- ^ doaeiir Dominique Brogiani ^ de Flo* 
fenij/e, prof^lFear 'd'artatomie j une differtation fur 
|es venins des animaux. 

M. jSfrUngAkri,^ de Panfàcco ^ profeflbur de çhi- 
xurgip > pluikurs diflertationr fur I4 phyfiologie ^ 
;^tfur;vdiffêrerite[Si:maladies,. . .>^ 

M. yfjpfl^ a donoÉ un- traité dès açèowJhetnens. 

Mi )Q(eph^An\o'iiXQ?Siof y ée. Trente, a donné 
,3. volunte^d'dbfervaftiotra aftronomiques , en 1769 i 
1774^ f>77yi,.avec les coitféqUencfis qui en ré* 
fultent , pluiieurs mémoires d'aftronomie , & des 
ç>W€î\f4tié^$\sfm$mno théorie de. l§t ndbvelK pla* 
t^i%Q de 'Herfdbji 52«h ij^i^^' • ' 
: ,.M. To$Mnàfini'^^ ae/Bloir^i Saaata ,^rofcfleur d'aln 
gèbxe, aod0»ù3lS/xUn^o^'yrage fur Talgèbre, &i fon 
^p^li&atb;! "à :là phyfiqu©', & un fur les queftiozi^ 

Le p. Ottaviano Çametd ^ de* Verceil , de l'or- 
d^'^de:Valloinbfeufef a ëomfé àes élémens deiréo.. 
inétrie, de rrtéchaniquc, d'hydraulique, & une dif-? 
iertation , pour prouver que;'.G3liiiéè -eftle premiei' 
fjiii trouva Içs véritables, lois vdii mouvement. ^ 
M M. Çba^lfîSrAlpl^OBle iS^aîdlfî^/fiode Florence, 
profeiîeljr de phjffiquer.axpérimentafcij.a donné des 
ditii^rtatioiis de phyiîqué fur révaporatrpn,ifnr un 
baromètre.' portatif.,. &ç.. .. 

■ r M, 'Neilè ,. çhcvdiier de Tordreîtde S. Etiesne , 
#Qit imeudatEti;désJeaux, jRfvvaiJttr^iideà vfficèo^deà 
fiff^ ai P^fi ; j'ai 4iitè* flbu^ om^fagé' fur Whiftôiré 
"JiMér/îire de Florfançe.'. ^ r ^ ^ ' .•' 

yi\. ^Bra^çJki-y de Torfe FiiM^entino , pfofeffeUf 
d^rcWfnie 5 ^'çjcaiîJen des eaux d'Ag^nano , 1 & d© 
Piîlo^ Aqs lettres fur deux mémoires de M. Cadet, 
çie l'^cadcmîe' des'fciênces de Paris ; une introducr 
t^^cn H la dsinùe-, • .. 

IVl. Pignoniy d'Etre^zo, profeilêur de phyfîque , 
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a fait des obfervations météorologiques ^ des fables 
& des nouvelles , foit originales , foit traduites de 
divers auteurs. , 

M, le dofteqr pierre RoJJi^ de Florence, pro- 
feffeur de dialeâique, une traduâion du poè'in^ 
grec de Leandre & Hero , des expériences fur des 
plantes qui pafTeQt pour dangereufes, 

M. Sartij de Borgo * Sanfepolcro ; dialeâicarum 
infiitutionum lihri duo. Pfychqlogiœ Spécimen. 

Le P. Antonioli , de Cprregio j Sçolopie , des 
iiiflitutions de langue grecque , des diifertations 
fur une pierre étrufque j il efl aufli grand mé- 
taphyficîen. 

M. Malanima , de Pife , I^ traduâion d'un ou* 
vrage hébreu fur Ifaïe, 

M. Giovanni del Turcc^^ de Florence, biblio^ 
thécaire de l'univerfité , de§ éclairciflemens fur le 
livre dç Newton, .& une traduâion en vers des 
premiers livres de Tlliade^ il travaille aâuelle- 
ment à la relation de Ces voyages, ^ à Thiftoire 
de la dernière guerre des Ruiles, 

On peut juger par retendue de ce catalogua 
des auteurs vivans qui font à Pifè j combien il 
doit y en avoir dans d'autres villes d'Italie, où 
je n'ai pu me procurer des reufeignemeus aufll 
détaillés. J'ajouterai qu'il y a encore à Pife d'au- 
tres profeflfeurs diftingués, mais qui n'ayant rien 
publié , ne fe trouvent point dans le catalogue 
précédent. 

On y imprime auflî un Journal de Littérature ^ 
comme à Rome , à Venife ^ à Florence , à Mor 
dène , & à Macerata. 

La ville de Pife n'eft point riche , malgré tout 
^avantage de fa fîtuation ^ on n'y compte pas qua-^ 
rante perfonnes qui aient équipage , quoiqu'on Ita«» 
lie ce foit un des premiers objets de luxe. 

En 1769, le général Orlow, avec beaucoup 
d autres Ruflès , pafs^rent quelques mois à Pife >, 

C C iv 
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d*où ils faifoient préparer ce qui étoit néceflaire 
pour la flotte ruffe qui devoit arriver dans la Mé- 
diterranée ^ ils y laifsèrent beaucoup d'argent. 

On conftruit à Pife de petits navires qui def- 
cendent TArno, & vont fur la côte de To(cane. 

Les fleurs artificielles qui fe font au couvant de 
S. Matthieu font eftimées. D'ailleurs il y a eu 
fort peu de commerce à Pifè , depuis le temps oii 
l'on fit un pdrt à Livourne. 

Le bras de Pife , Braccio , eft le même qu'à Flo- 
rence , il a un pied 9 pouces & 6 lignes iV^, me- 
mbre de Paris. 

La mefure des terres , appelée Stloro , eft corn- 
pofée de 66 cannes quârrées^^ chacune de cinq 
Iras en tout fens , ce qui revient à-peu-près à 
147 toifes de furface; ou la fixième partie d*un 
arpent de Paris. 

Le climat de Pifè eft fort doux ; cependant en 
1755 il y geloit, au point que TArno étoit glacé ^ 
mais cela ne s'étoit pas vu depuis plus de 30 ans. 
Ce grand hiver fit^ périr beaucoup de citronniers 
& d'orangers qui croifToient en efpalier ; ceux qui 
étoient en plein vent furent plus épargnés. U y 
en a de fort beaux & en très-grand noilibre dans 
les jardins , les cours & les cimetières de cette ville. 

La manière de s'habiller à Pife eft la même 
qu'à Florence. Les femmes de la campagne por- 
tent dans les cheveux beaucoup de fleurs artifi- 
cielles , & deux rangs de gros grelots d'argent au- 
deffus de leur chignon , qui eft natté & arrêté 
cnfuite avec une grofle aiguille d'argent. Elle« 
portent aufti des chapeaux de paille , & ont ordi- 
nairement une efpèce de colerette de drap d'ér 
carlatte ou d'autre couleur , qui n'excède pas par- 
devant leur tour de gorge , mais qui defcend 
par - derrière jufqu'au milieu du dos j cet ajufte- 
ment leur va très-bien , & elles fyat en général 
très^JQliçs, 
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Les Bains de Pife, Bagni di Pifa^ à une lieue 
& demie au nord de la. ville, font les plus célè- 
bres & les plus fréquentes qu*il y ait en Italie ; 
ce font des eaux thermales, qui ont depuis 21 
jufqu à 38 degrés de chaleur ^ elles font fituées à. 
S. Giuliano, dans la plaine qui eft entre monte 
Bianco & monte di Caldocoli ; nous en avons une 
defcription très-détaillée & très-inftruâive , don- 
née par Cocchi. En 1743 9 le comte de Richecourt 
obtint de l'empereur un ordre pour y faire bâtir 
de fort beaux bains. Ils coniiftent en cinq corps! 
de bâtimens tous féparés les uns des autres , qui . 
décorent une place ^ le plus élevé ièrt à Thabi- 
tation des malades , les quatre autres , qui font plus 
bas 9 renferment vingt-neuf bains , fis douches 8c 
deux étuves. Il n'y a rien de plus commode & 
de mietix entendu que leur diftribution. Chaque 
bain eft pratiqué dans une petite chambré , & fe 
remplit avec un robinet d'eau thermale, venant 
de la fburce même. Cette eau eft d'une chaleur que 
l'on fupporte aifément. On fait defcendre les mala- 
des dans le bain par un petit degré , ils s'aflèlent 
fur un banc ^e pierre, & ne prennent d'eau que 
jufqu'à la hauteur qu'ils veulent. A l'égard des 
douches 9 il y a des robinets élevés dans des cham- 
bres difpofées à cet efifèt, d'où Ton fait tomber 
l'eau fur le corps des paralytiques : dans le même 
endroit font des chaiies percées , garnies de canu- 
les qui reçoivent l'eau direâement de fa fource, 
de forte qu'en s'y plaçant on peut facilement 
éprendre un remède fans avoir befbin, pour l'in- 
troduâion de l'eau, d'une autre puiffance que 
la pefanteur de celle du réfervoir. Cette façon 
qui eft très-commode n'a qu'un inconvénient , c^efi 
que l'on ne peut pas fa voir 9U jufte la dofe d'eau 
que J'on prend. 

Les étuves fpnt également bien difpofées \ ce 
font des chiaœbres placées' Cm la fourçe même ^ 



* ^ 
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dont le parquet efl de planches trouées , & au tra- 
vers defquelles toute la chaleur de la fource fe conW 
munique à oelui qui eft dans 1 etuve. Chaque bain ou 
douche a une chambre à feu à côté , où Ton peut 
s'elTuyer , & il y a qne grande galerie où ceux qui 
boivent l'eau peuvent fe promener à couvert. 

Eufin 9 il y a deux beaux bains de marbre pour 
ceux qui fe baignent en fociété. 

Le bâtiment principal , appelé // Cafino dé^Bagnij 
plus élevé que les quatre dont nous avons parlé , a 
une façade principale , qui n'a que cinq croifées 
de largeur fur la place, mais il s'étend beaucoup 
fur les côtés , & occupe un grand emplacement. 
Le premier étage de cette façade eft décoré de la 
manière la plus fimple > Ton n y a employé que des 
boifages & refends peints en gris \ mats cette cou- 
leur tranche trop fur Tenduit blanc du bâtiment» 
L'intérieur eft uniquement deftiné à loger ceux qui 
veulent prendre les eaux \ ils y ont tous un appar- 
tement complet , une belle culline par le bas , & des 
endroits pour loger des domeûiques à leur portée ; 
les plaifirs qui peuvent contribuer à rendre les re- 
mèdes efficaces n'y font pas négliges : au centre 
de cet édifice , Ton a pratiqué quatre chambres pour 
jouer, & au milieu un falon où l'on dan(è, avec 
une tribune pour la mufique : à l'extrémité des qua- 
tre chambres, il y a des terrafles pour la promenade. 

La fituation de la chapelle mérite . aufll d'être 
remarquée: elle eft hors des apparten^ens , adoC- 
fée contre le roc delà montagne, & placee.fi avan- 
tageu&ment , que tout le monde peut de fà chambre 
entendre la mefle & voir le prêtre à l'autel; . . 

Il y a plufieurs maifons nouvellement bâties où 
les étrangers peuvent loger. 

Au devant du bâtiment , il y a une grande«place 
décorée de deux fontaines. Ce font deux vafcs.pofés 
fur des piédeftaux ^ de chacun des vafes partent deuîç^ 
robinets qui dégorgent dans deii coquilles. 
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C'eft fur cette place que donne le chèmm de Lu»- 
ques, qui palFe fur un pont placé vis-à-vis la mai?* 
fons de bains. Ce pont eft fur un- bras du Serchio. 

Près de Ripafratta ou Lib/afatta , deux lieues 
9U nord de Pifc , on voit hs ruines d*uu ancien 
aqueduc , que M, Jagermann regarde comme un 
des beaux reftes d'antiquité en Tofbane. On nomme 
le village Caldaccôli , (calidse aquas) & Tony 
voit encore le réfervoir où commençoient les arca« 
des dç Faqueduc ancien. 

Afciano, village où il y a xles eapx acidulés , 
décrites par Janus Plancus , St dont M* Mefhy a 
donné Fànalyfe en 1757. Ce village eft à 4 milles 
de Pife y c eft de«>là que viennent les eaux qui ar» 
rivent à Pife par un aqueflue, 

L'églife de S. Pietro a Grado ,35 milles de Pife 
vers le midi , eft fort vafte. On y voit une infcrip- 
non, fiïivant laquelle S.Pierre., aUant d'Antioche 
a Rome , aborda dans cet endroit , & y éleva un 
autel, l'an 44 de Jéfus-Chrift , à l'endroit même 
où eft une chapelle placée dans le milieu de T^églife. 

Dans le veftibule , on a Tnuré une pierre mil*- 
liaire , en marbre de Pife, Tinfeription eft effacée : 
M. Clementelli en a fait le fujet d'une differtation; 
• LaChartreqfe, qui eft à 7 milles de Pife, mé- 
rite auflS d'être vue. 

Après avoir donné la defcription de:Pife, nous 
paflèrons à celle de Livourne , qui eft au midi de 
Pife ^ enfiiite à celle de Luques, qui eft du côté du 
nord, d'où nous retournerons à Florence par Piftoia» 

Si l'on retournoit de Pife à Florence par la route 
dîreéte, on n'auroit que huit poftes, qui font 54 
milles du pays. 

Mais il y a auflî des voyageurs qui vont de Flo- 
rence à Piftoia, Luques, Pife, L'ivourne, & qui 
reviennent à Pife , pour y prendre la route de 
Sienne & de Rome, fans ristourner à Florence, 
& comiîic çettç mçtHpdç eft aflê? ordinaire, peut- 
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êtrc même la meilleure , je vais parler ici de là 
route de Pife à Sienne. 

De Pife à Sienne , qui eft Forient , il y a 24 
lieues j on en fait* 8 le long de TArno j & l'au- 
tre le long de TElfa , rivière dont la fource eft 
fort près de Sienne. 

De Pife aux Fornacette , il y a 4 lieues , on compte 
une pofte. 

Des Fornacetu à San Romano , 4 lieues 9 une pofte. 

De San Romano à ia Scala ^ 3 lieues , demi pofte. 

De la Svaia à Cambiano , 1 lieues , une pofte. 

Avant d'arriver avoi Fornacetu , on côtoie l'Arno 
fur une chaufTée , qui fe rompt quelquefois dans 
les grandes eaux , & alors la campagne eft entiè- 
rement inondée. On pafTe un peu plus loin un 
grand 'pont de briques dans un endroit où la chauf- 
fée c'efle de côtoyer le fleuve. Ce pont eft pratiqué 
uniquement pour fiaciliter l'écoulement des eaux 
de Ja plaine après les grandes pluies , Se pour 
empêcher qu'elles ne renverfent la chauffée. 

A une lieue de Fornacette ou à $ lieues dePiiê, 
on trouve le bourg de Ponte d'Era, ou Ponte à 
Era, où l'on pafte la rivière d'Era fur un pont. A 
une lieue de Pohte d'Era.. on paffe fur un autre 
pont la Sicchina, petite rivière fangeufe. Il n'y a 
qu'une demi- lieue de ce pont à San Romano. Pen- 
dant toiite cette pofte, .on côtoie encore de temps 
en temps l'Arno. 

. La quantité de petites rivières que. l'on trouve 
iur cette route ne contribue pas peu à fertilifèr 
le pays. A i mille de San Romano & à 9 lieues 
de Pife , on traverfe la rivière d'Ebola iur un pont 
de briques de deux arches , qui eft afkz joli. Enfin ^ 
à deux cent pas dé ce pont , & à 5 lieues de Ponte 
d'Era, vis - à - vis VOftelUria Biànca^ on laiffe à 
gauche le chemin de Florence, qui eft à. 9 lieues 
de diftance, & l'on tourne à droite pour aller à 
Sienne par un chemin de traverfe. De YOJklUria 
Bianca à Cambiano , il n'y a que 2. lieues» 
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De Càmhiano à Poggibonfij 5 lieues^ une pofie 
& demie. . 

De Pôggibotifi ^Cajligiioncillo ^ i lieues, une pofte* 

De Caftiglioncilto à Sienna , 3 lieues ^ une pofte. . 

On paffe la petite rivière de la Pifciola fur ua 
pont qui e(l à une lieue de Cambiano. A une lieue 
& demie de tQ pont , on voit fur la gauche le 
château & le village de C^r/^A/o , à une lieue 8c 
demie de diftance , fur la croupe d^une montagne j 
oii il forme une vue dans le goût de celles, que 
choififlbit le Pouflîn. 

Certaldo eft la pratie de Bocaçe, dont nous 
avons parié ci ^deiUis, il y mourut en 137S9 & 
l'on y montre encore fa maifbn, décorée par. une 
infcription en marbre, qui apprend à la poftérité 
que C'eft là où habitoit ce célèbre écrivain : Has. 
clim eziguas coluit Boccacius œdes^ 

On y voit auflî fon tombeau dans Péglife S. Jac- 
ques. Il y a une épitaphe qu'il s'étoit faite lui-même ; 
une autre par Salutari, & une troifième qui lut faite 
par Tedaldi , & placée en 1 503. 

ï?rès du- village eft une colline appelée Pogg^/o 
del Bocaccioy parce qn'on prétend que c'étoit fa 
promenade . favorite ; le fommet eft une plaine 
ornée de deux allées , & plantée de vignps & 
d'arbres fruitiers. , 

La colHMe. «ftj fi abondante en pétrifications, 
x]ue la . cuî^ur^ en ibuffre confidérâblement. On a 
trouvé dans les environs , auprès de l'abbaye de Ç. 
fiarthelemi , des médailles , des idoles de bronze , 
& de petites boules de verre , qu'on croit avoir 
fcrvi anciennement à îa parure des femmes. 

L'églilè dQ Paâignano y riche en tableaux , eft 
è 4 lieues plus loin. , 

En fortant de Gertaldo , on paffe la Guena fur 
un pont de deux arches, A deux lieues de ce pont^ 
on paffe A gué.. Ja petite; rivière appelée Stûgio 
ou Staggip y tout près de Poggibonli y qui eft fur 
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}a route de Florence à Sienne ^ 4ont nour parle- 
rons plus loio. 

Près de Poggîbonff, il y a une belle terre de 
la maifon Riccardi , on Tappelle Strozïavolpe^ 

Depuis Poggibonfi on palîe encore deux fois • la 
Stagia fur deux ponts de briques y à une demi-lieue 
& à une lieue de Poggibonii. On la j^aflè encore 
deux fois à gué depuis Càftiglioncello ; la pre- 
mière fois au fbrtir de C^ftiglioncello ^ & 1^ fé- 
conde fois à une lieue plus loin. 

Le chemin de Pife à Poggibonfi eft très-borf^ 
mais les 4 lieues qa^il y a de Poggibonfi à Sienne 
font fort mauvaifes ^ & il y a toujourii. à monter 
& à defcendre* 
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CHAPITRE XXV L 

Deferiptien de Livourne & dt fes envitoiii, 

» 

Livourne , en italien , Lii^rnâ , éli une vîllé 
d'environ 30 mille âmes ( i )) fitùéé à 6 lieues de 
Pife , & à 20 lieues de Florence ^ c'eft le feul 
port de la Tofcane'^ & le fiége principal du' con> 
merçe de tout TEtat. 

La république de Pife , qui étoït aftitrèfois puif- 
fante par le commerce maritime , âvoit fort pTin**^ 
cipal port à 4 lieues de Pife , entre TeMbouchare 
de TArno & Livourne , qui eft 5 lieues pl4is au 
midi } & il s'appeloit poftus Éifiihus4 On eti peut 
Voir rhiftoire au commencement du kconà volume 
de M. Targioni) oiV elle occupe ^40 pages, y 
compris Thiftoire ancienne de Livôurilie# Ce port 
fut prèfqu'èntièfeftient détruit en U(î8i par Char- 



Ci)' Il y eita qin (îMcnts^ mille, Éïâî^ ^ olioîs qu'ils fe 
tronjpent* , . . 
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les , duc d'Anjou , à la tête des Florentins , &; par 
les Génois dans Tannée 1184 , qui fut Tépoque prin- 
cipale de ta décadence de Pife 4 les Guelfes achevè- 
rent de le, combler vers Tan 1290, & il n'ea refte 
plus aucun veftige ^ fi ce n'eft des tours que Ton 
croit en avoir été des dépendances, torre niagna 
ou magnano ^ & deux autres tours qui font plus 
près de Livourne , torre ddla Frafchttta & la tor^ 
retta ; celle-ci eft dans Tintérieur des terres au 
nord de Livourne , vers un chemin qiii conferve 
encore le nom de Strada vecchia df Porto Pifano 
(Targioni, Tom. II, pag^ 106). 

Le territoire ou eft aâuellement Livourne s'ap- 
peloit alors Cafirum Liiurni ou de Livorna ; on voit 
qu'en 112.0 , il appàrteiioit à Tarchevêque de Pife j 
il fut énfuite concédé par les empereurs aux mar- 
quis de Livourne^ qui le poffédèrent long-tèwips. 
y Avant l'année 1179, il n*y avoit poiiit de murail- 
les à Livourne, la jaloufie des républiques de 
Gênes , de Florence & de Luques fit que ce 
village & les reftes de Porto Pifano furent fouvcnt 
attaqués & ruinés , ipécialement en 1362 , par 
Pierino Grimaldi, à la tête de 4 galères génoi/es , 
& en 1364^ par les Florentins, qui n'y lai/sèrent 
pas une maifon fur pied. (M. Targioni , Tcto. II , 
pag. 56). . 

En 1404 , Gabriel-Marie , fils naturel du grand 
Galeas Vifconti, duc de Milan, qui étoit maître 
de Pjfe ayant eu recours pour s'y maintenir, à 
Charles VI , roi de France , qui étoit alors maître 
de Gênes 5 *il remit Porto Pifano & Livorno en- 
tre les mains du n^aréchal de Boucicaut , qui en 
1407 ^ les rendit aux Génois, ceux-ci, en 1421, 
vendirent Livourne aux Florentins j le port que 
la nature y avoit formé commençoit à devenir 
intéreflant j car les auteurs obfervent que l'acqui- 
fition que les Florentins avoient faite de Pife en 
J406 étôit regardée comme inutile , jufqu'au temps 
où ils y réunirent Livourne. 
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En 1439, les Florentins firent bâtir à Livôurile 
la tour Marjoccoy qui fervit à empêcher en 1484 la 
defcente des Génois. Lorsque Pierre de Médiciâ 
voulut établir Ton pouvoir à Florence , un de (es 
premiers foins fut de s'afTurer de quelques forte- 
letks & de quelques places de la Tofcane. Lorf-^ 
qu'enfuite il eut été exilé & qu*il voulut s'étayer 
de la puifTance de Charles VIII , il lui remit les 

{►laces dont il pouvoit diipofer, & fpécialement 
uivourne ^ il y vint uhe garnifbn françoifë en 1494 $ 
mais l'année fuivante Livourne fut rendue aux Flo-^ 
rentins. On voit qu'alors il n'étoit plus queftion de 
Porto Pifano.'^ les atterriflfemens que la mer y avoit 
caufës , avoient achevé de le rendre inutile 5 cet 
inconvénient auroit encore lieu à Livourne fans les 
ibins continuels que Ton prend pour nettoyer le port. 
Dèsi-lors tout le commerce fe faifoit par le port de 
Livourne , & la ville s'augmenta. Ce fut à Li^ 
vourne qu'on fit, en 1408, l'ouverture du concile- 
de Pife ^ le pape Eugène IV , en 1434, s'y réfij-»* 
gia déguife en religieux, ppur aller enfuite à Flo« 
rence, où il fut reçu avec tous les honneurs du^ 
à ion rang. 

Le due Alexandre de Médicîs fit fortifier Li- 
vourne en 1537, & fit bâtir ce qu'on appelle aâuel- 
\emQr\tFort€[[a vecchia , que l'on a augmentée dans 
la fuite ^ on y voit les armes du duc avec cette in- 
fcription ; un folo Signort , una fola legge , ce qui 
annonçoit lanouvelle domination des fouveraips de 
la Tolcane. 

Lé grand-duc Corne I en fit un port franc , y 
attira beaucoup de Gtf es , & accorda des privilè- 
ges confidérables en 1548 , à ceux qui viendroient 
s'y établir ; il augmenta k ville, il fit conftruire 
dans l'ancienne forterefTe le beau puits , dont l'eau 
cft célébrée par Redi (Op. Tom. VII, pag. 56)^ 
fit élever un fanal & agrandir le port, ou plutôt 
il le fit confbuire tout à neuf* François I fon fils , 

< ■ . augmenta 
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âugttîenta l'enceinte de la ville en 1 577 ^ & fou 
frère Ferdinand I ^t conftruire le nouveau mole qui 
s appelle encore Molo Ferdinando; il a :zz5 toiles^ 
de long. 

On commença vers 1604 la conftruâion de Id 
nouvelle fortereflej en 1606, on fit des aqueducd ' 
& des fontaines ; Ferdinand I n'oublia rien pour 
contribuer à la grandeur & à la population dâ 
JLivourne j il mérita à jufte titre le monument 
qu'on lui«éleva fiir le port j Se doùt nous parlerons^ 
plus bas. 

En 1626, Ferdinand ÏI fit faire le nouvel arfé- 
ftal, {Magri 145 & fuivant. Targioni II, 104)4 
En 1646, on conftruifit la nouvelle douane, etl 
1629, on fit la partie dô la ville qui eft entre la 
vieille forterefië & la neuve , qui eft appelée 
Vene[ia ^ ou nouvelle Venife , à eaufe des canaux 
dont elle èft percée , & fur îeiquéls on tranfporte | 
les marchandifes dans des chaloupes jufqu'aux por^ 
tes des magafins. Enfin LivOurne , qui n'étoit qu'un 
village il y a 100 ans^ eft, devenue une des villes 
les plus coniïdérables de la Tofcaûe , & l'un des 
fruits les plus import ans de la puiffancé 8c des foins 
de la maHbn de Médicis, On peut voir Thiftoirc» 
'& la defcription de Livourne & de (es environs ^ 
traitée fort au long , dans le fécond volume des 
voyages de Targioni* 

Livourne â extérieurement 2 milles de tôui*, mmé 
elle eft trop petite pour le nombre de ks habitans ^ 
& les loyers y font très-chers. Elle eft fortifiée du 
côté de terre paf des baftions avec dé larges fof- 
fés pkins d'eau , foutenus par diflférens ouvrages ; 
& Ton y entretietit 2000 hommes dé garnifon^ 
Cette ville eft bien bâtie ^ la plupart de fes mai- 
fons font de briques avec des chaînes de pierres dtf 
taille ^ les rues ùmt droites & bien payées. Une 
de (es principales commodités eft d'avoir un canal 
de 5 lieues de long qui aboutit dans l'Arao ^ & 
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par lequel dn va de Livourne à Pife pour lo (busu' 
4^a ville a environ 3 so toifès de longueur & au* 
tant de largeur. U y a une grande & belle place ^ 
Tia'i^a-grande , de laquelle on voit les deux por- 
tes oppofées ; favoîSr , la porte Colanella , qui re- 
garde la mer, & la porte de Pife , porta ^ifa , du 
côté du continent, à laquelle conduit une large 
rue appelée via grande. Les bâtimens de la place 
ne font pas très -réguliers v niais on y voit Téglife 
principale*^ il Duomo ^ &c le palais ducal, Palais 
del Principe ^ où le grand- duc loge quand il vient 
à Livourne» 

On y voit âuflî une fontaine ; Teau n'en eft pas 
trop bonne , cependant le peuple en boit ^ on /è 
fert de Teau des citernes , mais ceux à qui leurs 
facultés le permettent ^ en font venir de Pife pour 
Jeiir boifTon. 

En allant voir le port dcX'ivoume, la première 
chofe que l'on remarque eft «ne ftatue de marbre 
tjue Corne II érigea à Ferdinand I fon père. Ce 
prince eft repréfenté debout iiir un piédeftal , 
ayant une main appuyée fur le côté, & tenant de 
l'autre un bâton de commandement: elle eft de 
aiov. del Operàj mais bien aU-deffotts des élog^ 
qu'on en a faits ^ le deffîn & l'exécution en font 
également mauvais y mais il y a quatre efclaves 
dont les figures font très-bonnes. Ils font de bronze, 
enefiainés aux angles du piédeftal , comme à la 
.ftatue de la place des Viâoires & à celle du Pont- 
neuf à Paris \ ils font bien plus grands que nature , & 
repréfentent quatre Africains nuds, de diflerens âges : 
la compofitioH en eft excellente , furtout cçlle des 
^eux vielliards ^ quoiqu'ils ne foient pas dans le goût 
de l'antique , ils ont un caraâère convenable à la 
nature qu'on a voulu imiter j ileft même certain que 
les bromes ont perdu de la beauté des modèles de 
Pierre Taçca , fur lefquels ils ont été exécutés. M. 
Pig^Ie eft affuré que ces modèles étoient au-deiTus 
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des bronzes , pour les avoir vus à Florence dans 
rattelier d*un fci^pteur : enSn Us tiennent beaucoup» 
))our le deflin des excellens ouvrages de Rubens* 

Pour voir le port de Livourne , il faut faîrg 
le tour du mole julqu'à la pointe , d'où Ton voit 
ia Puntà dfi Cavaleggieri ^ le fanal, les isleS ap- 
pelées Gorgona , Meloria , Capraia , ik même Tiste 
de Gorfe , qui eft à 20 lieues de-îà. Le Moleto qui 
eift près du port^ eft l'endroit où k fait la qua^* 
rantainé des vaifleaux {ufpeâs. 

Le port a environ 300 toifes dé long ^ & zd 
bras, ou 36 pieds d'eau dans ies endroits les plus 
profonds : il eft fujet à des atterriffemens auxquelâ 
on remédie aflîdûment par le moyen des pontons ^ 
fontorri ^ qui Servent à en retirer lé fable & les 
immondi(^s; On a aufti placé le long du mole de^ 
blocs de pierre , qui fervent à le garantir en bri- 
fant les flotSi Le grand-due n'a dans ce port que 
trois frégates un peu confidérables , mais 11 y a 
pour l'ordinaire plus de 100 bâtimens de toutes 
les nations, furtout d'Angleterre ^ de Suède 5 Se 
autres pays du nord. 

La Bocca eA un petit baflîn où l'eau n*a que id 
Ô0 12 bras de profondeur 5 l*on y tient de petits 
tr.timens. A l'égard des vaifleaux de guerre, quandi 
il en vient à Livourrle , ils reftent dans la Piaggia ^ 
ui eft une efpèce de rade j ils n'auroient pas aflèi 
e fond dans le porti 

On conttruit dans ràrfënal de Livouriié dél 
tartanes , des brigantins & autres petits bâtimensî 
poui' la pêche Se le commerce j mais en petit nombres 

La darfé ou darfiné ^ eft comme un fécond port ^ 
ou fi l'on veut la partie du port qui efi la plus 
avancée dans la ville. Ces fortes de darfes fervent 
à retirer les galères , elles font préfque ioujours 
creufées à main d'hommes , À: répondent dans \ëà 
ports de k Méditerranée à ce que nous àp|>elôn§ 
bafllns dans nos ports de l'Océan. La darfè cît 
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Lirourne k ferme avec une chaîne qu'on attacllt 
d'un côté à la vieille forterefle qui en défend l'en- 
trée 9 & de l'autre coté à l'extrémité du mole in- 
térieur y près d'up corps - de - garde foutenu d'une 
double batterie de canons y proche duquel font 
les bureaux de la fanté & de la douane ; cette 
darfe étant plus longue^'que large ^ pour éviter de 
tourner autour , lorfqu'on veut gagner à pied la 
ix>rte neuve de la ville , on Va divifee par une 
ouverture pour laifTer pafTer une galère y mais qui 
fe referme auflitôt par un ponton qu'un feul homme 
peut mouvoir facilement : c'eft dans cette féconde 
partie de la darfe , que fè tenojent les cinq galères 
du grand-duc 9 qu'on a détruites en I7S5* 

On va voir auffi larfenal , Armtria , qui eft à 
Torta Murata ; les bombes qui font au Fortinoj 
les magaiins de fel & de tabac , à la Darfena. 

Il y a fort près de la ville , du côté du nord y 
deux tours bâties fur des rochers y environnées de 
fa mer , Se peu diftantes l'une de l'autre : la pre« 
mière s'appelle Mar^cCb y elle, eft blanche , & c'eft 
la plus élevée des deux : on y confèrve des pou- 
dres. C'eft fous le canon de cette tour que l'on 
fait faire quarantaine aux vaiiTeaux qui viennent du 
Levant. Mais quand on a trop à craindre de lear 
part y on les envoie faire la quarantaine à Marfèille^ 

Une autre tour avancée dans la mer, du côté de 
l'occident, eft celle du fanal; fa forme reffemble 
celle de deux tours qui ieroient l'une fur l'autre : 
elle eft du côté du lazaret, & de l'un des deux 
baftions du mole, ftir la pointe d'une bande de ro« 
chers qui a environ un demi-mille de long. 

Le lazaret mérite auflî d'être vu , il eft compofé 
de plufieurs grands corps de bâtimens baignés de 
toutes parts des eaux de la mer: l'on y féqqeftre 
avec grand foin, & l'on y fait faire quarantaine 
aux perfbnnes qui viennent du Levant ; Ton expofe 
pendant ce temps -là, leurs marchandifes fous des 
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hangars. M. Grosley raconte le rifque qu'il courut 
d*y être renfermé , pour, s'être trop avancé dans 
l'endroit où il y avoit des gens fufpeâs de contagion» 
Ce lazaret eft trop près de la ville ; on en b^tit 
un autre à une lieue de Livourne, 

On voit une quatrième tour à $ milles du grand 
port, fituée dans une petite isle (fii n'a que So 
ou 60 toifes de diamètre, prefqu'à fleur d'eau , nonv 
mée la Meloria , autrefois Maaaria : cette tour eft 
quarrée , & fa grande blancheur la fait apperce- 
voir de fort loin. On prétend que la reine Elifa- 
beth la fît conftruire après, la perte de deux vai^ 
féaux anglois , qui fe brisèrent flir des écueils dont 
l'isle eft environnée de toutçs parts à plus d'ua 
quart de lieue de diftance^ pour les éviter, & 
furtout pour fe garantir d'un banc de fable ^ qui 
eft du côté du nord , les marins ne manquent point 
de remarquer cette tour lorfqu'ils dirigent leuf route 
vers le port. Le mouillage de cette rade eft excel- 
lent , depuis un demi^mille de la ville jufqu'à deux 
milles au large. 

Il y a une maifbn de force à Livourne où V<m 
reiTerre les forçats , comme les Turcs renferment 
en lieu particulier les captifs qu'ils ont fait fur les 
chrétiens } c'eft un grand bâtiment dont les murs 
font fort élevés , & où tous les forçats fe ren- 
dent le foir après avoir travaillé ftir le port aux 
ouvrages publics ^ ou bien après avoir été en jouiv- 
née pour leur compte } car l'on n'interdit point 
à ceux qui favent des métiers la faculté d aller 
dans la ville ; c'eft aux foldats <fui }es conduifent 
chez les maîtres où ils font employés, à les y 
ramener & à répondre d'eux le fbldat eft payé fur 
le gain du forçat. On a grande attention de fépa* 
rer les efclaves Turcs des forçats chrétiens ; > ils 
couchent tous dans des corps de logis feparés qui 
donnent fur la même cour. L'endroit où ils font 
a fix rangs de lits portés par des planches , arr^r 
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tés fur d8s bouts de foliveaux^ & rangés lesmui 
au-deâus des autres : on y monte avec dés écheî* 
les de corde. Si deux eicla?es fe trouvoient cou-* 
chés dans le même lit , ils feroient châtiés très- 
rigoureufèment. On a grande attention que ce lieu 
îbit tenu aufli proprement qu'il eft poflible. 

Le magafin des huiles eft à Livourne un objet 
de curiouté : afin d'épargner lentretieli de la 
quantité de tonneaux quHl faudroit pour conferver 
)es huiles , on a fait un magafin d'une grandeur 
prodigieuie ^ dans lequel on a fongé à la folidité 
ce à Futilité plus qu'à la décoration ^ les voûtes 
en font baffes : on a pratiqué dans toute leur éten-, 
due des caves, ou pour mieux dire , de petites 
cuves de quatre pieds en quarré , de maçonnerie ^ 
doublées d'ardoife que l'on ferme à clef ^ on les 
remplit d*huile, & elle s'y conferve parfaitement. 
Les marchands , moyenant une modique rétribu- 
lion 9 y ferrent leurs huiles , Se ne les en retirent 
que pour les vendre. 

Les magafins deKenner, de ^icoli, & celui 
des porcelaines , rtiéritent d'être vus. 

Il y a dans la ville fept paroifles , fept couvens 
d'hommes, & un des femmes^ les principales 
églifes font la cathédrale , il ^ Duomo , dont la 
voûte efl belle , l'églife des Grecs , celle des Do- 
minicains, des Trinitaires , dits délia Crocetta^ des 
Grecs, des Arméniens , de S. Jean, & de la Ma- 
4onna dd Carminé. ' 

On peut voir le fupplément de la defcription de 
Pife , par M. Tl^i , où il donne une notice de ces 
(églifés. 

L'archevêque de Pife a un grand - vicaire à Li^ 
vourne, & les officiers néceflaires pour former 
une COUT ecoléfîaftique. Il y a une efpèce de cathé* 
drale & un^ chapitre, à la tête duquel eft un pré- 
vôt. Le tribunal de l'iuquifîtion n'y eft point re-' 
^o\)t^bl0 ;^ il ne çoqnoit c^ue dç ce ^ui çcuiçei'ne> Içs 
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catholiques domiciliés dans la ville , & à peine èa 
entend-on parler. Au furplbs tout le monde jouit- 
dans cette ville d'une pleine liberté de confcience j 
on n'y demande point à un homme de quelle reli- 
gion il efi^ c'e^ pour ainfî dire la patrie de l'uni- 
vers. Les Luthériens n'y font pas en aflez grand 
nombre pour faire bâtir un temple } mais ils fqnt 
baptifer leurs enfans y & célèbrent leuf s mariages 
lur le premier vaiffeau anglois , hollahdois ou da- 
nois , qui fe trouve dans le port î ils ont un cime- 
tière particulier. Tous les cimetières font hors de^ 
la ville: dans celui des Ânglois, il y a des tom- 
beaux d'un goût antique ^ celui des Hoilandoi^ 
eft un jardin de botanique , 8c l'on y voit des al- 
lées d epitaphes. 

Les Juifs font à Livourne au nombre d'envi- 
ron 15000 : Icijr fynagogue mérite d'êtrie vuej 
c'eft un quarré long , dont les deux côtés & une 
des extrémités font entourés d'un portique, au- 
deffus duquel eft une belle tribune grillée , où les 
femmes Juives viennent affifter aux cérémonies dé 
leur religion. Les hommes font feuls en bas , (bus 
le portique & dans le refte du temple, ils font 
ailis comme dans les églifes catholiques & pro-' 
teftantes ^ ils caufent entr'eux comme les catho- 
liques à l'églife. Ils ont tous le chapeau fur la 
tête , pluficurs ont une grande pièce d'étofie blan- 
che fur les épaules 9 leur chant fur lequel on a 
fait bien des contes eft très- agréable & très-"varié: 
le Rabin chante prefque toujours feul , celui que 
j'ai entendu avoit une très-belle voix , & l'hébreu 
dans fa bouche n'avoit rien de dur &>de défagréa- 
ble.. Les Juifs en général font riches à Livourne , 
ils poffédent la plupart des maifbns de la ville y 
dont ils tirent un gros revenu ; car les loyers font 
exceftivement chers ainfi que les djenrées. Ils ont 
hors de , la ville des maifons de campagne char- 
mantes : les femmes , parmi lefquelles il y en a d& 
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très- jolies 9 font auffi gênées qu'en E(pagne, è*o& 
^nt venus presque tous les Juifs de Livourne. 

Les Arméniens & le Grecs font en grand nom-i- 
|>re à Livourne ^ & ils y dnt trois églifès ; celle 
des Arméniens eft très-belle , & décorée avec goût, 
Je n*ai point vu celle des Grecs latins ^ çeUe des 
Grecs /cbifinatiques n'a rien de remarquable : le 
i:uré nous fit voir diâfêrens livres grecs qui lui ap^ 
^partenoient ^ nous nous entretînmes aUez long- 
teinps avec lui 9 au moyen de deux truchemens^ 
car le curé venu depuis peu d'Andrinople ne ùt* 
voit que le grec ; il parloit à un autre Grec 9 qui 
difoit ea langue franque ^ un trpifième ce qu'avoit 
dit le curé 9 & celui-ci nous le répétoit en italien* 
L'habillement des femmes grecques eft très-agréâ^ 
ble: leur corps ne monte pas plus haut que le 
defTous ^9 la gorge» qu'elles couvrent d'un voile. 
Ce corps ne marque prefque point la taille, ou 
plutôt ne coupe point qne femme en deux çommç 
ime guêpe 9 ce que font les corps des Angloifès & 
des Françoifes ^ les Greçqiies portent des culottes 
fort larges qui deicendent jufqu'au^deflbus du mo- 
Jet 9 Se fe joignent à Tefpèce de corps dont j'ai 
parlé. Il y a beaucoup de grecquçs parmi les filles 
publiques de Livourne 9 & ce font les plus recher^^ 
chéejB. Les filles font toutes ra0emblées dans un 
inême quartier 9 où elles confervent une efpèçe de 
décence j elles y font fous la protedtion de la por 
lice 9 qpi ne permet pas de défordre j elles font 
vifitéçs tous les jours par des chirurgiens nommés 
par la police 9 Se fi l'pn s'en plaint , elles font punies. 

L'intérêt du commerce a fait accorder la liberté 
à toutes les nations ; les Turcs même y avaient . 
un<3 mojfquée 9 en vertu d'un traité qui donne fem«> 
blable droit aux fujets du grand- duc de Tofcane^ 
qui fe trouvent en Turquie 9 d'exercer librement 
leur religion* Malgré cette correfpondance , & 
malgré k$ traités qui fubCftent çptrç 1^ Tofçafîç 
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0c les Barbarefques , les corfaires d'Afrique font 
grand tort au commerce de Livourne. 

Ce fut le premier port- franc qu'il y eut fur la 
Méditerranée , & cet établiflement fut un des plus 
beaux traits de la politique Se de la prudence des 
Médicis; mais le grand- duc régnant a fait encore 
plus 9 il a donné un édit qui aflimile en Tofcane 
tous les propriétaires , de quelque pays & de 
quelque religion qu'ils foient, aux mêmes privi- 
lèges & aux mêmes honneurs j cette loi fut reçue; 
avec la plus grande joie j on efpéra voir renaître 
dahs les provinces défèrtes de la Tofcane , la po^ ^ 
pulation & l'abondance que de Semblables loix 
avoient déjà apportées dans le tjerritoire de Li* ^ 
vonrne , & que la liberté de confcience y accor- 
dée par les papes 9 a procurées à Âncône. La ièule 
difficulté qu'éprouva le législateur, fut lorfqu'ua» 
Juif reipeâable eut^té nommé à la pluralité de^ 
voix magiftrat municipal de Livourne : des prê- 
tres lui refusèrent la place que fa dignité lui don*» 
noit dans les cérémonies religieufes , & ils adreA 
sèrent des remontrances au fouverain. Mais il àè^ 
cida que la préfence d'un Juif vertueux j qui y 
en jugeant les hommes , repréfentoit en quelque 
forte la divinité fur la terre , ne profanoit point 
Je culte qu'on lui rend. Il fut prononcé que le 
privilège contefté ne pouvant être un objet de 
icandale, le iugç en jouiroit comme d'un droit 
per/bnnel y mais fans être obligé d'aflifter à ces 
cérémonies^ < 

Cette tolérance a amené à Livourne , & dans, 
les provinces incultes, un grand nombre de fa- 
milles qui en augmentent la population, & qui 
y font régner l'abondance & le commerce. 

En 1779, il eft entré à Livourne 4895 bâti- 
mens, parmi lefquels il y avoit 3 3 vaiifeaux de 
guerre. Le commerce roule principalement fur les 
CQmtni0ions & l'entrepôt des marçaapdifes de tou-, 
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tes espèces , & fur leur didribution dans toute FEu* 
rope.. Les Arméniens , ftc principalement les Juifs y 

}r font les courtiers de prefque toutes les natioils: 
es Anglois Se les Hollandois^ y envoient deux fois 
Tan une flotte marchande. Le négoce le plus con- 
fidérable qtfy faifoieiit les François étoit autre- 
fois celui des draps, mais il eft bien diminué de- 
puis que les Anglois en ont apporté en abondance, 
qui (ont d'aufit bbnne qualité, & qu'ils donnent 
à joindre prix. 

La France en eft dédommagée par les gain? 
Qu'elle fait fur les étoffes de foie de Lyon , fur les 
modes à Tufage des femmes , furies clincailleries^ 
le tabac , les vins & eaux-de-vie , & quelquefois 
fur nos blés. 

On peut voir fiir le commerce de Livourne 
des articles . intérefTans dans les nouvelles Ephémi^ 
rides économiques ^ année 177 S j Tomes VI & VIL 

Le principal avantage de cette ville eft d'être 
Tentrepôt général des nations , qui n'ayant point 
de port dans les parages de la Méditerranée , y 
envoient annuellement leurs flottes. C'eft pourquoi 
k commerce diminue fenfiblement depuis que les 
Pîémontois, les habitans d'Ancône , ceux de Ci- 
vita-Vecchia , & les eommerçans étrangers établis 
à Naples & en Sicile, ont des correfpondances 
direftes avec la France , l'Angleterre , la Hollande , 
& les puiffances du nord. Livourne auroit pei-du 
encore bien davantage, fi ies Anglois fuifent par- 
venus à fe procurer des établiffemens en Corfè , 
fi les Rufles euffent pu en former fur les côtés d'Afri- 
que , fî IcT^ardaigne ou la Sicile avoient un port 
libre , & fî les Efpagnols avoient profité de leurs 
pofleflîons d'Orbitello & de l'ifle d'Elbe , dont nous 
parlerons ci-après. 

A l'égard du commerce aftif de Livourne \ il' 
confifte en huiles & autres denrées de la Tofcane , 
&c en marchandifès du Levant, que les négocians 
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de Livourne font venir .pour leur compte j cotoa 
filé & non filé , café eii fèves que Ton tire par la 
voie ({^Alexandrie , foufre , alun , lacques fines , 6t 
autres drogues du Levant ^ anis de Rome , efTen- 
ces , &c. On envoie en Efpagne & même en An- 
.gleterre , du tartre , des peaux' de chèvre : on 
envoie beaucoup d'habits dans le Levant, & fur- 
tout pour les matelots : on y fait des liqueurs, &t 
celles de Bologne y font fortement prohibées , il 
eft bon qu'un étranger s'en fouvienne, pour ne pas 
s*expofer à des faifies. 

Le corail eft le principal objet de manufaâure 
à Livourûe j cette matière fe tire des côtes de la 
Sardaigne & de la Corfe , & furtoutdes environs 
de Bizerte en Afrique , près de Tunis. La manu- 
facture des Attias , négocians Juifs , eft la plus 
confidérable , ils emploient des ouvriers de toutes 
nations : on eft étonné de la quantité de mains par 
lefquelles il faut que les grains de corail paifent 
avant que d'être façonnés. On les divife aabord 
en 14 nuances différentes , dont voici les noms : 

I. fchiuma di fangut , i. jior dé fangue y 3. primo 
fangut , 4. ficonda fangue , 5. xer:^ f^f^g^^^ 6. ftra^ 
moroy y. moro j 8. nero ^ ^•ftrofif^^y 10. Jbpraffine y 

II. carbonetto , il. paragone ,13. ffiremo , 14. /i^yi 
faejlremo. Après- ÇQla on les taille de longueur^ 
d'autres ouvriers leur donnent la forme , en les 
arrondifTant fur une roue de grès cannelée j il y 
en a qui ne font occupés qu'aies percer, ce qui 
fe fait avec beaucoup d'adreife & de propreté^ 
d'autres à les aftbrtir. Pour leur donner le poli , 
on les frotte les uns contre les autres en les remuant 
dans un fàc de cuir, où l'on a mis auparavant 
un peu de pierre^ponce pulvérifée 5 c'eft à Gênes 
qu'on leur donne le dernier poli. Ces grains s'en- 
filent comme de grands chapelets : c'eft dans cet 
état qu'on les débite. Les Anglois font le princi- 
pal 4u commerce du corail : le$ grains ronds fe 
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portent en Amérique ^ il y en a de forme alon* 
gée qui s'envoient en Afrique. Les ouvrages de 
cette manufaâure font très - eftimés en Barbarie y 
on les y préfère à ceux de Marfeille ^ parce qu'ils 
font plus variés, mieux polis & plui$ achevés. Les^ 
grains les plus gros iè vendent aux Turcs j qui 
s'en font des boutons : ils ibnt comme des peti- 
tes balles de moufquet, & (è vendent 6 fequins* 
Ce conunerce produit zoo mille Scudi ou 12 cent 
mille francs : la foire franche & annuelle de corail ^ 
qui ik tient au mois de Novembre y a produit ea 
1782, cent mille fèquins ou 11 30 mille francs. 

A Livourne, une livre de France que j'ai fait 
circuler dans toute ritalié , s'efi trouvée pefer une 
livre cinq onces & huit deniers j moins un demi 
grain. La livre de Livourne fe diviiè en iz onces ^ 
l'once en 24 deniers , & le denier en 24 grains; 
Le bras de Livourne , Braccio , eft de i pied 9 
pouces '5 lignes îV. 

Il y a peu de nobleflè à Livourne 9 tout y eft 
négociant ou peuple ^ cependant il y a un caflin 
où les nobles vont paffer la foirée , mais les dames 
n'y vont guère, fi ce n'cA dans le, carnaval j les 
bourgeois s'aiFemblent aux cafés de Genori^ de 
Blanchini^ & dans plufieurs autres. 

U y a plufieurs gens de lettres à Livourne , le 
plus célèbre étoit Philippe Venud , prévôt de l'églife 
de Livourne , l'un des plus illuftres antiquaires 
qu'il y eut dans l'Italie ; il avoit demeuré long- 
temps à Bordeaux pour les affaires du chapitre de 
Saint* Jean de Latran , qui pofsède l'abbaye de Clé*» 
rac î & il étoit fëcrétaire de l'académie de Bor- 
doaux : il a remporté plufieurs fois des prix à l'aca- 
démie royale des ^ infcriptions & belles4ettres de 
Paris 9 dont il étoit membre, & les volumes de 
l'académie étrufqùe de Cortone , dont il fut l'un 
des principaux fondateurs , font remplis de Tes 
mémoires». 
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On cîtoit encore à Lîyourne M, Coltellini , auteur 
de plufieurs tragédies & d'autres pôëfies très-efti- 
mées , mort enfuite à Pétersbourg : M. Pigri , pro- 
fefleur de mathématiques , qui a fait des tablea 
utiles pour l'arithmétique & qui a paiTé au Mufeum 
à Florence. 

M. Tabbé Magnanima , qui habite à Livourne , 
a publié , en 1777 , la vie ^® ^^^'^ ? profeflèur de 
Pife, mort en 1767, & il l'a dédié à un Fran- 
çois , qui avoit été ami de ce célèbre philofophe. 
m. I Magnanima y donne un extrait des divers ou- 
vrage de Soria iur la métaphyfique , & fon livre 
eft également rempli d'érudition & de goût. 

On doit voir à Livourne le cabinet d*hiftoîre 
naturelle de M. l'abbé Scali j celui de M. l'abbé 
Romani, & une imprimerie, où l'on fait une édi- 
tion de r^ncyclopédie avec des additions ; le direc- 
teur de Cet établiflTemeut eft M. l'abbé Serafini^ 
M. Gbnnella y eft adjoint. 

De Livourne on peut revenir à Pife & à Flo- 
rence ; il y a 61 milles , & l'on compte 8 poftes. 

Lo/qu'on veut aller à Luques , on part de Pife 
& l'on y va en trois heures avec un voituricr du 

Eaysj on compte 15 milles. On paftè d'abord aux 
ains de Pife , Bagni di Pifa , qui font à 4 miHes 
au nord de la ville. 

Après les bains de Pife , on trouve le Molina , 
3 milles au-delà , 8c Ripafrattà z milles plus loin j 
on trouve enfuite les bornes de la république de 
Luques, à i mille de Ripafrattà j & à 5 milles 
au-delà eft la ville de Luques. 

Si Ton alloit de Livourne à Sienne pour repren- 
dre la route de Rome , on paiferoit à Volterra y 
qui eft à II lieues de Livourne & 8 de Sienne. 

Volterra , eft une ville de 4000 âmes , fituée 
à II lieues au S. O. de Florence } elle eft très- 
ancienne & étoit autrefois très-peuplée:onytrouve 
de fameufes falines dont Jagermann a donné la def* 
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cription , & la tour del Maftio , prifon d'état 6Ù 
Gôipe III fit enfermer Lorenzini en 1682 : il y 
compofa un grand ouvrage desTeâions coniques^ 
dont le manufcrit eft à la bibliothèque Magltabecchî^ 

Daniel de Volterre y naquit en 1509 , il s'ap-^ 
pelôit Ricciarelli ; û deicente de croix eft regar- 
dée coiiiflie . le ftcond tableau de Rome. 

M. Damicni eft un excellent poëte de Volt erra ; 
on a imprimé de lui un recueil de poëfles en trois 
Volumes en 1 770 à Lîvourne : il y a des perfon- 
lies qui le regardent comme un fuccefTeur dé 
Métaftafe. 

M, le prélat Guarnacci eft très- connu par foa 
^ érudition y Scfait honneur à la viUe de Volterrâi 

Chapitre xxvil 

Dejcription de Lucques & de fes environs^ 

X^UCQUES 9 en italien Lucca , eh latin Luca j eft 
une ville de zodoo ame^, fituée à 5 lieues de la 
mer de Tofcane , & à quatre lieues au liord de 
Pife , près du f\è\xvQ Sercf^ioi c'eft la capitale de 
la troinème république d'Italie. Cette ville eft fi 
ancienne qu'on en ignore la fondation 3 elle faifoit 
partie de ranciennc république des Tofcans .qutf 
les Romains détruifirent environ 300 ans avaiît 
Jéfus-Chrift. Tite - Liye nous apprend que Titus^ 
Sempronius, a^rès une campagne contre Annibal^ 
fè retira à Lucques pendant Thiver» Strabon , dans 
le cinquième livre de fa'géographie , parle aved 
éloge de ki habitans , 8c du cas que le fénat en 
faifoit. Quoique ibumife aux Romains , cette \\\\é. 
avoit de5 privilèges coqfidérables , avec le rang ^e 
colonie romaine ; elle jouifToit dune efpèce de 
liberté ^ & iè gouvernôit par fes loix« Elle étoit 



Voyage en Italie^ 43» 

la première ville par laquelle on entroit de la 
Tofcaiie dans la Gaule Cifalpine. 

L'époque la plus célèbre dans Thiftoire de la 
Ville de Lucques , eft le féjour que Jules-Céfar y 
fit dans rhiver de 53 à 54 avant Jéfus Chrift , après 
fa troifième campagne dans les Gaules* Le trium*^ 
virât y prit de nouvelles lorçes, Pompée & Crafl 
fus s'y rendirent avec une multitude de perfon- 
nages diftingués. Appian d'Alexandrie dit que tous 
les magiftrats de Rome y vinrent, & qu'on vit 
paroitre à la fois 200 fénateurs devant la porte de 
Céfarj cela prouve que dès ce temps -là Lucque* 
étoît une ville grande , agréable & commode. 

On croit que S. Pierre en fit une églife épif- 
copale , ce qui prouve du moins que ^ette ville 
ctoit diftinguée 'du temps des premiers empereurs. 

Saint Antoine ou Antonin, premier hermite 
ditalie, é^oit un prêtre de Lucques , il fe retira 
fur le. mont Pifanus , aujourd'hui la montagne de 
S. Pantaléon , où il inftitua ce genre de vie qui 
à continué fort long-temps au même lieu , & qui 
a donné la nailTance à beaucoup d'autres ordres 
d'hermites ( i ) , plus de 300 ans avant S, Paul , 
hermite. 

Totiia s*empara de la ville de Lucques en 550 ; 
les Gotb^ ayant occupé pour lors une grande par^ 
tie de Tltalie , étoient établis à Lucques y lorique 
Narsès, général de lempercur Juftinien, ayant 
détruit leur royaume , prit après la bataille de 
Nocera toutes les villes de la Tofcane j il fit le 
fiége de Lucques où il employa tous les artifices 
d^n général habile j il y fut occupé ièpt mois 
entiers , & les habitans ne fe rendirent que loriE^ 
que manquant de tout , ils perdirent l'eîpérance 



(i) Il vivoifc en ^90; mais le fameux S. Antoine, patriarche 
des Cénobites , avoit été le premier hermite d*£sypte & i\c 
Thébai(I«» & U étoit mit en 3;^. 
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de recevoir de France les fecours qu'on leur avoîf^ 

Eromis. Ce fut Fan 555. Voyeï les hiftoires de 
.uques 9 ^ par Tucci , Spada , Puccini , Bcverini y 
Civitali^ & Fiormtini. 
' Cette ville eut enftiite divers (ouverains particu* 
liers 9 fous le nom de ducs , de comtes ou de 
ïtiarquis ^ un des plus célèbres fut Adalbert, ftir- 
tiommé Le Riche y qui vivoît Fan 917, & qu'on 
appeloit marquis de la Tofcâne , Tufcorum potens' 
Marquio ; fon tombeau eft à la porte de la cathé* 
drale de Luques : c'eft de lui que Muratori fait 
defcendre les princes d'Eft , & la maifon de Brun{^ 
v^rik-Hanovre , quirègiie en Angleterre. 

La comteflfe Mathilde étoit aufîi fille d'un duc 
de Luques , qui mourut en 1051 ; elle étoit pfin- 
cefTe de Tofcane ^ de Lombardie & vice-reine de 
la Ligurie. Elle fbutint pendant 30 ans les guer- 
res lès plus périlleufès contre les fchifmatkiues Zà 
les anti- papes j elle chafla d'Italie l'empereur Henri 
IV , qui étoit excommunié y & finit par donner à 
l'églife les Etats qu'elle avoit poflTédés. Cette illus- 
tre princefTe avoit eu tous fes ancêtres à Luques, 
& quelques auteurs croient quelle y étoit née : 
elle mourut en 11x5 ^ & la ville de Luques reprit 
alors fà liberté. 

Dans le treizième fiécle , Florence & Luques^ 
étant du parti des Guelfes & du pape 9 eurent 
beaucoup à foufTrir des Gibelins } Luques fut for- 
cée en IZ63 de k ranger du parti de l'empereur 
£( des Gibelins , elle revint enfiiite au parti des 
Guelfes , elle fut fou vent d'un grand (ècours aux 
Florentins ; mais elle forma toujours une républi^ 
que diflihâe de la leur. 

Elle fut gouvernée vers 1320 , par Caftruccta 
Càftracani , célèbre capitaine Gibelin , qui gagna 
la bataille à'Altopafcio contre les Florentins , le 
13 Septembre 132$* On peut voir à ce fujet les 
vies des honinies célèbres d'Italie. L'empereur 

Charles 
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CtîËriès IV rendit la liberté a cette ville en 13 69a 
En 1400, Paul Guinigî s'empara de Tautbiité j maià 
il. fut arrêté en 1430 & depuis cette époque Luc-* 
que s'eft toujours maintenue dans là forme républi* 
cainéé Nicolas Piccinino lui aida beaucoup à con-^ 
fervdr fa liberté vers l'art 1450 ; cependant elte 
fût obligée de fè hiettre alors fou$ la prdtéâioâ 
de Tempereùr , qui la regarde toujpuri comme 
iîef de l'ettipirè J mais elle fe foutiërit tout aufll 
indépendante que Veilift , Gênes ^ Seules -autres 
états de l'Italie ," qui ont prefcrit depuis pluà de qua-» 
tre fiècles en faveiir dé la liberté eorttré l'ancienne 
fouveraineté des empereurs : il y a des liionnôiei 
de Lucques où Fon avoit mi^ la "figure de l'em-»^ 
pereui'^ mais aôuellement on y met la célébré 
image appelée Vçlto Santa ^ dont nous parlerons 
ci-aprèsi 

La ville de Liicqueé eft tnvirohnée de dnzé 
battions, de briqués , avec de très-bons remparts^ 
ciomraencés vers 1550, après qu'du eut démoli leà 
Vieilles murailles de pierre & de brique, faiteg 
fous Didiei'^rôi des Lbmbafvds* Les rtouveaux rem- 

Îyarts ont été achevés en 1620^ ihl feroient trés- 
or tfe s'il y avoit â fextérieui* des ouvrages avancés'rf 
Ces femparts font plantés de grands arbres quî 
fornient autour de la ville dès proniéhàdeà très-^ 
agréables ) où Ton peut aller à pied & en carrofle^ 
comnic; fur le boulevard dont Paris eft ettvironné* 
Lorfqu'on apperçoit la ville de loin , il femble voir 
iiti boi^ de haute- futaie y au milietf duquel s'étèvéi 
Un clocheK Au-dèflny de laf porté de^ là ville eft 
écrit en lettres d'or f LiÉERTAS. 

La ville ^ 700 toifes de lorig'*^ fui^ 400 toifes 
de large j elle eft bien bâtie , qiioiqu'il n'y ^it 
prefqu'auciin édifice de grande importance ^ les^ 
ui^ifbns fort éleVéés ^ les rués (but pavées dé gran- 
des pierres comme k Florence ^ ce qui la rend 
très -propre. 

Tomi II, £ e 
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Il y a un aqueduc, /p^., d'eau courante , (faot^ 
a dérivé du Serçhio^ il fait aller des moulins a 
farine, à poudre, &c. & it remplit les foires^ 
. La Cathédrale , il Duomo yQ&une égliiè dé« 
diée à S. Martin j elle fut {}âtie en 1070» L^exté- 
rieur en e& mauvais , mais le dedans eft d'uii }oli 
gothique. La voûte du chœur a été. peinte à j^eP 
que par Coii & San Cafciani , natifs de Lucques ^ 
on y voit la Vierge , fous la proteélion de laquelle 
pn met la ville. La^couleur en eft bonne, les 
draperies font traitées largement ,' St \qs caracr 
tères bien frappés ^ mais la compoUtion en eft mal 
entendue , la lumière éparpillée , les nuées lourdes 
& de formes défagréables. Quoique bien des curieux 
aient confondu la manière, des deux peintres qui 
y ont travaillé , il eft aifé de s'appercevoir que 
la voûte eft de Tun , & que \is ngures d'en-bas 
ibnt de Tautre. 

A la première chapelle à droite, il y aune 
adoration des mages , de Frédéric Zucchtri : la figure 
principale ne domine pas allez., ,Sf le fond eft trop 
^ris j cependant l'ouvrage n'jeft p^s fans mérite. 
On voit à la uoifième chapelle une cène où, Jéfus- 
Çhrift communie S. Pierre 5,. cet "ouvrage eft du 
'Tintoret : la compofition ,en eft paflable , Sf Toa 
remarque fur le devant une feunne d*pn caractère 
^r^cieuX , qui donne, à teter à fon enfant» Les 
défauts de ceX ouvrage font d*ètre (ans effet , Ikns 
.perfpeâ:iv(? , & d'un ton trop rouge. 

Dans la croifee à droite eft un maufolée repré- 

/entant un horptiip de la famille de Guinigi , couché 

& à découvert dans fbn tombeau ; la fculpture en 

eft mauvaife , mais l'idée en eft bonne Se bien 

.fépulçrale. Les accefibires n'jen font pas mal trai- 

' tés; il eft d!Ai>dré de la Quercia , de Sienne. 

Au Qiilieu du bas-côté gauche de la nef , on voit 
une petite chapeile de marbre , en forme de rotonde , 
tout-à-fait îfoîée : Textérieur font les fîsures des 



ritre évangéliftes f par les FanalU de Roirie ; 
compofiupd; p'èft pai mduvaifé, furtout daii^ 
celle de S. jèâÉi^k.les draperies d'en font pas' mal 
jetées : mais ces figures font pleiifes d'imperfeftioaS, 
elles paroiffènt ' obiirtas de proportidni ^ d'uh déf-. 
ûa roBii ^ Se d'uiie ésécailoa rïldlle. 
. ..C'eft-1à qu'on Vk^pfè, à la véaériiïan publitjtié 
Ùq {arneiix crùcifîiî , ipi^èlé /^ Volfo &ant<i, 
. Le p.. SeKaiitQni , In ^ a fait uil oiivràgi; 

e'xjjrès pour pr6uvef (Jrutiifîx îv,t fait pai* 

Nicodèine , dont il s é dafi^ l'év^ngilé ^ &c 

qu'il parvint à Lucqués fau 782^aï>rès une longiïé 
fuite dé révélation^ & dé nlfracles \ â'âutVes difëtit' 
bue ce fut l'an iiSi OV Ce crucÎQiC étoit autre' 
fols dans l'églife de S^ Pridiàno{^ il eft' aâiicUe- 
iTieal dans celle de S. Martin , où il ï'eiï, dit-on ^ 
travisféré de lui-même. Pour confeïi'Ér lé Ibuvenir 
o ua fi grand êvénenierit , on fait tbus les 14 Sep-» 
t'embre une proceflîori fûleninèllé de la cathédrale 
à, l'églife de S. Frtdiaao , & Ifc fénaf y àffifte averf 
la' ulûs grande pompe. On ne découvre le VoUo 
Saiitd (çii trois fpl£ l'ad', Ou dans les befoins les 
plus prellads de l'Etat. Les miracles qu'odlui attri- 
bue ibnt îmmeàlês. La v'énération qu'on lui porte 
eft extrême , la chapelle eft remplie de ricneilès 
oftèrtes par la dévotion des fidelles, & l'oh â fiil^ 
pendu à l'eJcférieur. tout autour , 4^ grôffes lam- 
pes d'argent qui brûlénf nuit Si [ouf. G'eft d'ail- 
leurs une frès-mauvaife figuré , dé feois de cèdre, 
dyant une <fouro[inc de pieites pr^cieufes & des 
pantoufles de velouri cramoifi ^ etle'paroît avoir 
été faite 'dans le bas 5gé j cat avant le feptième 
fiècl^, on ne faîfoit pas de figures'en plein-i-elief; 
elle fut faite fans doute au LevaofV » avant que 



) VMî VApolograM l^ella S.v-to Ji lacca , 176c, («-Si is; 
s. On Y irotTvir r>Uemlil« trui ce v*' ^'"^ ■'■t ^<i' ««tie 
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les Iccnoclaftes euftent aboli le" culte des Itnâgert 
I L'archevêché de Lucques relève irtii;nédiatement 
du S» Siège ; il eft à la nominafidu dii fènat , 8t 
produit vingt mille livres de rente. ;L'archevêqu© 
de Lucques étoit en 1765 , Monfignor Êian-Do- 
ïnenico Manfi, il avoit été de Tordre zppelé àiUia 
madrt èiDio^ &s'ètoit fait çonnoître par plufieurs 
ouvragés d'érudition. / ^ ^ 

. Santa Makià Cortela^îdini. A Tune des 
chapelles de cette églife^ il y a une nativité cfe 
la Vierge, par Je chevalier Guidotti. Elle eft peinte 
d'une manîèrf^ îkr'ge & d'une couleur gracieiife :> 
on y voit de grandes beautés dé détail , teîlcfsr 
que le jgroupe des deux femnoes fur le devant V ce? 
peintre a copié fidellement les ajuftemens & W 
coëfFures de fou temps , dont le goût étoit très« 
bon , il auroit pu feulement apporter plus de foin 
* dans ia compontipu^ & faire dominer un peu plus^ 
la figure principale. 1 

Dans la troifièmë chapelle à droite , il y a tut, 
Chrift du Guide \ ^ux pieds duquel Ste. CathéVinë! 
& S. Jule font en prière ^ 1^ /àinte eÂ bien èt'd« 
pée j le Chrift n'eft pas trop beau , le S. Julé eft 
trop grand * & le ton du tableau eft griis ; il a néan- 
moins des beautés* \\ 

Dans la chapelle qui eft au fond des EaS>câtés^ 
à gauche , il y a un tableau du Guide ^ repréfentanr 
la Magdéiaiiie & Ste. Lucie priant la Vierge. Lu 
Magdelaine efl ^efïïnée avec fineftè & légèreté; 
du refte , la cortî^ofition. manque de génie ; W 
Vierge n'eïl pas bien , Ste. Lucîç eft mal drapée 8c 
la couleur générale eft trop grîfe. 

Madonnta dell'umilta. L'églife de Notre- 
Dame de l'humilité ; on y trouve un àfféi bon 
tableau qu'on dit du Titien j dont-le fujet eft \m 
martyre. 

L'églife des dominicains , celles des auguftins> 
de Ste, Marie For^i/porta , des cajmei ou de S* 
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JPierrçCigoIi, des Oliyétams , de S. Frediaao^ ren* 
ferment de bonnes peintures ^ on en peut voir 
pluCeurs autres indiquées dans Iq livre de Vmcen:(a 
Marckio* Lucchefe , qui eft intitulé 9 Ilforejiiere injor^ 
mato délit cofe di Lucca , 172.I , in-i?\ Il y a auflî 
upe defcription des églifes de Lucques^ du P« 
Franciotti. 

Le Palais de la République, Tala^ pu- 
hlico , ou P. del Principe , eft le bâtiment le plus 
remarquable de la ville : il y a deux faces exté- 
rieures , d*aflez bon goût, ainfi qu'un balcon fou- 
tenu par deux colonnes d'ordre dorique y une par- 
tie eft d*Ammanàti , Tatître de ]Philipj>e Juvara : 
les deux faces intérieures donnant fur la cour, ne 
ibnt pas à beaucoup près fi bien. Elles repréfen* 
tent de grandes arcades à boifages & refends y qui 
font mal proportionnées & fupportent des bâtimens 
fort communs *, les deux autres côtés de la cour 
ne font point bâtis. 

On tend tous les appartemetis de ce château en 
velours cramoîfi , lorfque l'on veut y donner quel- 
que fête confidéràbk. 

Il y a des tableau^: à voiV dans les. apparte- 
mens ; Tenfant Jéfus, dii Paqlini^ il eft entre les 
mains de la Vierge j une relîgieufe 8c un religieux 
.radorçntj ce tableau eft d'une, manière franche, 
mais il eft plein d'incorreftions •Hercule & Om- 
'phale , par Luc Tord^^rl ^'dimi pihceau moelleux^ 
un banquier arrêtant fes comptes j à'Albert-durer , 
peint très-iechemeiit , il a cependant quelque mé- 
rite du côté de Tèxpreffion : ^a Samaritaine, du 
Cuerchin , tableau médiocfre : & un concert du Titien^ 

L'ArsenAl. eft dans le palaî^ même de la répu- 
blique, & contient zôooo fùfils rangés dans deux 
chambres rune fur l'autre , & entretenus très-pro- 
prement. On y voit encore quelques, mortiers & 
plufieurs autres armes. Il y a aufli à 'Lucques une 
eipcce particulière de mortier , dont le fervice eft 

• E e uj 
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f rè$>facile ^ & unç tnachifie pour forer les canonf 
|}ans une iltuaflon hQrilbntalç. 

La Loçt ^ Podfgh eil lin Dortiquf^ aj&çiz com- 
inun , qui eft fiir la place puolique ^ autrenient * 
dite \z Place de i^/Wchçi; on y voit une frefquç 
de Pierre Tejià j repréfentaut une M^donç à qxiî 
^eu^ Maints font donner unf {éfin^iàe par de^i 
Ançes. L'e^reÏÏjon en çft aufli extravagante que 
)a cpmpofitîon \ mais la couleur ep eft agréable. 

Le thé^trf de Lucques n'a nçii de remarqua* 
ble. Il a quatre rangs compofës de feize loges 
çhaciin 9 ^ns compter cellp du milieu deftinéç P^^^ 
Je gpnfalonier^ Tput le ipond^ y ctt aflîs. 

Qn f^it des ÇQurfes de chevaux a\] mois de Sep^ 
tembrç dans la rpe qui va de la place S. Michel 
311 rempart , près la' portp S. Dônato. 

Les reftés dç Tançien amphithéâtre de Lucques 
fubdftent encore , & fe voient dîl{in,âement dans 
][>ndjrpit appelé P^^ip^ni veçchie , oi| font des ma-. 
^afin^ de lel ; pn peut reconnoîtrc la circonférence . 
extérieure quoique défigurée par les bâtimens, Maf- 
fej s'étpit rtrpmpé^e^ dif^nt qu'il n*y avpit point 
fi amphithé^trp a Lucqueç , Çi J\I» Stef^np Çontf 
pi'en a envoyé le plan^ 

pn peut ypir dp? t^bjeaux pi'éçîeiix ç^le| plu- 
]^euT5 npBles jpe |^ucques , rnais ifurtopt dans le|j 
îîiai^fons dq ipeïjîeurs Sufano Çont{ , Giovani Conti , 
Bçrivip ^ Çar^nij M^np \^ Ta^renp y Mçnucatinni^y 
lBot(rniy T^^K^ni ^ &c. 

Lç govivernepieiît de la république produit ^ans 
ce petit ^tat \ine'p.ro|périté;, une abondance , unç; 
populatipi^ dîg'ies d envie 5 ççl^ doit inifpircr le 
fiéfir de le çpQnoitrç )^ voici çn abrégé ce que j'eo 
ai appris. 

Le gouvcrnelçiiçnt de Lucqijes eft ariftocrati- 
que 5 c ett-à'dire , qye les nobles fcuîs y oi^t part 5, 
il faut avoir 25 ans pour eptrer au cpnfeil, & 
il y a cnyifôii 2^9 nobles \ en ^ge dif. majorité 
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& capables d*ëtre reçus dans le confeil ; la noblefle 
eft héréditaire : cependant on Tobtient quelquefois 
ou par un mérite perfonnel , ou par le payement 
d'une fomme d'argent, en fuppofant qu'on foit 
d'une bonne & ancienne "famil le. 

Les nobles font divifés en deux congrégations , 
chacune jde 90 perfonnes, avec plus de 30 ad* 
joints ; ces deux congrégations forment alterna- 
tivement le confeil , chacune une année , 8e celle 
qui termine l'année de fon gouvernement choifit 
dans fon corps 20 perfonnes qui étifent enfuite les 
membres de la nouvelle congrégation pour Tan- 
née fuivante , en les prenant parmi les nobles qui 
n'étoient pas cotnpris dans celle qui quitte , car 
i'on ne peut y entrer deux ans* débite. 

Les magiftrats qui remplirent diverfes fonâions 
particulières , pour Féconomie ou la politique , font 
tous tirés du corps de la noblefle^ on les élit 
chaque année , excepté la fuprême magiftrature 
compofëe des neuf anciens , Aniiani &c: du Gonfd* 
Ipniero , qui changent tous les dl^x mois , & for- 
ment ce qu^on appelle fupremo Mqgiftrato^ 

L'éleâion de toasceux qui (ont deftibés à deve- 
nir gonfaloniers ou anciens , fe fait jpour trois ans^ 
dans un confeil de 36 perfbnnes , qui eft aufli 
chargé de l'éleâibn de plufkurs autres magtftrats , 
concurremment avec 18 adjoints. Cette éleâion 
fe fait avec beaucoup de folemnité , Se s'appelle 
communément Binuova^fione délia Tafca , parce; 
qu'on renouvelle alors la boîte des fcrutins. 

Le renouvellement fe fait au bout de deux ans 
& demi ou trois ans , fuivant le nombre des fujets^ 
on choifit 150 ou iSo nobles ^ parmi ceux là , neuf 
font deftinés à faire l'éleâion , on les^ appelle Af^ 
fortitori ; ils choififfent d'abord le gonfelonier ^ 
& îls font enfuite le choix des magiftrats qui 
devront de deux en deux mois former le confeiS 
fuprême 5 yî(prf/7M) Magijfrjuo, 

E Ci- iu 
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Les Affonitori mettent dans la boîte, avec le 
plus grand fecret > les noms qu'ils ont choiiîs , din 
^ dixj & tous les deux mois on ^n e^i^trait dix 
perfonnes pour former les neuf anciens &c le gon- 
ialonier, qui (ont ainii tirés au fort parmi ceux qu'on 
^voit çhoifis lors du renouvellement du fçrutinè 

La faculté légiflative & le pouvoir fuprçm^ réfi-» 
j^ent dana Ip çopfpil , formé p^r les deux congre- 
Ig^atiçn^ réifnies» La plupart des décrets ne peu« 
vent palTer à moins qu'ils n ^ient les trois quarts 
des fiiATrages de .ceux qui foçt préfens , & qu'il n'y 
;ait au moii^ ^o npblç$ aflèqiblj^s ^ ciutrç les çraQdii 
inagiftrats. 

Le gonfalonier & \^$ anciens repréfentent I4 
l'épublique^ ^ Ils onf le droit de propolèr au con« 
feil les objets ^e délibérations qui leur paroiflTenf 
convenables 9 îp gonfalonier eft le pr.emier repré-? 
fent^nt , le premier propofant 9 ç'eft % quoi ft 
l^édqit prçfque tQpt ion pouvoir ^ il porte uncr 
jobe de velours pu de damas cramoifi & une 
ye(l(s galonnée ; il a le titre de prince de la repu? 
blique , &: en li)i parlant on lui donne Iç titrç 
d'esçcellence ; il loge dans le palais àfi la répu- 
)}lique , où il eft défrayé aux dépens de l'état ^ il a 
tous les honneurs de la fouveraineté mais il eft 
}i6rs d'état d'en abuff^r. IL y a upe garde à la 
porte dq palais 7 elle eft çpmpofée de 70 SuilTes, 
vêtus avec des pourpoints & des culottes à fond 
}>lcu9 rayé^ de rouge & de blanc,, leur petit nom-* 
l^re fait qu'ils fe rangent tous fur unç meipe ligne 
quand le fénat défile* 

La puiûance exécutrice ^éfîde çn partie dans 
le gonfaloi^ier & les^ anciens^ en partie auili dans 
]e$ divers magiftrats, chacun poiir l'objet^ dpnt i) 
lîft chargé. 

Le troifième pouvoir de TEtat , qui eft celui 
de I9 juftice > eft confié prefqu'en entier à cinq 
gwditçiiis ; l'un qui s'appeliç iVrfç^^'i , eft^efti^éi 
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juger les cauiès crimmelles ^ les quatre autrfss fot^t 
pour les caufes civiles* 

Ges jpges font .toujours étrangers , aiufî que 
dans pluiieqrs autres villes , 4*Il^^i^ y ^° qu'ils 
n'aient dans le pays ni parenté ni liaifons qui puiit 
iènt les corrompre; quand le Podeftà condamiie 
à mort ^ il envoie, f^ fentençe au fénat , qui la 
laifle exécuter ^ ou qui fait grâce s'il le juge à 
propos^ i*orfque le Fgdeftà marche en cérémonie ^ 
|1 porte une verge d'argent d'environ uç pied , 
fur laquelle eft écrite U dévife delà république^ 
Isibertas \ à l'extrémité eft line panthère 9 -fyçqbolç 
de la iforce, 

La police çft exercée à Luçques avec u^e très? 
grande rigidité» D y a quarante sbires y du. nom*» 
l>rt desquels on tire deûx.efcouades pour faire la 
patrouille pendant la nuit \ elles ibnt chacune ^o- 
compagnées d'un eftaifier, portant la livrée du 
prince de la république ^ il marche avec la gardis 
pour £brvir de témoin, en cas de l>efbin» Comme 
Je port-d'^mes y eft défendu , fi quelque citoyen \ 
^ft iiirpris avec des armes blanches, le lendemain 
fi eft çpndamné aux galères ; (1) fi on lui a trouvé 
des arme^ à feq , on l'envoie également aux galè- 
res j mais préalablement on lui donne trois (êcouff 
ks d'eftrapade* A l'égard des étrangers , on leui; 
permet depi^^s qnelques années de porter l'épée 
dans la ville. {1 eft abfolument néceifaire quç la 
police {bit bien obfervée à Lucques , car la popu- 
lace eft un peu féroce j ainf; que dans toutes les 
républi^es } l'idée avantageqfe de la liberté en» 
tretient Içs efprits dans une ^fpèce drindépen-^ 
dance & de fierté ^ qui quoique bien ailortle aus; 
principes d'un gouvernement libre 9 produirolt une 
véritable brutalité , fi les mceurs p'étant plus 

g - ' ] ' .. ' ■ ■'■ ■ ■ .i. ' ' J ' I ■ I 1 I II I M I , 1 I . 

(i) La république de |!iUeqttes n'a point de j^alères^ ol| 
çnvoiç les forçats â Çéaes , ç>\x ils font reçus fans difficulté. 



\ 



441 Voyage en Italie:. 

d'accbrd aveè les lois , on venoit à n'avoir* rien 
à craindre. 

Pour /entretenir dans Tcfprit du peuple J'amour 
de la liberté, on fait chaque^ année , le dimanchç 
de Quafimodo , une proceffion folemnrfle , accom- 
pagnée de beaucoup de cérémonies , qutfônt def- 
linées à rappeler le fouvenir de la liberté , Se 
qui en porte ïe nom. 

Tout ie territoire de la république n'a que 40 
milles dé long fur 1$ de large ,t>u plusexafte- 
inent 400 milles quarrés, (lé mille a 908 toifes 
de long ) cela fait 366 mille arpens de Paris . & 
équivaut à 8 lieues de longueur fur autant de lar* 
geun Le terrain eft fort montueux, il y a cepen- 
dant quelques plaines j par exemple , celle où eft 
la ville de Lucques , c'eft la première vallée que 
forme l'Apennin au fud^oueft. 

'Ce territoire contient 118 niille âmes, dont 
20 mille habitent la capitale , & 98 mille habi-» -^ 
tent les villages & les châteaux de FEtat. 

Si Ton compare cette population avec reten- 
due totale du territoire de la république , fans 
diftînguer la plaine de la montagne , Ton trou- 
vera 195 perfbnnes par mille, ou 1863 perfon- 
inespour tme lieue quarrée , c'eft le double de 
ce qu'on trouve en France , où l'on compte envi- 
ron 911' perfonnés par liéuë , mais' quand on corn-» 
pare feulement l'étendue de la plahle* de Lucqties 
avec le nombre deô habitans qu'elle tdntîent, oa 
trouve 5Z74 perfomies pour une lieue en quàrré , 
C'eft prefque fix fois autant qu'en Frande. 

Pour favorifer & accroître la population & la 
profpérité , le confeil porte fes vues ftir tous les 
détails du bien public avec la plus grande atten- 
tion ; ir prête de Tàrgent aux commerçans : dans 
les maladies épidémiques, on envoie des médecin»^ / 
dans les campagnes ôc Ton établit des hôpitaux 
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(1) dans d(^$ temps de cherté, Ion diftribije ' dtj 
pain au |)euple à un prî^ mècKoçre ; tqfiis lé^ fours 
appaniénnent à I4 république 5, les magiftrats îcharr 
gés de cette partie, $L <juî compofent VUffi^ié 
^fir abondan7a , veillent à ce que Ips boulangers 
travaillent toujours j mais il n^ a que trpis bour 
tiques où l'on vend du pain pour I^ ▼ÎHc & pour 
les environs, parce que Iç commerce du blé & 
jFait pour le compte de la république , & qu'A 
ifaut que \t magiftrat chargé d^acheter les graitiè 
îbit alTuré de la vente. i<'Etat y perd dans les 
temps de cherté , car oq ne diminue pas le poids 
du pain dans le ^-apport de l'augmentation du 
blé. ^u refte , les particuliers peuvent faire 'Ûvl 
pain chez eu^ 

Le Service militaire né dépeuple point les càmr 
pagnes, car I9 république n'a jamais de guçn'ej 
fi y a ;lo9 ans qu'elle p'a vu d'ennemis fous fe^ 



murs. ^ ' 



Les Impofttions font . tr^s ^ modique^ , elles n^ 
vont pas à plus de 600 mille livres \ ç^efl envi- 
ron 5 livres' par tête. Les richefles de la Répu- 
blique font entf e les mains des particuliers , où 
elles fê trouvent au beibin, car Lucques avôit 
prêté à la régence de Tofcane des fonimes con^ 
fîdérables dans la dernière guerre. 

Chacun y jouit delà plus grande fureté daris 
fe peribnne & dans fes biens ) ks injuflices y font 
rigoureuiemçnt punies , & îeç nobles même foift 
hors d'état dç nuire à qui que ce fbit. 

Il n'y a point de pauvres ni de fainéans dafrs 
cette république} le luxe n'a point encore cbr^ 
rompu les mceurs^ Tégalité républicaine y eâ 
maintenue autant qu^il «ft poffible ; tous les nfôMes 
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CO La république a fignalé fon zèle après Faccident di| ^ 
Mars i^S4;9 oi^ ^o mailons ont été ruinées par un .tremble-; 
încnt de terre, pires de S. Caibhx^o de ÛQrtpne, dap$ lé te^-i 
TitQÎre de L^icquef^ 
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galon fur fou habit:. il n'y a ni marquis 
comtçs^.ni autres; titres de diftindtion, &c les- 
nobles même ïi'y portent point Tépëe^ 

i^'état militaire , compoie d'un colonel & au* 
très officiers ^ ^ eft ful^oiraonné à des commifTaires 
tirés de. la noblei& y Se gu'on appelle commiffai* 
tes de l'ordonnance. Un . qe leurs principaux de- 
voirs eft de raffembler lés milices poi^r les faire 
marcher fur le champ au iecours de \a "^ ville , s'ik 
apoercèvoient le fanal alumé fut la tour du Palais. 
: li y a toujou^ 20 mille hommes de qiilices ^ 
dfer(^8 Se en état de prendre les armes au befoinj 
mais on fe contente d'entretenir Habituellement 
tfooo hommes de milice; .réglées & payées > pour 
&rvi^ promptement.^ au premier figna}. 

L'agriculture y Cjfl: à^n$ la plus grande vigueur , 
le peupde eft très-înduftrieux : on peut comparer 
Je territoire de cette république à ua jardin par 
le foin qu'on prend de la culture i les terres y 
zendent 15 à zo pour un dans ia plaine (i), & 
W même champ dontie ordinairement trois récol- 
tç^ ecbdeux ans , fayoir, du blé 9, du millet ou 
autres, menus grains,, &; des raves qui fervent à 
nourrir les beftiaux pendant l'hiver y elles fe fément 
^ans les mois de ^ Juillet Se Août. 

Les montagnes , font pi:efque toutes, plantées de 
Joignes y d'olivierç , de châtaigniers 53 dç mûriers y 8c 
l'on trouve même de petits cha^;lps^à blé. Il n'y 
^ prf ique ni forêts, nï lieux incijltç? , Sç, en don- 
nant beaucoup ; d'attention à ragnculture y on tire 
parti de montagnes qpi partout ailleurs feroient 
;)baiidonnées ; aufti çQj terrain eft dlvifé eùtre phi- 
£eurs propriétaires , qui n'en ont chacun qu'une 

' > • t 

—— , I U ■■ ■!■■■■ _, _. _ __ Il I iiii^miii, I T ^_^^^^^^^ 

^i) Aux env4roiis de ,Failii| on compte fix pour un, Tua 
portant l autrc^ ...,,,.. 



portion *médîbcfe 5 on y fuîMc jprécèpte de 'Vir- 
gile, Extguutn coUto , fecrct excellent pOBir la pcr^ 
féftionde toute çfpèce tfe régie, Il n*y • vient tepeh-' 
daùt pias àffez de bWr , & ^on cft obl%fr d'câ 
tirer de Pétrâàiger ^ à caufe de Ja grande pb^u- 
latiott^* de xd ' petit Etat; 
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de cfieyaux. Le ppiflbn y ^ft^rès-bpri &1B11 fi 
abohdaricé , furtout dans le' T*c de Seftcf & dans 
celui de MaffaccmoH, qu'èh-èn^wwte'dabs^I^s pro- 
vinces voifines. Les truites & les angùniesr<^ii]x}« 
prend dans fes eaux qut coulent des tnoùfàgnés ^ 
font fort ëftimées , de même que les crabes dd 
mer &' ceux d'eau-dou^ç.\ ' ' , / ' 

Lér-vèrs â foie qu'on y^^èyë donnent cha- 
que année:Ï5 ^ 30 çiille livrés^peftttt de (qie, 
& une pàrtîçl^Tè* falfrique ' dans le pays rtiéi^e 5 
c*étoit autrefois une branche de cbmmercc extrê- 
mement Cûnfidéraibre y qui avoit fait appeler cette 
ville Liiàctt Prnda/hiùfa ; i On y travaille encore 
aâuellement beai^oup d'étoffes de foiçf lest^o* 
blés itiétaié en peuvent faire le commerce , '8c 
ne dérogent point : cela étoit eflëntiel dans une 
république. ' ^ '. ; 

La récolte de Thuile forme im otjet très-con* 
fidérable pour le pays 9 d'autant plus tin'tme par^ 
tie eff de la première qualité parmi les huiles de 
toute' ritalie. Les olives font fiirtout fort recher-' 
chées & Ton en fait plus de cas^ que des huiles ; 
peut-être que Tart de faire Thuile pourroit y être 
perfeéèionné ; quoiqu'il en fait , on en recueille 
40 mille barils , ( pefant chacun 76 de nos livres ) ; 
11 mille fuffifent pour la confbmmation du pays, 
le refte s'exporte & vaut environ un louis le 
baril. M. Schlœzer évalue à zoo nulle écus le 
profit des huiles. ■ " 
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-4u^|râ& de kplamç j furtdut du^tides riv»> 
^es da y^î^'R^ggvy^,^ y a un granà^ip;^€ riiarér- 
çagé^^9 malTfaia, Se <nti ae. produit. prefqué rien; 
le niveau ed câ pli^ )Kas que celui .^^ la mer ^ 
çniqr^e '<qu'on n'ia auc^œ. efpéramo^ n4e parvenir 
à un entier défrichement. Cependant, par Je moyea 
des digpesr & des jportes qui empêchent îa corn- 
mudlca^ion de i'qaij^'<^ l^^ mer avec l'^aù àoiice , 
|t au ïtïfiytn \ di^ . Aéèic^emènt des bô^s ^qui cou * 
vroient èette^pl^ge^ p^J'a J>ieauç6iip aiiiéUarce^ 
& depuÎ5.a7^s..ie.jpn5|)^ des habjtansv^ae Via- 
Keggio eft oevc^ c^^^^, ^^^ plus jconfîiliérabis 
qu'il, ijitpit^..; /^ -^ t.- .: 

La jwpaji't .des m^fcn^^^î^^ de Lucques îs>n- 
ioient piaç tejye à Liyoï^r^^ quelques-unes i Vi?r-» 
Reggîo, quîieft ré port3dg la république^ itqua^ 
tre, l^iepes de^ Luçqpes ^^ |[embouchûre du canal- 

' tes !mefi)ros d^t on, te f^rt à Lucques^. font 
fe .%f;<^'?^5«î vaut rçied p poucèf,^^4^ ligna» 
de Fraacje.j fa Penica qui efl de,$. brâii ou en-, 
Vju-oq çT pieds j f arpent y il çàlierçy qui , eft de 46a 
perches xjùarréôs de .fijpj^rfiçie > ou. 1053 toifes 

quarrées. , . *. ^ ♦ •■ i^ i. 

Le i>flri/if pèfe ^îà livres de Luçque^, pu envif 
rdn 76 livres ^oïàs^.m^rç. , .. 

On y compte i^zr Jeudi ; le fiudà vaut jçnviron 
j. livres 5 fols, comme ik Florence. , . 

. Lwcques a été \à patrie de quatre papes , de 
4eu3i empereurs & de gfuGeurs ifavaps.: On y 
comptoit en xydéplufieurs auteurs diftingués ,. tels^ 
que M. NJanU , archevêque de Lucques , mort en 
1769 y auteur de plufieurs ouvrages^ eftiipés yle P. 
Pagniniy favant, Dominicain ^ autei^r d ;iïne traduc- 
tion latine de la Bfible^ faite fur Thibreu ^ M. 
Taharr^qi,, M, bènvenuti & M. SeBaftianb Paoh , 
habiles médçcins vie pt^îîier eft mort profeffeur 

dlaïuitomie à Sienne* •",..• - . • 
La part que tous les nobles ont au gouverne- 
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ment Us , porte , tous à. ï'iijftniircj & entotlent 
parmi eux le, goût de rappli^ation & dçj étude ; 
cela fe répand dan* la Q^ttoa, & les Lucqup'is 
iont en général fort cultivés ;' ils ont cette 'repu- 
tatioD daiis l'JtalU} & même celle d'âvioir" des 
talens naturels ' &t de la fînefTe d^efprit ; j'y aï eu 
lieu d'en juger de mêiiie'l Parn'i ks perfonçes 
diftinguÉet q.iAe<}'ai CQnnue;^ jç' dois citer M. Jta/i 
Atiilio Amôlfini , prépofe à l'infiwftion'dès eaux 
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à exigé des éditears qu'ils miflènt des correâifs 
en fomie de notes à certains endroits, mais on 
i' réfetvé le texte en Ton entier^ Il ne manque à 
cette édition iiue les (uppléttiens & i volumes d0 
figures y parce qu'on les publia â Livourne avant 
que "les entrepreneurs dé Lucques euflent pu ter-» 
njinér leur édition. 

On y continue encore iin recueil àé littérature 
qui Soutient de très'^bonnes chofes j il eft intitule 
Mifcetlami Lucehtfi , in^j^. 

Lres arts ' agréables font très-éultivés à Lticques ) 
M. Genfon, un de ^os plus , célèbres violoncel- 
les', qui étoit etl Italie en 1767 avec le prince 
héréditaire de Bruiifwick, m*a dit qu'il âaroic 
rencontré d^ns aucua endroit diè Htaliie; ^ pa$ 
tném'e à Nâples , un orcheftré aWH parfait que celui 
de Lucques. 

Lés environs de Lucques font couverts de bel- 
les maîifons de campagne , parmi lefqùelles on 
diftingiie Villa Siniinitl rWa Manji; la mâifôn 
de Bomano Gati(ont^ à trois Keues dé Lucques ^ 
celles de Bartolomèô Cenqmi , de Francéjco Éonvifi j 
de Bernardino Orfini'Sc de Francefco Lucchefini ^ 
qui /ont environ à deù^ lieues de là ville ^ & Us 
bains chauds Qui en (ont à 5 lieùés. ; /^ 

La commanderi^, appelée \^//o Pafcïo eft à troîtf 
lieues à l'orient de Lucques, elle appârtenoit à 
un ancien ordre qui q'a plus lieu j réglife S. Jac^' 
ques à Paris , appelée aâuellement du Haùt-Pas ^ 
a tiré fon nom de^lâ. 

Les carrières de marbre de Carrare fôftt à ^ 
lieues de Lucques^ nous en parlerons à la fuite 
de Gènes & de Sarzanne , qui n'en eft qu'^à 3 lieues^ 

On peut aller en fix heures de Luc^ques à Pif-* 
toia , qui en efl éloignée de 9 lieues. C'eft une 
ville de dix mille âmes , Bien bâtie , bien pavée f 
où il y a plufîeurs belles églifes. 

C'eit i riiloia que pafle la tîDuvelle route de 

^ * Modène ^ 
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Modène , dans laquelle on laifTe Bologne 7 lieues 
à la droite ou à Torienn II y a peu de chemins 
dans les montagnes qui foient auffi beaux que 
ce chemin de Piftoia à Modène fait vers 1770 ^ 
& terminé en X775. Il a 29 milles jufqu'aux con- 
fia^ de la Tofcane, ce qui fait environ 10 lieues { 
il traverfe une partie de l'Apennin qui eft fort 
haute y & cependant la pente neà jahiais de plus' 
de 4 quattrini par bras , ou un quinzième , ce qui 
n'eft pas incommode pour les voitures. La largeur 
du chemin eft de 16 bras de Florence ^ dont z 
pour les foflës & 4 pour les pauchina du chemins 
de pied. Il y a des conftruâions confidérables 
pour foutenir le chemin , deux* grands ponts , cha* 
€un dune ièule arche de 30 bras, fur TOmbrone 
& fur la Lima, 12 ponts de 15 à 10 bras, & 
une quantité de petits. 

Ce travail donna Toccafion à M. Ximenès da 
faire un ouvrage fur la conftruâion des grands 
chemins ^ mais il ne Ta pas encore publié. 

Di Pifioia aile Piapre. . • . . 8 milles 
de Florence. 

S. Marcello. . ^ ^ . . . . . 8 ^ 
Ponte délia Lima^ . ; . . • , . 2 1 
Limites de l'Etat de Modène. • . lo envîr4 
Il y a encore 40 milles de-là à Modène, 
Pour retourner de Piftoia à Florence, l'on va 
à Prato qui en eft à 4 lieues ; c'eft encore une 
ville de lô mille habitans , & qui mérite atten* 
tion. De Prato à Florence , il y a 5 lieues ; ont 
voit à moitié chemin le château de Poggio à CaianOy 
dont nous avons parlé à l'occafion de Bianca-Capello* 
Je réferve pour le retour de Rome la partie 
occidentale de la Tofcane , qui comprend furtout 
les villes d'Arezzo & de Cortone , & je vais 
reprendre la route de I^ome par Sienne* 
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Route de Sienne ; defcription de cette ville. 

Jje Florence à Rome , il y a 52 lieues ^ on compte 
156 milles, ou 23 poftes^que la cambiature fait 
en 36 heures. 

San Cafciano, pofte royale (i) 12 paules. 
Le Tavemelle , une jpofte. • • • 8 paules 
Ppggibonfi j une pofte. •«!..}{ 
Caftiglioncello ,'une pofte. « • • 8 

Siena , une pofte 8 

On compte 36 milles de Florence à Sienne , 
mais ils ne font qu'environ 11 lieues, de celles 
de 25 au degré, dont nous nous fèrvons dans 
tout le cours de cet ouvrage. 

On trouve fur cette route, près de Stacchia, 
des tufs pleins de tuyaux & comme verniiculés y 
des pierres noires aufli vermiculées , trouées comme 
des guêpiers. A Sotto-Reni, il y a des montagnes 
incultes, pleines de pierres noires, aflfez fembla* 
blés à des laves ( M. Guetard, Tom. I. p. 364). 
Lor/qu*on eft aux Tavernelle , 6 lieues au midi 
de Florence , on laiife à deux lieues fur la droite 
le village de Certaldo ^ dont nous avons parlé ci* 
defTus. 

Sienne , Siena , en latin , Sena , Sena Julia ^ 
Senœ , ou comme Tappelle Pline , Colonia Stnenfis , 
eft une ville de 15 à 16 mille habitans (i), fituée 
dans le milieu de la To/cane , à 12 lieues de 



C I ) La pofte royale fe paie pour une pafte & demie. Pour 
les autres, on paie 8 pauies par pofte pour deux chevaux de 
chaife, & épaules pour un bidet, foit dans les Etats du pape, 
foit dans ceux du grând-duc de Tofcane. 

(2) On dît 2$ taille dans la petite defcription de cette ville 
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Florence vers le midi , à 40 lieues de Rome vers 
lé nord, & à 13 lieues du rivage de la mer y elle 
a 3300 toifes de tour, & 980 entre la porte de 
Florence & la porte de Rome j c'eft la troifième 
ville de la Tofcane^ elle eft fîtuée en très-bon 
air; les habitans y font aimables, & il y a des 
poètes qui l'ont appelée les Délices de titalie. Elle 
eft véritablement fort agréable; les étrangers y 
apprennent Titalien dans toute fa perfeâion , foit 
pour la diâion , foit pour la mianière de pronon« 
cer ; ils y font bien reçus 5 & y féjoument vo- 
lontiers : aind je crois devoir en parler avec une 
Certaine étendue. 

Sienne eft , fuivant quelques auteurs , une an- 
cienne ville des Etrufques : d'autres Tout regar- 
dée comme une colonie des Gaulois Sénonois , qui 
allèrent à Rome 391 ans avant Jéfus-Chrift fous 
la conduite de Brennus , & qui furent obligés de 
s^établir en différens endroits de l'Italie (i) ; il 
eft vrai que Biondo , d'après un ancien manufcrit ^ 
a prétendu qu'elle ne datoit que de Tan .872 • 
ou du pape Jean VIII ; mais on explique le pat 
fage en difant que ce pape y établit un évêché , 
& lui donna par4à le titre de ville d*une manière 
plus fpéciale ; car il eft évident qu'elle exiftoit 
auparavant. Les Romains y établirent une colonie 
fous le règne d'Augufte ; ce prince lui donna îe 
nom de Jules-Céfar , Sena Julia , & Ton voit en- 
core près de l'églife de S. Antoine un refte de 
l'ancien mur dont la ville étoit environnée , que 
l'on croit mêrtie du temps des anciens Tofcans» 
Cependant en mémoire de l'origine romaine , les 
Siennois ont mis dans plufieurs endroits de leur 
ville une louve qui allaite Rémus & Romulus, prin- 
cipalement fur la place & auprès de la cathédrale. 
j^^ , , 

Ci) Ceux qui avoient pafTé fous Bellovère^ ^90 ans ayant 
Jéius-Chrift» nUvoient pas été au-delà de TApennin* 

Ffii 
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Cette ville a été célèbre dans le moyen âge 
par le grand nombre de iès habitans y par letir 
indullrie, leur commerce & leur amour pour la 
liberté. Elle forma une république indépeadante , 
qui fe foutint contre celles de Florence & de Piiè , 
malgré toute leur puifTance, & qui fe diilingua 
ibnvent par des viâoires , dans les guerres qu*eUe 
eut à fbutenir contre fes voifins. 

Les guerres civiles commencèrent à Sienne vers 
l'an II 50} l'autorité des empereurs étant réduite 
à rien 9 les nobles voulurent s'emparer du gou* 
yernement ^ mais le peuple les força de lui don- 
ner part à l'adminiftration ; & l'on prit un étran- 
ger qui 9 fous le liom de Podeftà , étoit chargé du 
militaire & des affaires criminelles j cet étranger 
fi etoit fufpeâ à aucun des deu:& partis j & dans 
beaucoup de villes d'Italie on a retenu l'ufagedo 
choifir des juges étrangers. 

L'année 1260 fut l'époque la plus célèbre de 
l'hiftoire de Sienne ^ par la viâoire que fes habi- 
tans remportèrent fur les Florentins & fur toute 
la faâion des Guelfes, près de TArbia, à une 
lieue de la ville. Ils eurent d'autres avantages con- 
iidérables dont nous parlerons à l'occalion des 
peintures du palais. 

En 1487 , une partie du peuplé voulut rétablit 
un confeil des neuf, qui avoit eu lieu 200 ans 
auparavant, & en vint à bout^ parmi ces neuf 
il fe trouva un de ces hommes méchans , ambi- 
tieux & adroits , nommé Pandolfo Pttrucci , qui 
s'empara prefque feul des affaires \ il décidojt de 
tout en (ouverain , & fon pouvoir s'affernuifant 
de plus en plus , il devînt véritablement tyran de 
fa patrie. C'eft lui que Machiavel peignoir à fes 
concitoyens comme le modèle des ufurpateurs ; 
& le miniftre de Pandolfe , Antonio di Vtnafro , 
comme le type de ceux qui fervent les tyrans. Il 
y a encore i Sienne deux familles qui defcea- 
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' dent de la même branche que Pandolfo Petruccî.^ 

Les defcendans de Petrucci gouvernèrent quel- 
que temps 9 enfùite les divifions recommencèrent 
entre la nobleflfe & le peuple v ces troubles favo- 
risèrent les entreprifes des puiiTances étrangères; 
les Efpagnols & les François s'emparèrent fucceffi-* 
Tement de Sienne : le fameux Blaifè de Montluc s y 
défendit avec un courage extraordinaire, en I5S5 9 
mais il ne put empêcher les Efpagnols d'y entrera 

Deux .ans après, Philippe II, roi d'Eipagne , 
remit cette ville à Côme I , grand- duc de Tof- 
cane; fes fuecefTeurs l'ont pofTédée depuis 1557 
jufqu'à préfent ; & elle eft réduite à une prote^ 
tation qu'elle renouvelle chaque année. CeiTant 
alors de faire un Etat à part , elle a déchu de fà 
première fplendeur : la population , le commerce 
ont difparu avec la vigueur de cettç république 
guerrière. En 1326, on y comptoit 35127 famil- 
ijes, ce qui pouvoit faire 150000 habitans ; il 
n'y en a pas 20 mille aâuellemeut ; Se même M* 
Jagermann en compte feulement 15 mille. 

L'hiftoire de Sienne a été donnée par Orlando 
Mdiavohi j en 1599, & Gîugurta Tommafi y en 
1625 : M. Giov. Ant. Peûci en a donné une en 
dernier lieu pour Tintervalle de 14S0 à 1569 ; Se 
l'on trouve pluheurs hiftoires & chroniques parti* 
culières de «Sienne dans le recueil des hiâoriens 
d'Italie, par Muratori , Tom. XV & XXIL Jacînta 
Nini en avoit écrit une qui eft reftée manufcritc* 

La nobleile de Sienne eft ancienne Se nom-^ 
breufe ; les Cerretani remontent au dixième fiècle , 
de même que les Bandinelli & les Taparoni. lî y 
a 7 familles du onzième fiècle , les Btccarirïi , 
Bulgarini , Mahvolti , Marifcotti n^ Piccolomini ^ San^ 
fedoni y Ugurgieri. Enfin l'oH compte 14 familles 
du douzième fiècle. 

Il n'y a aucun veftige d'antiquités à Sienne , fi 
ce n'eft quelques morceaux de murs qu'on croit 

F f iij 
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être du temps des anciens To(cans ^ plufieurs tours 
que le célèbre doâeur Jean Lami juge être d une 
très-ancienne conftru^on y des gfrottes ^ des caves j 
des conduites fbuterraines , & comme des rues 
entières qui fè font creufées (bus la montagne ; 
on y a trouvé , & Ton trouve encore de temps en 
temps des urnes cinéraires, des tombeaux antiques 
tofcans & romains , & des infcriptions étrufques 
& latines; dont la plupart font rapportées par 
Gori dans le Mufœum Tofcaa Se Romain. 

La ville eft bâtie fur le penchant d'une mon- 
tagne dont le maflfif éft un tuf, dans lequel on 
a creufé des fouterrains qui font curieux: il y 
a des rues pavées de grandes pierres, unies & 
quarrées ; mais la plupart font pavées avec des 
briques pofées de champ, ce qui rend les rues 
propres , mais incommodes pour les gens de pied ^ 
parce que le mortier qui les unit, s*ufant plus 
que les briques , il en réfulte des arrêts qui fati- 
guent beaucoup les pieds. On ne peut aller en 
Toiture dans la plupart des Ttit% j Ton monte ou 
Ton defcend continuellement, H ce n'eft dans les 
grandes rues qui font vers la cathédrale. Celle qui 
va de la porte Florentine à la porte Romaine y 
ou porte neuve , eft preique la feule dont la direc- 
tion ibit horizontale, le long de la croupe de la 
montagne. La di^ofition des rues eft telle que la 
plupart font dirigées vers le centre de la ville* 
il y a beaucoup de maifons adoffées à la mon- 
tagne, qui ont des jardins aufli élevés que les 
croifées , & dans une pofltion très-agréable. 

Le vallon dont Sienne eft environnée , lui &r- 
voit autrefois de défenfe, & Ton y voyoit des 
murailles & des tours qui la rendoient affez forte^ 
mais dont il refte peu de chofe aâuellement (i). 

ma t I ■! ■ wiii ■■ !■ I I II \w^m^^^Êmm^Ê^^^^mmm^mmm\\ p ii 

« 

Çi) On donne encore le nom de Borro^ c*eft-â-dire, de pré- 
elpice , aux vaUons i^iii font au nor4 Se à Torient de la tille» 
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Il y a dans la ville plufieurs grandes tours qu'on 
élevoit autrefois près des grandes maifons 8c à 
riionneur de ceux qui avoient bieu mérité de la 
patrie : ces tours qui iè voient de loin font ap« 
percevoir Sienne long-temps avant qu'on y foit } 
les plus remarquables font celles de la place & 
des environs de S. Donato« 

La plupart des maifons font d'une architeâure 
gothique ; il y a cependant d'ailez beaux palais f 
comme nous aurons occadon de le dire» La porte 
Romaine eft un édifice majeftueux, qui fut con& 
truit , en 13119 fur les deflins à'Agojpino & d'^« 
gnolo , architeâes & (culpteurs de Sienne , dont 
oh rait plufieurs grands édifices dans cette ville* 
En fortant on trouve fur la gauche une ancienne 
infcription romaine y dont on a mis l'explication 
au-deffous. > 

La citadelle fut bâtie par Cô.me I en 15^0 ^ 
lorfqu'il voulut s'afiurer de fa nouvelle conquête y 
elle eft régulière & affez forte pour contenir, une 
ville comme Sienne : on n'y tient qu'une centaine 
d'invalides. 

La Cathédrale , // Duomo , eft ce qu'il y a 
de plus grand & de plus remarquable à Sienne 9 
elle eft bâtie fur une petite élévation , & domine 
fur une place qui l'environne de trois côtés. Oa 
y monte par de vaftes degrés de marbre , qui lui 
donnent un air de grandeur & de mafefté digne 
de l'édifice, qui eft lui-même de la plus grande 
magnificence , & que l'on pourroit voir avec plai<« 
fir même après avoir vu S. Pierre de Rome. ' Il 
y en a une defcription imprimée , de même que 
de la facriftie. 

Cette églife eft un grand vaiffeau de ftruâure 
gothique 9 revêtu , tant en-dedans qu'au-dehors j 
de marbres noirs & blancs , rangés par afiifes 
à-peu*près comme à la cathédrale de Florence» 
Le bâtiment eft de Ta^ 1x50 9 ou environ : eu 

F fi? 
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JZ84 on abattit le portail, pour ajouter à la nef 
nnc arcade , & Ton commença le grand portail 
que Ton voit aujourd'hui , fur les deflins. de G/o- 
vanni di Pif a ; il fut achevé en 1333 > par Agof* 
tino 8c Agnolo, qui valoient encore mieux que 
Jean de Pife , au jugement de Vafari. Ce portail 
eft d un beau gothique , percé de trois portes , avec 
uue rofette au- demis & deux tourelles en forme 
de pyramides aux angles : le tout efl exécuté en 
marbre rouge & blanc. On y v^t un grand nom* 
bre d'ornemensj entr'autres deux lions de mar* 
bre blanc, qui (ont Temblême de Sienne^ le grif- 
fon de Péroufè, & le cheval d*Arezzo. 

Cette cathédrale étant fous l'invocation de la 
Vierge^ on a écrit ces mots fiir le fèuil de la ^ 
porte : Cafiijfimum Virginis Templum cafiè mémento 
ingredi. Leglife a 330 pieds de long, le plan en 
eft beau. Son intérieur plairoit davantage s'il étoit 
moins ferré. Elle eft revêtue par dedans de mar* 
bres noirs & blancs, de même qu'au-dehors, ce 
qui la fait reffembler à un lieu difpofë pour une 
pompe funèbre. Les piliers en font légers, & il 
paroît qu'on a voulu y employer une espèce d'or- 
dre comporte. Les fenêtres font formées comme 
autant de peripeâives de théâtre , avec une mul* 
titude de petites colonnes qui avancent les unes 
iur les autres. 

La voûte eft azurée & parfèmée d'étoiles d'or, 
ce qui produit un aifez bon effet, ainfi mie les 
Croix dfegives qui diviient cette voûte. C'eft dom- 
mage que la frife foit gâtée par quantité de mau- 
vais buftes des papes , comme nous le dirons bientôt. 

La coupole eft foutenue par des colonnes de 
marbre, aufti-bîen que la voûte de t'églife^les 
piliers de la nef & les colonnes de la coupolb 
font ornés de ftatties de marbre , parmi lefquelles 
en remarque les douces Apôtres, de Jofeph Maz- 
juolî, de Sienne î les piliers fom diargés de feuit- 
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lages & de fruits, qui ferpentent depuis la bafe 
jufqu'au ibmmet 5 enfin la profufion des ornemens 
^ la quantité de marbre qu'on y voit, produisent 
unfpeâacle fingulier, qui plairoit, fi nou$ n'étions- 
accoutumés à admirer la noble & majeftueufe fim- 
plicité de TarchiteAure ancienne, plutôt que ce 
délire d'ornemens. 

Les vitres de la rofette, qui eft au-defius du 
portail, furent peintes, en 1549, par Pafiorino 
di Giovanni Micheli , de Sienne, qui apprit cet art 
de Guillaume Mar^illa , François , l'un des plus 
grands maîtres qu'il y eût alors pour ces fortes 
d'ouvrages. Voyez Tart de la peinture fiir verre , 

Ear M. le Vieil , dans la defcription des arts , pub- 
liée par l'académie. 

Le pavé de Téglife de Sienne eft une des belles 
chofes de l'Italie j il eft recouvert de plaaches , 
mais on en fait voir une partie aux étrangers ; il 
repréfente plufieurs hiftoires dç l'ancien Teftament, 
exécutées en marbres blancs, gris & noirs, dégra- 
dés par teintes , avec des hachures dans les ombres, 
où l'on a coulé une efpèce de ciment noir , en 
forte que de loin ils reifemblent à des tableaux de 
grisaille, & dans quelques endroits aux defiins des * 
anciens vafès étrufi}ues. 

Ce pavé fut fait en 1350, 1424, 153 1 & 1546. 
On admire fiirtout le facrifîce d'Abraham & le 
paflage de la mer rouge, qui font du côté du chœur' 
daîis l'endroit le moins ufë (t). L'hiftoire deMoyfe 
fut defiinée par Dominique Beccafumi , fiirnommé U 
Mecarino^ & exécutée par Bernardino diGiacomo, 
Pellegrino di Pietro, Antonio Marinelli , & Pietro 
Gallo, en 1531 & 1546; on en voit encore les 
cartons dans la maifon Spanocchi. 



(i) On peut voir les détails de ces difFérens fujets , dans 
le livre qui a pour titre : Relazionè délie cofe pu notabili delh 
fifPà ii Siffma, DfU CaVp Fecci i^^u 
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L'hiftoire de Jofué , qui fait pendre les cinc^ rois 
Amorrhécns , eft de Duccio di Buoninfcgna , peintre 
& /culpteur de Sienne, dont Vafari nous a donné 
la vie. Cet écrivain nous apprend que Duccio fut 
le premier qui incrufta dans ce pavé des figures 
en clair-obfcur vers Tan 1350. Tous ces morceaux, 
dit M« Cochin , font dignes d'admiration \ ils font 
c)e(ïïné8 d audi grande manière , & avec des carac- 
tères de têtes aufli admirables que les belles chofès 
de Raphaël. 

On y voit auffi les emblèmes de plufieurs villes 
qui étoient alliées de la république de Sienne \ Télé- 
phant de Rome , chargé d'une tour ^ le lion de 
Florence & celui de MafTa \ le dragon de Pifloia ; 
le lièvre de Pife^ la licorne de Viterbe; Toie 
d'Orviete \ le vautour de Volaterra j la cicogne de 
Péroufe; le loup-cervier de Lucquesj le cheval 
d'Arezzo^ le chevreau de GrofTettoî la louve de 
Sienne : jes noms de chaque ville font joints à ces 
emblèmes, & cet ouvrage paroit être de Tan 1400, 
ou environ. 

Le grand autel efl compofè de marbres de diffé- 
rentes couleurs , tirés de la montagne de Sienne \ 
le tabernacle eft de bronze , il fut fart en i^ji , fur 
les deffîns de Lortn'^p Vecchittta , peintre de tienne , 
dont Vafari nous a donné la vie. Vecchietta fit auflî 
deux des anges de bronze qui ornent cet autel« On 
y place quelquefois une réfiirreâion en bronze, qui 
fut faite en 1592 > par Fulvio Signorini^ de Sienne. 

La chapelle de la Vierge , qui eft celle de la 
famille des Chigi, à droite proche la croifée, eft 
la plus belle qu'il y ait dans la cathédrale de Sienne. 
Le pape Alexandre VII , qui étoit de «la maifon 
Chigi , fit conftruire cette chapelle à Toccafion d'une 
image mîraculeufe de la Vierge, à qui les Siennois 
rapportoient leurs fliccès. En ii6o , après une 

?[rande viftoire , ils donnèrent à la Ste. Vierge & 
eurs perfonnes 8c leur ville 9 par un aâe folemnel 
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que drefla Buonaguida Lucari, fyndic de la ville* 
La décoration de cette chapelle eft du Bernin. Elle 
eft riche & de bon goût. La coupole eft toute do- 
rée. L'autel eft incrufté de lapis lazuli, & orné 
de bas- reliefs dorés du Bernin , & de colonnes de 
marbre verd-de-mer, d'ordre compofitej on fe 
plaint feulement de ce qu'elles font nichées , ce qui 
ne produit jamais un bon effet. 

Il y a dans les niches un S. Jérôme & une Mag- 
delaine en marb.re, du Bernin : le S. Jérôme eft 
bien drapé , la tête en eft belle , quoique fa barbe 
n'ait pas alTez de légèreté j l'eftomac en eft auftî 
bien rendu ^ mais la main qui tient la dra|)erie eft 
trop petite , & le tour de la figure eft afteâé. Ce 
iàint a le pied fur la tête d'un lion^ on diroit 
qu'il veut Técrafer. A l'égard de la Magdelaine , elle 
eft pleine d'expreflion , mais les incorreâions la 
déprifènt tout -à- fait ^ fa tête eft trop grofTe, elle 
a un bras trop court, une jambe trop longue, &c 
la cuiffe de cette jambe mal emmanchée. Malgré 
cette critique des deux figures du Bernin , elles ont 
des^ beautés qui rappellent toujours le grand maître. 

Cette chapelle Chigi eft encore décorée de deux 
tableaux de Carie Marate, dont l'un repréfente 
la vifitatioDi y & l'autre une fuite en Egypte. Dans 
le^premier, la figure de la Vierge eft bien compo» 
iëe, mais fans expreflion, & celle de Ste. Anne 
laifTe beaucoup à défirer pour, l'enfèmble. Le fé- 
cond tableau n'a d'autre mérite que de l'emporter 
fur fon pendant du côté de l'ordonnance. On re- 
marque encore 4^ns cette chapelle les ftatues 
d'Alexandre III & d'Alexandre VIII ; celle - èi eft 
du Bernin. 

Dans la féconde chapelle de la croifée à droite , 
il y a un tableau du Calabrèfe , repréfentant la 
prédication de S. Bernardin de Sienne. La compo- 
iltion en eft bifarre , les figures de devant étant 
coupées , mais le piuç^u en eft fier. L'aâion du 
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faint qui prêche eft rendue avec beaucoup de }uA 
tefle. II eft fâcheux que ce tableau foit un peu noir ^ 
comme le font ordinairement ceul^ de ce maître^ 

Avant d'entrer dans le chceur, oq voit quatre 
grandes frefques , deux de chaque côté : les deux 
premières font, l'élévation d'Efther, &.la manne 
qui tombe du ciel pour tes Ifraélites ^' dans les 
deux dernières, on a peint tous les faints 8c fàintes 
de la ville de Sienne. Ces peintures font de Ventura 
éi Arcangioh Salimbeni , de Sienne. Leur belle 
compofîtion & la fopériorité du deilîn les diftin- 
guent des autres frefques de cette églife. Tout y 
eft traité d*une manière grande & large. Celles 
qui repréfentent les faints de la ville paroifFent les 
plus belles. 

Dans la chapelle de S. Jean on voit plufieurs 
belles ftaïues > & iîirtout celle de S. Jean, en bronze, 
du Donatello. On y révère une relique dont Pie II 
fit préfent à cette églife , en 1464 j c'eft le bras de 
S. Jean , qu'il avoit reçu de Thomas Paléologue • 
Toi du Péloponèiè , fùivant une inibription qui fe 
lit dans la chapelle. 

Le jubé ou efpèce tle tribune où rea chante 
l'Evangile , eft un oâogone porté fur des colonnes 
de granité , foutenués par des lions , avec un efca» 
lier tournant ,' orné de bas-reliefs \ il fut fait en 1267. 

Les fculptures en bois qui font dans le chœur 
font un travail de patience très - fîngulier , & qui 
mérite d'être vu. 

On doit remarquer auflS dans cette églife les fta- 
tues des papes Paul V, Pie II, Pie III, & Marcel 
II qui étbient nés à Sienne ; & le tombeau de 
Piccolominî, qui mourut en 1483. 

On y voit auflî une inftription , dans laquelle 
il eft dit que le pape Grégoire XII vint à Sieiine 
en 1407 avec douze cardinaux de fon obédience , 
dont on voit Ites armes dans l'églifo. Il y avoit alors 
wfciifoiequi divifoit l'Europe i Benoit XÏIïétoit 
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Reconnu pape par une portion des cardinaux & des 
princes chrétiens , & Grégoire XII par les autres; 
ces deux papes s*écrivoient réciproquement , & pro-^ 
luettoient l'un & l'autre de renoncer au pontificat , 
fans pouvoir fè décider : on avoit indiqué un ren* 
dez-vous à Savonne pour faire la cefïion; maïs 
Grégoire XII n'y alla point, il s'arrêta à Sienne 
où il pafia quelques mois, & ce fut l'occaiion du 
monument dont nous parlons. 

Près de la facriftie , on voit un beau Crucifix 
qui palTe pour être de Michel - Ange , aufli bien 
que les cinq ftatùes qui ibnt dans les niches de 
Tautel, & que Pie lU avoit fait faire avant que 
d'êtrç pape« 

Le bufte du cavalier Perfitti , poète célèbre , qui 
fut couronné à Rome dans le Capitole, en 172^, eft 
de Barthélemi Mazzuoli , & fut terminé audi-bien 
que les ornettiens par Jofeph Mazzuoli fon neveu. 

Une des chofes fingulières de l'églife de Sienne , 
c'eft la fiiite de tous les buftes des papes , jufqu'à 
Alexandre III, que l'on voit en terre ^uite tout 
autour de la nef fur une efpèce de galerie j ils 
furent faits vers l'an 1500. On a beaucoup parlé 
de celui de la papeflë Jeanne, qu'on y voyoit autre- 
fois à la fuite du pape Léon IV, qui gouvernoit 
Téglifè vers Tan 850. On, avoit fuivi en cela une 
ancienne tradition , adoptée par beaucoup d'auteurs ; 
mais le P. de Montfaucon dit, qu'en 1600^ le 
grand' duc le fit ôter à la prière du pape Clé- 
ment VIII, comme une chofè honteufè pour Thif- 
toire de l'églife. On peut voir à ce fujet ce que 
nous avons dit en parlant de la bibliothèque de 
Milan , Tom. I. 

Le baptiftère de l'églife eft une chapelle ofto- 
gone de marbre , ornée de ftatues & de bas-reliefs , 
qui font de Giacomo dtlîa Qutrcia , ou Querce ^ 
appelé auflî detla Fonte. Cette chapelle efl dédiée 
à S. Jean, & dans le goût des baptiftères de Piîe 
§c de Floxcncc» 
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On confcrvoit dans cette cathédrale" une belle 
bibliothéquç 5 & le pape^Pie II lavoit enrichie de 
manufcrits précieux ^ mais les Efpagnols s'en em« 
parèrent. On y conferve feulement encore des livres 
d'églife où il y a des miniatures peintes fur velin 
avec beaucoup d'art ^ on les eftime furtout à caufe 
de la vivacité des couleurs & de la manière dont 
l'or y eft employé. Ils font placés dans une efpèce 
de facriflie , au milieu de laquelle on voit les trois 



François Piccolomini le fit^ter ; les figures font 
moins grandes que nature y il manque la tête à 
celle du milieu. 

Il y a au(n dans cette fâlle de grandes peintures 
h frefque , de Bernard Pcrugin , il pinturicchio , 
faites uir les defllns de Raphaël , qui re^réfentent 
les principales aâions de la vie de Pie IL On 
trouve dans ces frefques quelques bons caraftères 
de têtes , & de la jufteife dans la perfpeôivc li- 
néaire , mais fans aucun effet. Voyez Vafari dans 
la vi,e du Pinturicchio, 

L eglife de Sienne a été illuftrée par plufieurs 
conciles î ce fut dans celui de Tan 1060 que Ni- 
colas II donna aux feuls cardinaux le droit d'élire 
les papes , fuivant quelques auteurs. 

Ce fut à Sienne que commença en 1421, le 
concile général , qui fut enfuite transféré à Basle , 
& indiqué pour 145 1 j on y fit des canons contre 
les héréfies de Wiclef & de Jean Hus , & l'on y 
traita de la réunion djBs Grecs. Il y eut encore un 
autre concile en 1580. 

La place de l'églife cathédrale eft embellie par 
le palais du grand - duc , qu'on appelle aufîî palais 
royal ou palais impérial 5 il eft d'une belle archi- 
teôure, grand & très-orné ; le cardinal Raphaël 
Petrucci y habitoit autrefois , mais c'eft le prince 
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Mathias , gouverneur de Sienne , qui l'a mis dans 
l'état où on le voit aftuellement. 

Spedale di S. Maria délia Scala^ hôpital vaftc 
& bien bâti 5 on y reçoit les malades , les pèle, 
rins 5 les enfans - trouvés j il eft régi par un gentil- 
homme Sicnnois qui en a quatre autres pour coufeil. 
Sa fondation eft incertaine , on l'attribue aux cha- 
noines de la cathédrale vers le dixième ou onzième 
fiècle, . ^ 

L'églife de cet hôpital eft belle, & Ton y voit 
de bonnes peintures , il y a furtout une très-grande 
frcfque du chevalier Conca , peintre moderne , elle 
tient tout le fond du chœur , & repréfente la 
Pifcine miraculeufè. M. Godhin dit que c'eft ce 
qu'il a vu de mieux de Conca, & il en fait un 
éloge aifez détaillé \ il eft vrai que la machine en 
eft aftez bien conçue, mais la compofition laiflè 
un peu trop de vuides^ les figures du fécond plan 
ibnt trop grandes , & les groupes n'ont pas un aufti 
bel effet que l'architeâure de ce morceau. La 
gloire eft fi jaune , & porte une ombre fi dur que 
l'on ne peut pas la fuppofer occafionnée par l'air 
& les nuages qui forment cette gloire. Il y a dans 
ce tableau un effet de perfpeâive qui flirprend bien 
du monde : quoique les colonnes paroiflent très» 
droites vues de loin , elles ont Tair courbes par 
en-haut lorfqu'elles font vues de prèsj ce qui pro- 
vient de ce qu'elles font peintes dans un cul-de-four. 

Sur la place de la paroiffe de S. Jean - Baptifte 
eft le palais Saviniy où habita jadis Pandolfe Pe- 
truccî , fouverain de Sienne ; on y voit des tableaux 
de prix. Vafàri dit que les frefques font de Giro- 
lamo Gtnga^ qui étoit d'Urbin , &; de Luca Signorelli 
de Cortone^ les bronzes qui font en-dehors , forent 
jetés par Marzini \ les chaînes , qui ibnt compofëes 
de ferpens entortillés, font de Jacc^es Cozzarelli. 

Fin du Tome Jketfnd. ;"*^^" ^ 
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